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Dès  mes  premiers  pas  da-ns  l’étude  des  scien- 
ces, attiré  par  le  charme  des  recherches  histo- 
riques, je  me  suis  attaché  de  préférence  à suivre 
à travers  les  siècles  le  développement  de  l’intel- 
ligence humaine,  et  à rechercher,  dans  les  écrits 
des  inventeurs,  les  idées  premières  qui  avaient 
présidé  aux  grandes  découvertes.  Je  dois  les  plus 
vives  de  mes  émotions  à ces  hommes  courageux 
qui  ont  su  transformer  les  cachots  et  les  bûchers 
en  tribunes  de  vérité;  et  j’ai  toujours  cherché 
à connaître  toutes  les  particularités  de  leur  vie. 
Mais  les  historiens  des  sciences  me  laissaient 
ignorer  trop  souvent  ce  que  je  desirais  savoir. 
Forcé,  pour  satisfaire  ma  curiosité,  de  recourir 
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aux  ouvrages  originaux,  je  fus  bientôt  frappé 
de  la  multitude  de  faits  curieux,  d’observations 
intéressantes,  que  contenaient  des  livres  presque 
entièrement  oubliés  de  nos  jours  : et  je  ne  tar- 
dai pas  à découvrir  une  foule  de  dooumens  pré- 
cieux, gisant  inédits  dans  la  poussière  des  bi- 
bliothèques, et  menacés  d’une  destruction  pro- 
chaine. Les  pertes  immenses  causées  par  l’incurie 
de  nos  pères  me  faisaient  prévoir  celles  qui  nous 
menaçaient  encore  ( t ) ; et  j’étais  vivement  affligé 
de  notre  indifférence  pour  les  écrits  qui  ont 
contribué  le  plus  aux  progrès  de  la  raison.  Oc- 


(i)Les  personnes  qui  ne  se  sont  pas  spécialement  occupées 
de  recherches  historiques , ne  sauraient  s'imaginer  combien 
de  manuscrits  précieux  ont  été  détruits  même  dans  ces  der- 
niers temps-  Pour  me  borner  ici  à l’indication  d’un  petit 
nombre  de  faits,  dont  la  vérité  au  reste  sera  démontrée  dans 
la  suite  de  cet  ouvrage , je  rappellerai  : Que  l’on  a laissé  pé- 
rir plusieurs  des  ouvrages  les  plus  importans  de  Galilée , et 
que  le  hasard  seul  a fait  retrouver  une  partie  de  ses  manus- 
crits , dans  la  boutique  d’un  charcutier.  — Qu’il  y a à peine 
soixante  ans  que  l'on  a perdu  le  traité  de  Léonard  de  Pise 
sur  les  nombres  carrés.  — Que  des  écrits  mathématiques  de 
Pascal,  que  Leibnitz  avait  examinés  et  jugés  digues  d’un 
grand  intérêt,  ont  été  égarés  dans  le  siècle  dernier. — Qu’en- 
fin  les  écrits  dans  lesquels  Fermât  avait  démontré  ces  propo- 
sitions négatives,  qui  ont  résisté  jusqu’à  présent  aux  efforts 
de  tous  les  analystes , n'ont  pas  été  détruits  immédiatement 
après  la  mort  de  l’auteur,  ( omme  on  se  plaît  à le  répéter, 
mais  qu’ils  n’ont  disparu  que  depuis  le  commencement  du 
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cupé  spécialement  de  l’Italie,  je  voyais  avec  re- 
gret que  le  manque  d’un  ouvrage  propre  à leur 
faire  connaître  les  travaux  scientifiques  des 
Italiens , avait  porté  souvent  les  étrangers  à sup- 
poser que  les  arts  et  la  poésie  seuls  pouvaient 
prospérer  dans  la  patrie  d’Archimède  et  de  Ga- 
lilée. A force  de  méditer  sur  ce  sujet,  je  finis 
par  croire  que  peut-être  il  me  serait  possible 
de  remplir  cette  lacune,  et  dès-lors  ma  déter- 
mination fut  arrêtée.  Ne  consultant  que  mon 
zèle,  peu  effrayé  par  les  difficultés  d’une  telle 
entreprise,  je  me  décidai  à préparer  une  histoire 
scientifique  de  l’Italie. 


siècle  dernier.  On  accuse  ordinairement  des  héritiers  fana- 
tiques ou  ignorans  d'avoir  détruit  les  écrits  que  l’on  ne  sait 
plus  retrouver  ; mais  le  plus  souvent  c’est  à tort  qu’on  les  in- 
culpe de  ce  crime  anti-littéraire.  Aiitsi , par  exemple,  on 
croyait  depuis  long-temps , d’après  le  témoignage  de  Mont- 
faucon  , que  plusieurs  des  plus  précieux  manuscrits  de 
Peiresc  avaient  péri  par  l’incurie  de  scb  héritiers.  Mais 
ces  manuscrits  si  regrettés  existent  encore  : ils  sont  à la 
bibliothèque  royale  de  Paris!  En  présence  de  faits  pareils , 
après  de  si  coupables  négligences,  comment  ose- t- on 
parler  encore  de  la  destruction  des  manuscrits  au  moyen 
âge?  Sous  peine  de  passer  pour  des  barbares  aux  yeux 
de  la  postérité , il  faut  arrêter  une  telle  dévastation.  J’ai  tâ- 
ché d'insérer  dans  cet  ouvrage  le  plus  qu’il  m’a  été  possible 
de  documens  scientifiques  inédits;  mais  le  nombre  en  est 
encore  très  petit,  relativement  à celui  des  écrits  qu’il  serait 
nécessaire  de  publier. 
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Voici  le  plan  d’après  lequel  j'ai  travaillé.  Re- 
buté par  l’aridité  de  ces  écrits  où  le  lecteur 
voyage  sans  cesse  d’une  étoile  à une  autre,  du 
triangle  au  cercle,  sans  qu’on  lui  fasse  jamais 
apercevoir  les  hommes  qui  sont  derrière  la 
science,  j’ai  senti  d’abord  la  nécessité  de  mon- 
trer que  l’état  intellectuel  des  peuples  est  tou- 
jours lié  à leur  état  moral  et  politique;  et  j’ai 
dù  m’appliquer  à faire  marcher  de  front  l’his- 
toire des  idées  et  celle  des  hommes,  pour  les 
éclairer  l’une  par  l’autre.  Considérée  sous  ce  nou- 
veau point  de  vue,  l’histoire  de  la  science  n’est 
jamais  interrompue.  Quel  que  soit  le  rang  qu’il 
occupe  dans  l’échelle  sociale,  un  peuple  possède 
toujours  un  ensemble  de  faits  et  d’observations 
que  l’on  peut  considérer  comme  constituant  un 
système  scientifique.  Les  nations  peu  civilisées 
n’ont  pas,  à la  vérité,  un  corps  explicite  de  doc 
trine;  mais  c'est* dans  les  arts,  dans  la  poésie, 
et  même  dans  les  superstitions,  qu’elles  gravent 
l’ensemble  de  leurs  connaissances;  et  c’est  là 
que  j’ai  dû  chercher  les  matériaux  de  leur  his- 
toire scientifique.  Les  livres  didactiques  ne  se 
rencontrent  que  chez  des  peuples  plus  policés. 
Enfin  surgissent  les  applications  et  les  sciences 
populaires,  qui  contribuent  sans  doute  à amé- 
liorer la  condition  matérielle  de  l’espèce  hu- 
maine, mais  qui  ne  sont  pas  toujours  un  signe 
certain  du  plus  grand  développement  de  l’intel- 
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iigence.  L’expérience  prouve  eu  effet  que  l’es- 
poir d’une  utilité  immédiate  ne  porte  que  trop 
souvent  les  hommes  à négliger  la  culture  des 
sciences  abstraites,  qui  sont  si  propres  cepen- 
dant à conduire  aux  grandes  applications,  en 
perfectionnant  l’instrument  intellectuel  qui  doit 
les  faire  éclore.  L’historien  doit  toujours  faire 
connaître  ce  que  les  sciences  ont  reçu  de  la  so- 
ciété et  ce  qu’elles  lui  ont  donné.  Il  doit  s’atta- 
cher surtout  à faire  ressortir  les  méthodes  et  à 
les  tirer  de  chaque  découverte  particulière,  poul- 
ies présenter  d’une  manière  abstraite  à l’esprit, 
comme  autant  d’instrumens  logiques  et  de 
moyens  généraux  d’invention. 

Mais  en  écrivant  cette  histoire,  mon  but  n'a 
pas  été  purement  scientifique.  J’ai  voulu  tracer 
aussi  la  vie  des  sa  vans  illustres,  et  peindre  cet 
élan  noble  et  généreux  qui  les  avait  portés  à 
poursuivre  sans  relâche,  et  à travers  mille  dan- 
gers, des  vérités  qu’ils  ne  devaient  atteindre  qu’à 
force  de  privations  et  de  misères.  Celte  lutte 
persévérante,  ce  grand  drame  intellectuel,  m’a 
paru  renfermer  de  hautes > leçons  de  morale, 
utiles  surtout  dans  des  temps  où  le  décourage- 
ment et  le  suicide  suivent  de  si  près  le  moindre 
désappointement  des  jeunes  gens.  — Infortunés! 
ils  croient,  et  répètent  sans  cesse,  que  les  grands 
hommes  de  l’Italie  ont  été  le  fruit  de  la  protec- 
tion accordée  aux  lettres  et  aux  arts  par  les 
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princes;  ils  s’imaginent  que  les  hommes  célè- 
bres des  temps  passés  ont  vécu  au  milieu  de 
toutes  les  jouissances,  de  toutes  les  voluptés; 
ils  cherchent  les  plaisirs  et  les  richesses,  et  ne 
sachant  pas  supporter  une  noble  indigence,  ils 
se  fanent  et  meurent.  Qu’ils  lisent  l’histoire  ita- 
lienne, et  ils  apprendront  à vivre  et  à souffrir! 
Est-ce  Dante,  condamné  au  bûcher?  est-ce  Léo- 
nard de  Vinci,  demi  nu  et  grelotant  en  hiver? 
est-ce  Colomb  revenant  enchaîné  d’Amérique? 
est-ce  le  Tasse  à l’hôpital  ? est-ce  Galilée  à genoux 
devant  l’inquisition,  qui  attestent  cette  protec- 
tion tant  vantée?  C’est  une  pauvre  excuse  que  le 
manque  de  protection  et  d’argent.  L’argent  n’est 
tout  que  dans  les  siècles  où  les  hommes  ne  sont 
rien. 

Certes,  la  société  actuelle  est  travaillée  par 
de  grands  besoins;  elle  est  rongée  par  des  plaies 
qu’il  faut  fermer,  sous  peine  de  sanglantes  ca- 
tastrophes. Le  peuple  a été  trop  long-temps  né- 
gligé, trop  long-temps  exploité  pour  le  compte 
de  quelques  hommes  ; il  reste  encore  immensé- 
ment à faire  pour  lui  : il  faut  s’efforcer  de  l’in- 
struire, de  le  rendre  meilleur  et  plus  heureux. 
Mais  en  satisfaisant  aux  besoins  des  masses,  on 
doit  se  garder  de  détruire  l’individu  : il  ne  faut 
pas  dire,  comme  les  maîtres  de  certaines  écoles 
modernes,  que  le6  grands  hommes  sont  devenus 
désormais  impossibles.  Au  temps  de  la  féodalité, 
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on  comptait  pour  rien  le  peuple  qui  constitue 
la  base  de  la  société;  maintenant  on  se  révolte 
contre  les  grands  hommes  qui  en  doivent  for- 
mer la  sommité.  Le  premier  système,  c’est  de  la 
tyrannie;  le  second,  c’est  de  l’anarchie;  tous  les 
deux  mènent  à l’abrutissement.  «Plus  de  grands 
hommes  ! » c’est  le  cri  de  l’ignorance  : avec  ce 
cri-là , une  nation  renonce  à vivre  dans  l’histoire. 
Le  principe  de  représentation  n’est  pas  appli- 
cable à l’esprit.  Cent  hommes  réunis  auront  tou- 
jours plus  de  force  qu’un  seul  ; cent  millions 
d’hommes  ensemble  seront  toujours  plus  riches 
que  ne  le  fut  C.résus;  mais  des  milliards  même 
d’hommes  médiocres  ne  découvriront  pas  la  Gra- 
vitation universelle  ; ils  ne  créeront  pas  la  Divina 
Commedia  : on  n’aura  jamais  la  monnaie  d’un 
homme  de  génie.  Maintenant  le  grand  problème 
social  est  là  : améliorer  la  condition  des  masses , 
les  instruire,  les  relever,  sans  diminuer  la  puis- 
sance de  l’individu.  Il  faut  reprendre  la  société 
et  la  rehausser  tout  entière.  Mais  l’égalité  que 
l’on  ferait  en  détruisant  les  sommités  ne  serait 
que  de  la  barbarie. 

A une  époque  où  les  hommes  sont  si  portés 
à vouloir  tout  expliquer  par  des  considérations 
politiques,  l’historien  doit  savoir  résister  à ces 
tendances  exagérées,  et  prouver,  par  des  faits, 
qu’il  ne  faut  pas  toujours  attribuer  à l’influence 
du  gouvernement  les  vicissitudes  littéraires  des 
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nations;  et  que  surtout  il  ne  faut  pas  chercher 
dans  cette  influence  une  excuse  à la  paresse  d’es- 
prit. Les  républiques  italiennes  du  moyen  âge 
ont  prouvé,  contrairement  à ce  que  l’on  prétend 
de  nos  jours,  que  la  démocratie  et  l’esprit  com- 
mercial d’un  peuple  pouvaient  s’allier  avec  les 
plus  sublimes  créations  de  l’imagination  et  de 
l’esprit.  Un  brevet  d’apothicaire  n’empècha  pas 
Dante  d’être  le  plus  grand  poète  de  l’Italie,  et  ce 
fut  un  petit  marchand  de  Pise  qui  donna  l’al- 
gèbre aux  Chrétiens.  D’autre  part,  l’exemple  du 
Tasse,  de  Galilée  et  de  Vico,  nés  dans  des  temps 
d’oppression  et  d’esclavage,  montre  que  le  des- 
potisme est  impuissant  contre  les  hommes  de 
génie. 

Les  gouvernemens  peuvent,  il  est  vrai,  s’op- 
poser aux  progrès  de  l’instruction,  et  quand  ils 
le  font  ils  sont  bien  coupables  ; mais  leur  action 
ne  s’exerce  que  sur  les  esprits  médiocres.  Les 
temps  où  l’on  a fait  le  plus  d’efforts  pour  in- 
struire le  peuple  n’ont  presque  jamais  été  suivis 
par  une  de  ces  grandes  époques  littéraires  qui 
jettent  un  si  vif  éclat  sur  la  vie  d’une  nation.  Il 
faut  donc  chercher  ailleurs  que  dans  l’action 
directe  du  gouvernement,  la  cause  de  ce  désac- 
cord fréquent  entre  l’instruction  moyenne  d’un 
peuple  et  sa  gloire  littéraire.  Ce  fait  pourrait 
mieux  s’expliquer  peut-être  par  la  diverse  in- 
fluence que  les  intérêts  matériels  ont  exercée  à 
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différentes  époques  sur  la  morale  et  l’éducation. 
Lorsqu’ils  ont  eu  trop  d’empire,  l’éducation  a 
dû  se  proposer  pour  objet  cette  partie  de  l’in- 
struction qui  fait  espérer  des  résultats  utiles  et 
positifs,  facilement  transformables  en  argent,  et 
l’on  a dû  négliger  la  force  du  caractère  et  la  di- 
gnité de  l’homme;  car  cesqualités,  indispensables 
au  développement  du  génie,  mènent  trop  rare- 
ment à la  fortune.  Sous  le  joug  des  intérêts  maté- 
riels, la  poésie,  qui  est  également  nécessaire  aux 
grandes  actions  et  aux  grandes  pensées,  disparait. 
L’homme  est  alors  considéré  comme  une  espèce 
d’aniinal  de  rapport,  et  l’on  s’occupe  de  former 
des  ingénieurs,  des  avocats,  des  législateurs,  dans 
un  but  d’intérêt  privé.  On  veut  surtout  créer  un 
état  aux  jeunes  gens;  et  comme  l’état  d’homme 
indépendant  est  le  moins  lucratif  de  tous,  c’est 
celui  que  l’on  embrasse  le  plus  rarement.  C’est 
donc,  à mon  avis,  dans  les  causes  qui  tendent 
à augmenter  ou  à diminuer  la  force  morale  des 
hommes,  plutôt  que  dans  celles  qui  font  varier 
le  nombre  des  écoles  et  des  professeurs,  qu’il 
faut  chercher  l’explication  des  phases  de  la  gloire 
littéraire  des  nations.  Et  il  ne  faut  pas  croire  que 
les  vices  des  gouvernemens  soient  la  cause  unique 
de  la  corruption  des  peuples,  car  les  efforts  que 
fait  le  gouvernement  pour  énerver  et  démora- 
liser la  nation  n’ont  de  chances  de  succès  que 
chez  des  peuples  déjà  amollis  et  corrompus, 
i. 
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Ces  considérations  pourraient , dans  notre 
époque,  s'appliquer  à plus  d’un  pays  : il  en  est 
d’autres  qui  s’adressent  plus  particulièrement  à 
l'Italie.  Là,  souvent,  des  hommes  plus  généreux 
qu’éclairés  affirment  qu’il  faut  quitter  toute 
autre  occupation  pour  se  consacrer  uniquement 
à la  délivrance  de  la  patrie.  L’histoire  doit  mon- 
trer, à ces  esprits  trop  exclusifs,  Michel-Ange 
travaillant  tantôt  aux  fortifications  de  Florence, 
tantôt  aux  fresques  du  Jugement  Dernier,  et 
Machiavel  écrivant  ses  plus  beaux  ouvrages  à 
peine  sorti  d’une  conspiration  avortée.  Elle  doit 
prouver,  par  l’exemple  de  Campanella , enseveli 
vingt-sept  ans  dans  un  cachot,  et  plusieurs  fois 
torturé  pour  avoir  tenté  de  chasser  les  Espa- 
gnols de  l’Italie,  que  l’amour  de  l’indépendance 
n’exclut  pas  l’exercice  des  plus  nobles  facultés 
de  l’homme. 

Ce  n’est  donc  ni  l’oppression  ni  l’amour  de  la 
liberté  qui  devraient  empêcher  le  génie  de  se 
développer  en  Italie.  Les  séductions  du  plaisir, 
le  scepticisme  du  coeur,  le  manque  d’une  forte 
volonté,  et  surtout  le  découragement  qui  suit 
toujours  d’infructueuses  tentatives,  seraient  plus 
propres  à produire  un  effet  si  funeste.  Si 
l’Italie  est  malheureuse,  les  Italiens  doivent  se 
raidir  contre  l’adversité,  et  montrer  qu’ils  ne  l’ont 
pas  méritée.  Le  vrai  scepticisme , c’est  la  force 
d’esprit;  mais  il  faut  accepter  le  doute  comme 
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une  nécessité,  sans  se  laisser  maîtriser  par  lui  ni 
entraîner  à la  mollesse.  Dans  toutes  les  circon- 
stances, sous  tous  les  gouvernemens,  les  esprits 
élevés  doivent  savoir  honorer  et  illustrer  leur 
pays,  car  c’est  encore  là  du  patriotisme. 

L importance  de  l’histoire  serait  bien  dimi- 
nuée, si  l'étude  des  temps  passés  ne  devait  pas 
profiter  aux  nôtres.  Si  j’ai  su  rendre  dans  cet 
ouvrage  les  impressions  que  j’avais  éprouvées , 
on  sentira  que  rien  n’est  plus  injuste  que  ce 
mépris  que  l’on  affecte  pour  la  science  impar- 
faite de  nos  aïeux.  Sans  leurs  essais  nous  serions 
encore  dans  l’ignorance;  et  peut-être  ce  savoir, 
dont  nous  sommes  si  fiers,  est-il  destiné  à exciter 
bientôt  un  sourire  de  pitié  chez  une  postérité 
injuste  à son  tour.  Ni  les  hommes,  ni  les  nations 
ne  sauraient  mépriser  leur  propre  enfance;  et  il 
faut  que  les  plus  puissans  et  les  plus  glo- 
rieuses n’oublient  pas  qu’ils  auront  aussi  leur 
vieillesse.  Tous  les  siècles,  comme  tous  les 
peuples,  contribuent  aux  destinées  de  l’huma- 
nité : il  y en  a eu  de  plus  obscurs,  de  plus  mal- 
heureux, mais  c’est  un  motif  pour  les  plaindre 
et  non  pas  pour  les  mépriser. 

Et  d’ailleurs,  sommes-nous  sûrs  de  valoir  en 
tout  mieux  que  nos  ancêtres?  On  le  proclame 
sans  cesse,  mais  moi  je  n’oserais  pas  l’affirmer. 
Tout  ce  qui  est  nouveau  n’est  pas  un  perfec- 
tionnement : souvent  ce  n’est  qu’un  retour  vers 
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des  choses  déjà  oubliées;  et  puis,  à présent, 
nous  changeons  si  vite  en  tout,  nous  passons  si 
brusquement  d’un  extrême  à l’autre,  que,  par 
„ Cette  continuelle  mobilité , nous  donnons  un  dé- 
r menti  continuel  à nos  prétentions.  Que  dirait-on 
si  l’on  voyait  les  géomètres,  les  astronomes, 
changer  sans  cesse  toutes  leurs  méthodes,  tous 
leurs  systèmes,  et  parcourir  rapidement  le  cercle 
des  opinions  les  plus  opposées?  On  dirait  sans 
doute  que  les  sciences  qu’ils  cultivent  sont  dans 
l’enfance.  Que  faut-il  donc  penser  de  ces  peuples 
qui  se  proclament  maîtres  en  science  sociale,  et 
qui  changent  à chaque  instant  de  constitution  et 
de  tendance  politique?  On  flatte  les  nations  et  les 
siècles;  mais  malheureusement  l’homme  semble 
avoir  toujours  eu  les  défauts  inséparables  d’une 
grande  et  rude  énergie,  ou  les  qualités  qui  ac- 
compagnent des  mœurs  plus  douces,  il  est  vrai, 
mais  plus  molles;  et  ce  million  de  Gaulois  qui 
surent  mourir  pour  s’opposer  à César  avaient 

des  vertus  que  nous  avons  eues  hier et  que 

nous  aurons  peut-être  encore  demain.  D’ailleurs, 
dans  des  circonstances  analogues,  les  mêmes 
causes  produisent  encore  les  mêmes  effets.  Nous 
avons  vu,  dans  le  Siècle  des  lumières , au  centre 
des  villes  les  plus  policées,  le  peuple  se  ruer 
(comme  au  moyen  âge)  sur  les  passans  et  les 
déchirer  en  lambeaux,  leur  attribuant  l’appari- 
tion d’une  terrible  épidémie;  et  nous  voyons 
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nos  légions  transportées  au-delà  des  mers , lut- 
ter de  barbarie  avec  des  peuplades  qu’on  disait 
vouloir  civiliser;  tandis  que,  dans  un  autre  con- 
tinent, des  nations  qui  prétendent  servir  de  mo- 
dèle à la  vieille  Europe,  traitent  leurs  semblables 
comme  des  bestiaux,  et  transforment  en  système 
la  destruction  graduelle  des  anciens  maîtres  du 
sol.  N’insultons  donc  pas  à la  mémoire  de  nos 
aïeux!  • 

Je  sais  bien  que,  dans  un  siècle  d’applications 
et  tout  positif,  on  ne  peut  faire  aucun  cas  des 
générations  inutiles  qui  sont  rentrées  dans  le 
sein  de  ïa  terre  : mais , à mes  yeux , ce  mépris 
pour  les  morts  est  loin  d’être  un  signe  de  per- 
fection. L’bistoire  dira  un  jour  qu’au  foyer  de  la 
civilisation , aux  portes  de  nos  capitales , on  nous 
enjoignait  insolemment  d’emporter  d’un  cime- 
tière les  ossemens  de  nos  pères , pour  abréger 
le  chemin  aux  charrettes  des  rouliers.  Elle  dira 
aussi  que  dans  cette  Italie,  qui  se  repose  si  vo- 
lontiers sur  d’anciens  lauriers,  et  qu’on  accuse 
d’être  la  terre  des  morts,  les  hommes  les  plus 
illustres  attendent  encore  une  pierre  tumulaire, 
tandis  qu’il  y a des  villes  opulentes  où  les  mé- 
dailles et  les  statues  sont  prodiguées  aux  chan- 
teurs et  aux  danseurs.  Elle  dira  surtout  qu’après 
une  lutte  qui  a soulevé  tous  les  peuples  de. 
l’Europe,  les  champs  où  gisaient  nos  soldats 
furent  livrés  à des  compagnies  qui  transfor- 
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merent  en  engrais  animal  les  restes  de  ces 
vaillantes  cohortes....  Le  côeur  bondit  au  sou-' 
venir  de  ces  profanations!  — Voilà  où  nous 
mèoe  le  principe  exagéré  de  l’utilité.  Quelques 
épis  sacrilèges  l’emportent  sur  le  respect  que 
l’on  doit  aux  trépassés;  et  l’on  compte  pour 
rien  l’exemple,  et  l’influence  des  honneurs 
rendus  à la  mémoire  des  grands  citoyens.  Je 
l’ai  déjà  dit  : trop  souvent  l’homme  n’est  con- 
sidéré que  comme  un  animal  de  rapport.  Ce 
principe  p§ut  être  favorable  à la  production  dans 
les  manufactures;  mais,  si  on  l’adopte,  il  ne  fau- 
dra plus  demander  ni  grandes  pensées,  ni  grands 
sentimens,  ni  grandes  actions  à ceux  que  l’on 
traite  comme  des  brutes.  A Athènes,  de  vieux 
animaux,  qui  ne  pouvaient  plus  travailler,  étaient 
nourris  aux  frais  de  l’état  : que  faisons- nous,  à 
présent,  pour  des  vieillards  que  nous  appelons 
inutiles? 

Mais  me  voilà  bien  loin  de  mon  sujet,  il  est 
temps  d’y  revenir. 

Après  de  longs  travaux,  je  m’apprêtais  à pu- 
blier mon  ouvrage,  lorsqu'un  évènement  im- 
prévu vint  renverser  mes  desseins.  Forcé,  en 
i83i,  de  quitter  l’Italie,  parce  que  j’avais  désiré 
contribuer  à améliorer  son  sort,  je  perdis,  dans 
un  voyage  pénible,  la  plupart  de  mes  manu- 
scrits. Une  telle  perte,  au  moment  où  je  venais 
.d’être  arraché  à tout  ce  que  l’homme  a de  plus 
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cher,  faillit  me  faire  abandonner  mon  projet. 
Mais  ensuite  je  me  dis  que  peut-être  la  meil- 
leure réponse  à une  proscription  illégale  était 
un  ouvrage  destiné  à célébrer  la  gloire  du  pays 
d’où  j’étais  expulsé;  et  qu’il  pouvait  y avoir  quel- 
que avantage  à montrer  que  les  peines  du  cœur 
ne  font  pas  toujours  courber  la  tête...  je  recom- 
mençai mon  travail. 

L’ouvrage  que  je  présente  au  public  contient 
l’histoire  des  sciences  mathématiques  (i)  en  Ita- 
lie, depuis  la  renaissance  des  lettres  jusqu’à  la 
fin  du  dix-septième  siècle.  Cette  histoire  com- 
menceàl’introduction  de  l’algèbre  parmi  les  Chré- 
tiens, et  s’arrête  à la  mort  des  derniers  disciples 
de  Galilée.  Afin  de  la  rendre  moins  imparfaite,  je 
me  suis  borné  à un  seul  pays  et  aux  sciences 
qui  ont  fait  l’occupation  de  toute  ma  vie  : mais 
les  rapports  qui  lient  entre  elles  les  différentes 
branches  des  connaissances  humaines,  et  l’in- 
fluence mutuelle  que  tous  les  peuples  ont  exer- 
cée les  uns  sur  les  autres,  m’ont  forcé  souvent 
à sortir  d’Italie  et  à parler  d’autre  chose  que  des 


(i)  Je  prends  ici  tes  sciences  mathématiques  dans  leur  ac- 
ception la  plus  étendue.  C'est  ainsi  qu’à  l’Institut  les  sections 
de  mathématiques  de  l’Académie  des  Sciences  comprennent 
les  mathématiques  pures,  avec  toutes  leurs  applications  à 
l'astronomie,  à la  mécanique  et  à la  physique. 
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sciences  abstraites.  J’ai  eu  l’intention  d’écrire 
d’une  manière  non  didactique  le  texte  de  mon 
ouvrage,  et  d’en  rendre  la  lecture  facile  à toute 
personne  médiocrement  instruite,  en  réservant 
pour  les  notes , au  bas  des  pages  , les  cita- 
tions et  les  développemens  nécessaires.  Lorsque 
les  circonstances  me  l’ont  permis , j’ai  toujours 
consulté  les  sources  originales,  et  je  me  suis  im- 
posé l’obligation  de  vérifier,  avec  le  plus  grand 
soin,  toutes  les  citations;  car  j’avais  eu  trop  à 
me  plaindre  moi-même  des  inexactitudes  que 
l’on  rencontre  si  souvent  dans  les  ouvrages  d’é- 
rudition, pour  ne  pas  tâcher  d’épargner  ce  désa- 
grément à mes  lecteurs  (i).  Les  notes  que  j’ai 


(r)  Ne  pouvant  que  rarement  traiter  avec  toute  l’étendue 
nécessaire  les  questions  qui  surgissaient  de  mon  sujet,  j’ai 
voulu  au  moins,  par  des  citations  multipliées,  mettre  le  lec- 
teur à même  de  connaître  les  ouvrages  les  plus  propres  à le 
guider  d^ns  ses  recherches.  Quelquefois,  n’ayant  pu  me 
procurer  les  ouvrages  originaux  dont  j’avais  besoin,  j’ai  été 
forcé  de  recourir  à des  compilations  plus  -modernes  ; mais 
alors , pour  ne  pas  induire  en  erreur,  j’ai  eu  soin  de  citer 
le  nom  de  l’auteur  à qui  j’avais  emprunté  le  fait  que  j’indi- 
quais. On  pourra  remarquer  que  j’ai  cité  en  latin  les  pas- 
sages tirés  des  auteurs  grecs.  Cela  est  peu  conforme  à l’usage 
communément  adopté  par  les  érudits  ; mais , comme  cet 
ouvrage  ne  s’adresse  pas  à des  philologues  , j’ai  craint  de 
rebuter  les  lecteurs  en  leur  présentant  une  trop  grande 
masse  de  passages  grecs.  Je  n’ai  reproduit  le  texte,  que  lors- 
qu’il pouvait  donner  lieu  à quelque  discussion.  J’ai  suivi  en 
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placées  à la  fin  de  chaque  volume  contiennent 
des  discussions  étendues  et  des  documens  iné- 
dits (i),  parmi  lesquels  il  en  est  qui  me  paraissent 
avoir  beaucoup  d’importance.  Je  me  suis  permis 
en  cela  une  grande  latitude.  Bien  que  traitant 
l’histoire  scientifique  de  l’Italie,  j’ai  pensé  qu’un 
écrit  inédit  de  Gassendi,  d’Huygliens,  de  Des- 
cartes, surtout  lorsqu’il  se  rapportait  d’une  ma- 
nière quelconque  aux  travaux  des  savans  ita- 
liens, pouvait  trouver  place  dans  mon  ouvrage. 
Les  hommes  éminens  appartiennent  à tous  les 
pays;  leurs  écrits  servent  à l’histoire  de  l’esprit 
humain. 

Le  premier  volume  de  cette  histoire  renferme 


cela  l’exemple  de  RI.  de  Huinboldt,  qui,  dans  son  Examen 
critique  de  l’histoire  de  la  géographie  dans  le  nouveau  conti- 
nent , a cité  en  latin  de  longs  passages  d’Aristote.  J’ai  tou- 
‘ jours  désigné  le  tome  et  la  page  de  l’ouvrage  cité,  et  dans 
mes  citations,  j’ai  indiqué  , une  fois  pour  chaque  volume  et 
pour  chaque  ouvrage,  l’édition  dont  je  me  suis  servi.  Ou 
trouvera , dans  le  dernier  volume  de  cette  histoire , un  cata- 
logue général  des  éditions  et  des  manuscrits  que  j’ai  consul- 
tés, avec  des  notes  bibliographiques  et  critiques  sur  les  ou- 
vrages les  plus  imporlans. 

(i)  Ces  documens  ont  toujours  été  reproduits  tels  que 
je  les  ai  trouvés  dans  les  manuscrits,  en  conservant  leur 
orthographe  spéciale.  Ce  mode  de  publication,  qui  a été 
adopté  par  d’illustres  érudits,  a l’avantage  à mes  yeux  d’ein- 
pèchcr  l’éditeur  de  corriger  le  texte  dans  le  sens  de  ses  pro- 
pres idées.  J’en  ai  usé  de  même  dans  toutes  les  citations  des 
ouvrages  imprimés.  ' • _ ' 


' Digitized  by  Google 


4 • 


\ 


% 

« , 


( XXVI--) 

une  introduction  destinée  à exposer  la  marche 
des  sciences  chez  les  différens  peuples  de  la  terre, 
à partir  de  la  plus  haute' antiquité.  Gomme  j’a- 
vais l’Italie  pour  objet  spécial,  je  n’ai  parlé  des 
autres  nations  que  lorsqu’elles  venaient  se 
mettre  en  contact  avec  les  Italiens.  J’ai  tâché  par 
là,  sans  nuire  à l’unité  de  mon  plan,  de  pré- 
senter un  aperçu  général  propre  à faire  con- 
naître au  lecteur  ce  que  les  modernes  avaient 
ajouté  aux  travaux  et  aux  découvertes  de  leurs 
devanciers.  „ 

Malgré  mes  efforts,  je  sens  combien  je  suis 
resté  au-dessous  de  mon  sujet.  Peut-être  ceux  à 
qui  j’offre  cet  ouvrage  avaient-ils  espéré  davan- 
tage de  moi  (i);  mais  qu’ils  songent  que,  livré 
aussi  à d’autres  travaux,  j’ai  été  forcé,  par  la 
perte  de  mes  manuscrits , de  recommencer  toutes 
mes  recherches,  et  que  je  les  ai  terminées  en 
peu  de  temps,  dans  ùn  pays  où  les  ouvrages  ita- 
liens sont  fort  rares.  Qu’ils  songent  surtout  que 
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(t)  Après  avoir  achevé  de  publier  cette  histoire , je  compte 
profiter  des  critiques  qu’elle  aura  provoquées , et  des  nou- 
velles recherches  que  j’aurai  eu  l’occasion  de  faire  sur  le 
même  sujet,  pour  en  donner  une  traduction  italienne.  J’es- 
père pouvoir  faire  alors  disparaître  les  imperfections  de 
langage,  que  le  lecteur  ne  rencontrera  que  trop  souvent  dans 
ce  premier  essai.  - 
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j’ai  travaillé  dans  l’exil,  loin  de  tout  ce  que  j’ai- 
mais le  plus,  loin  de  tout  ce  qui  avait  animé 
mes  premières  années;  et  que  les  distinctions  si 
flatteuses  et  les  honneurs  si  peu  mérités  dont  on 
m’a  comblé  en  France,  n’ont  pu  qu’adoucir  les 
regrets  qui  me  reportent  si  souvent  vers  le  pays 
où  je  suis  né. 

Paris,  le  ier  Août  i835. 

• * 

Guillaume  Libki. 


• • 

POST-SCRIPTUM. 

Le  premier  volume  de  cet  ouvrage  venait  à peine  d’être 
imprimé,  que  toute  l’édition,  encore  en  feuilles , fut  détruite 
dans  l’incendie  qui , vers  la  fin  de  i835,  frappa  si  cruelle- 
ment la  librairie  de  Paris.  Il  n’en  échappa  qu’un  petit  nom- 
bre d’exemplaires  , qui  avaient  été  distribués  avant  que 
l’ouvrage  fût  mis  en  vente.  Forcé  de  préparer  une  seconde 
édition  , j’aurais  voulu  qu’au  moins  une  plus  grande  pu- 
blicité m’eût  permis  de  profiler  des  critiques  que  mon  ou- 
vrage aurait  méritées;  mais,  si  j’ai  été  privé  de  cet  avantage, 
j'en  ai  été  dédommagé  par  les  conseils  de  quelques  savans 
qui  ont  bien  voulu  me  faire  part  des  observations  que  la 
lecture  de  mon  ouvrage  leur  avait  inspirées,  et  qui  par  là 
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m’ont  fourni  les  moyens  d'améliorer  quelques  parties  du 
Discours  préliminaire.  Je  les  prie  d’agréer  l’expression  de 
ma  vive  reconnaissance. 

Si  une  longue  maladie  ne  m'en  avait  empêché,  j’aurais 
peut-èlre  refondu  en  entier  ce  volume  : cependant  j’y  ai 
fait  des  corrections  et  des  additions  notables,  et  je  l’ai  en- 
richi de  nouveaux  documens  inédits-  Il  y a aussi  un  petit 
nombre  d'autres  changemens  faits  d’après  les  conseils  de 
plusieurs  personnes  qui  ont  cru  qu’il  ne  fallait  pas,  pour 
quelques  mots,  fermer  l’entrée  de  l’Italie  à cet  ouvrage.  Mais 
ce  ne  sont  que  quelques  mots  changés  : mes  opinions  restent 
les  mêmes;  elles  ne  changeront  jamais. 

Le  i5  Avril  i838. 


DISCOURS  PRELIMINAIRE. 
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Le  lecteur  est  prie  de  vouloir  bien  consulter  l’ errata  et  les 
additions  placés  à la  fin  du  second  volume. 
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à canon  et  le  papier,  p.  i36.  — Influence  des  Arabes  sur  les 
chrétiens,  p.  148.  — Travaux  des  Juifs,  p.  i53.  — Etat  dé- 
plorable de  l’Italie  pendant  les  siècles  qui  ont  précédé  la  re- 
naissance des  lettres,  p.  i56.  — Croisades,  p.  t6s.  — Les 
Arabes  de  Sicile  contribuent  avec  ceux  d’Espagne  à faire  re- 
vivre les  sciences  en  Italie  , p.  164.  — Traducteurs  italiens. 
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p.  168.  — Influence  germanique  en  Europe  , p.  171.  — In- 
fluence latine  et  action  réciproque  de  ces  divers  élémens , 

p.  173. Formation  de  la  langue  italienne  , p.  17 5.  — La 

philosophie  d’Aristoteest  condamnée  par  l’Eglise,  p.  181.  ■ — 
Les  Mongols  menacent  de  replonger  l’Occident  dans  la  bar- 
barie, p.  18a.  — Leurs  conquêtes  finissent  par  être  favo- 
rables au  progrès  des  lumières,  et  la  renaissance  des  lettres 
se  déclare,  p.  «84.  — Récapitulation,  p.  «85. 


DISCOURS  PRÉLIMINAIRE 


Les  annales  de  l’humanité  montrent  chaque 
nation  sortant  tour-à-tour  des  ténèbres,  pour 
venir  briller  un  instant  sur  la  scène  du  monde, 
et  pour  rentrer  bientôt  après  dans  l’obscurité. 
Celte  loi  de  destruction  et  de  renouvellement 
avait  été  constatée  dès  la  plus  haute  antiquité. 
Les  jours  du  monde  des  Étrusques,  les  dynasties 
des  Arabes,  n’étaient  que  le  symbole  de  la  trans- 
mission continuelle  de  la  puissance  des  peuples. 
Mais  si  le  temps  ronge  les  grandeurs  et  les  em- 
pires, deux  principes,  la  vertu  et  le  génie, 
échappent  à^on  action  et  leurascendant  se  con- 
serve à tout  jamais.  Les  monumens  de  la  Grèce 
tombent  en  ruine , vingt  trônes  se  sont  élevés 
sur  les  débris  du  trône  d’Alexandre;  mais,  en- 
core de  nos  jours,  on  a invoqué  à Saragosse  et 
à Varsovie  les  trois  cents  qui  moururent  aux 
Thermopyles  pour  les  saintes  lois  de  la  patrie, 
i.  i 
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A la  vérité  le  développement  moral  de  l’huma- 
nité ne  semble  pas  indéfini , et  les  plus  grands 
efforts  nous  conduisent  à peine  à égaler  les 
exemples  de  l’antique  vertu.  Mais  chaque  géné- 
ration profite  des  travaux  intellectuels  et  des 
découvertes  des  générations  précédentes.  Ce 
progrès  sans  bornes  est  le  caractère  spécial  des 
sciences  exactes  : il  en  fait  le  plus  grand  charme. 
Si  la  nature  paraît  avoir  posé  des  limites  à la 
production  du  beaujdans  les  lettres  et  les  arts, 
les  fruits  de  la  raison  s’accumulent  toujours 
dage  en  âge,  sans  qu’on  puisse  déterminer  le 
point  où  s’arrêtera  cette  marche  ascendante. 

Leur  concours  aux  progrès  de  la  civilisation 
est  pour  les  peuples  un  titre  d’immortelle  gloire 
Lorsque  le  sceptre  d’une  nation  s’est  brisé,  si 
elle  a payé  sa  dette  à l’humanité,  si  la  masse  des 
lumières  a été  augmentée  par  elle , sa  mémoire 
ne  périt  pas.  Qui  de  nous  songe  maintenant 
aux  conquêtes  de  Crichna  et  fle.Téarcho?  et 
pourtant  tout  l’Occident  veut  savoir  si  les  germes 
de  la  raison  se  sont  premièrement  développés 
en  Asie , sur  l’Himalaya , ou  en  Afrique  , sur  les 
montagnes  de  la  Lune.  Au  milieu  des  conti- 
nuelles vicissitudes  des  nations,  tandis  que  l’Inde, 
l’Egypte  et  la  Grèce  sont  encore  fatiguées  par 
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l’enfantement  d’une  première  civilisation-,  l’Italie 
seule  semble  avoir  eu  en  partage  une  gloire 
toujours  renaissante.  Là , d’abord , les  Etrus- 
ques disputent  aux  Orientaux  une  civilisation 
primitive;  puis,  Archimède  éclipse  les  savans 
de  la  Grèce.  Sous  la  république , les  Romains 

couvrent  de  lauriers  leur  ignorance  altière  ; plus 

• 

tard  les  écrits  de  Cicéron  et  de  Virgile  cachent 
aux  yeux  de  la  postérité  les  proscriptions  des 
Triumvirs  et  la  lâcheté  du  Sénat.  Enfin  l’Italie 
s’élance  à la  tête  de  la  civilisation  moderne , ar- 
mée du  flambeau  de  la  science  et  de  l’épée 
de  la  liberté.  Si  cet  héritage  de  trente  siè- 
cles de  gloire  paraît  maintenant  diminué,  c’est 
qu’une  lutte  permanente,  entre  les  gouverne- 
mens  et  les  peuples,  use,  dans  cette  malheu- 
reuse contrée,  toutes  les  forces  morales  delà 
nation.  Mais  ne  désespérons  pas  ; cette  lutte  aura 
un  terme , le  génie  reprendra  son  essor,  et  l’on 
verra  renaître  les  jours  de  Dante,  de  Michel- 
Ange  , de  Galilée. 

Toutes  les  phases  de  la  civilisation  sont  telle- 
ment liées  entre  elles , qu’à  partir  d’une  époque 
déterminée  on  essaierait  en  vain  d’étudier  une 
branche  quelconque  de  l’histoire  sans  jeter  un 
regard  sur  les  temps  et  lesévènemens  antérieurs. 

i. 
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Ainsi  ramené  sans  cesse  en  arrière,  l’historien 
est  presque  obligé  de  suppléer  par  des  hypo- 
thèses au  manque  de  faits,  lorsqu’il  se  trouve 
placé  entre  les  temps  historiques  et  les  tradi- 
tions fabuleuses;  et,  pour  trouver  un  point  de 
départ,  il  est  forcé  de  se  rattacher  aux  cosmo- 
gonies, titres  de  noblesse  que  chaque  famille  de 
peuples  s’est  fabriqués  pour  satisfaire  la  vanité 
nationale.  Si  l’on  introduisait  dans  l’histoire  la 
méthode  à laquelle  les  sciences  naturelles  doi- 
vent tant  de  progrès,  on  commencerait  par  étu- 
dier notre  époque,  et  puis  on  pénétrerait  peu-à- 
peu  dans  le  passé  jusqu’au  point  où  manque- 
raient les  documens  positifs.  En  remontant  ainsi 
toujours  des  effets  aux  causes,  et,  en  s’arrêtant 
où  l’incertitude  commence , on  ne  donnerait  que 
des  notions  exactes,  et  l’on  substituerait  le  doute 
à l’erreur  dogmatique.  Mais  le  temps  n’est  pas 
encore  venu  d’abandonner  le  système  adopté 
depuis  tant  de  siècles.  Nous  suivrons  donc  la 
méthode  ordinaire , en  tâchant  d'éviter  les  con- 
séquences forcées,  auxquelles  on  s’est  trop  sou- 
vent laissé  entraîner. 

Quel  que  soit  le  point  de  vue  sous  lequel  on 
considère  l’humanité , en  se  plaçant  à l’origine 
des  temps  historiques,  on  est  frappé  d’un  spec- 
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tacle  extraordinaire.  Alors  toutes  les  nations  pa- 
raissent ébranlées  à-la-fois,  elles  se  mêlent,  elles 
se  séparent,  elles  changent  sans  cesse  de  de- 
meure. De  grandes  migrations  de  peuples,  sor-  • 
tis  presque  tous  de  l’Orient , inondent  l’Europe 
et  s’avancent  jusqu’à  l’Atlantique.  Souvent  les 
envahisseurs  apportent  avec  eux  une  civilisation 
plus  avancée,  les  lettres  et  les  arts.  D’autres 
fois,  moins  policés  que  les  anciens  habitans,  ils 
viennent,  barbares  et  pirates,  semer  sur  leurs 
pas  la  désolation  et  l’abrutissement. 

Il  n’est  plus  possible  Se  savoir  si  ces  grands 
mouvemens  des  peuples  ont  été  presque  con- 
temporains entre  eux,  comme  paraît  l’indi- 
quer la  tradition,  ou  bien  si,  par  une  espèce 
d’illusion  d’optique,  la  distance  des  temps  nous 
montre  réunis  des  évènemens.  arrivés  à des  épo- 
ques différentes,  et  confondus  ensemble  dans 
les  souvenirs  vagues  et  incertains  de  ces  âges 
éloignés.  Mais  les  traditions  les  plus  répandues 
prouvent  que  ces  migrations  ont  eu  lieu  ; et  ici 
se  présente  un  double  problème  : des  circon- 
stances et  des  besoins  qu’il  nous  est  impossible 
d’assigner  ont-ils,  à une  époque  reculée,  causé 
de  grandes  migrations  vers  l’Occident,  pareilles 
aux  invasions  qui,  long-temps  après,  amenèrent 
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la  chute  de  l’empire  de  Rome  ? Ou  bien , comme 
d’autres  traditions  paraissent  l’attester,  la  terre 
aurait-elle  souffert  une  inondation  générale,  ou 
plusieurs  inondations  partielles  (i);  les  plaines 
auraient-elles  été  balayées  par  les  eaux  de  la  mer, 
et  ne  serait-il  resté  que  des  débris  du  genre  hu- 
main sur  le  plateau  central,  et  sur  les  plus 
hautes  montagnes  de  chaque  continent?  Cette 
dernière  hypothèse,  quoique  appuyée  par  de 
nombreuses  traditions  et  par  des  livres  sacrés , 
est  encore  loin  d’être  démontrée  comme  irlft ait 
historique:  toutefois  ên  l’adoptant,  on  peut  di- 
minuer les  difficultés  de  l’histoire  primitive  des 
peuples.  En  effet,  il  est  aisé  de  concevoir  que  les 
provinces  de  l’Asie  centrale  et  la  partie  intérieure 
de  l’Afrique,  trop  élevées  pour  être  submergées, 
aient  continué  à être  habitées  par  des  peuples 


(i)  Voyex,  pour  les  traditions  qui  se  rapportent  au  déluge, 
Cuvier , rechercher  sur  les  ossemens  fossiles , Paris,  i8ai, 
7 vol.  in-4.  tom.  I,  p.  io.  — Humholdt,  vues  des  Cordillères  et 
monumens  des  peuples  £ Amérique,  Paris,  1816-24,  a vol.in-8, 
p.  88  et  n5  ; tom.  II, p.  17, 128, 175, 177, etc.  — Schlosser, his- 
toire universelle  de  V antiquité , Paris,  i8a8,  5 vol.  in-8  , 
tom.  I,  p.  ai,  etc.,  etc. — M.  Letronne, dans  les  savantes  leçons 
qu’il  a données  sur  cette  matière  au  collège  de  France,  s’est 
proposé  d’établir  que,  depuis  les  temps  historiques,  ou  même 
traditionnels,  il  n’y  a pas  eu  de  déluge  universel,  mais  qu’il  y 
a eu  seulement  des  inondations  partielles. 
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considérables  dont  l’état  social  n’était  que  peu 
altéré  par  la  révolution  physique  qui  anéantis- 
sait les  habitans  des  plaines.  En  Occident,  l'ab- 
sence d’un  grand  plateau  n’a  pas  dû  permettre  à 
des  nations  entières  d’échapper  au  désastre; 
mais  les  chaînes  de  montagnes  et  les  pics  isolés 
ont  pu  servir  de  refuge  à quelques  peuplades 
qui,  livrées  à elles-mêmes  après  la  catastrophe , 
ont  dû  se  rapprocher  graduellement  de  l’état  de 
barbarie,  et  d’autant  plus  qu’elles  étaient  moins 
nombreuses  et  moins  puissantes.  Si  l’on  admet 
cette  dispersion  d’habitans  sur  divers  points  de 
la  terre,  les  uns  isolés  et  presque  tombés  dans 
un  état  sauvage;  d’autres  réunis  en  plus  grand 
nombre,  conservant  encore  des  traces  d’une  ci- 
vilisation antérieure;  et  enfin  de  grands  peuples 
établis  dans  les  parties  centrales  de  l’Asie  et  de 
l’Afrique,  il  ne  sera  pas  difficile  d’expliquer  com- 
ment , lorsque  les  eaux  eurent  repris  leur  posi- 
tion d’équilibre , des  colonies  asiatiques  et  afri- 
caines venant  apporter  en  Europe  une  civilisa- 
tion nouvelle,  modifièrent  les  élémens  qui  y 
existaient  déjà,  et  laissèrent  dans  les  langues, 
dans  la  religion,  dans  les  arts,  des  traces  pro- 
fondes d’une  influence  étrangère. 

Ou  ne  saurait  d’aucune  manière  déterminer 
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le  temps  qu’il  a fallu  pour  que  ces  colonies  , se 
répandant  de  proche  en  proche,  aient  découvert 
les  restes  des  autres  peuples  antédiluviens.  Leur 
marche  a pu  être  influencée  par  des  circon- 
stances physiques,  comme  le  cours  des  rivières 
où  la  direction  des  chaînes  de  montagnes,  et  par 
l’état  social  plus  ou  moins  avancé  des  émigrans. 
Les  peuples  nomades  et  pasteurs  ont  dû  mar- 
cher les  premiers;  plus  tard  seront  partis  les 
cultivateurs  ; puis  enfin , les  hordes  de  pirates 
et  de  conquérans,  qui  ne  pouvaient  se  met- 
tre en  marche  avant  que  d’autres  colonies  eus- 
sent préparé  un  aliment  à leur  rapacité.  Ainsi, 
les  tribus  sorties  de  l’Ethiopie  et  du  plateau  cen- 
tral de  l’Asie,  s’éloignant  peu-à-peu  de  leur  point 
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de  départ,  ont  dû  se  rencontrer  et  se  modifier 
mutuellement.  Elles  ont  dû  subir  de  nouvelles 
modifications , à mesure  quelles  se  trouvaient  en 
contact  avec  les  débris  d’autres  peuples  primitifs. 
Nous  croyons  que  cette  hypothèse  satisfait  assez 
aux  traditions  historiques  et  aux  recherches  des 
naturalistes,  et  explique  l’introduction  des  plantes 
et  des  animaux  domestiques  en  Occident,  mieux 
que  ne  le  font  ces  cosmogonies  qui  prétendent  for- 
cer toute  la  nature  animée  à dériver  d'un  point  uni- 
que, ou  d’un  très  petit  nombre  de  points  primitifs. 


Digitized  by  Google^ 


(.9) 

Dans  leur  marche  vers  l'Occident , les  peuples 
orientaux  trouvèrent  successivement  des  con- 
trées inconnues  auxquelles  ils  donnèrent  tantôt 
des  noms  génériques,  tantôt  des  noms  tirés  des 
pays  qu’ils  venaient  de  quitter.  Ces  nouvelles 
contrées , découvertes  alors  comme  plus  tard  on 
découvrit  l’Amérique,  furent  la  Grèce,  l’Italie, 
l’Espagne  qui , comme  le  reste  de  l’Europe,  ne 
commencent  à compter  dans  l’histoire  qu’après 
avoir  été  rattachées  à l’Orient  où  alors  était  placé 
le  foyer  de  la  civilisation,  (i) 

Arrivées  en  Grèce  et  en  Italie , les  nouvelles  co- 
lonies s’amalgamèrent  'avec  les  restes  des  peuples 
aborigènes(a)  : aussi  est-il  aisé  de  reconnaître  dans 
l’état  social,  la  religion  et  les  arts  des  Hellènes  et 
des  anciens  Italiens,  des  traces  nombreuses  d’é- 
lémens  nationaux,  que  l’influence  étrangère  avait 
modifiés  sans  pouvoir  les  détruire.  En  effet,  on 
voit  d’abord  en  Grèce  quelques  petits  peuples, 


(i)  Slrabon  parle,  il  est  vrai,  des  Turdinains,  peuples  de 
l’Espagne,  qui  avaient  une  histoire,  une  poésie  et  des  lois  en 
vers  très  anciennes  : mais  tous  les  monuinens  littéraires  de 
cette  nation  ont  péri.  ( Strabo,  rerum géographie.  Amstelod. 
1707,  in-fol.,  p.  ao4,  lib.  III.  ) 

(a)  Censort'nus,  dédie  natali,  Cantabrigiæ  , t6g5,  in-8°,  p. 
aa,cap.  4 .-—Creuser,  religions  de  ï antiquité,  Paris,  i8jô,  4 vol. 
in-8,  loin.  II,  p.  090. 
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se  regardant  comme  des  aborigènes , vouloir  re- 
monter à une  époque  plus  ancienne  que  la 
lune  (i),  et  avoir  leurs  dieux  propres  cachés  dans 
les  montagnes  du  pays.  Ensuite  arrivent  quel- 
ques peuplades  étrangères;  puis  vient  la  grande 
invasion  des  Pélasges;  enfin  les  colonies  parties 
de  l’Asie-Mineure  et  de  l’Egypte  apportent  suc- 
cessivement leur  alphabet,  le  culte  du  soleil, 
la  trinité  et  les  douze  grands  dieux,  (a) 


(i)  Nous  avons  suivi  ici  l’opinion  vulgairo  sur  le  nom  de 
TtfGesXr.vci  des  Arcadiens  ( Suùla!  Lexicon,  Cantabrigiaj , «7°5, 
3 vol.  in-fol.,  tom.  I,  p.  4*8,  Bîx/.roiXzvs).  Ceusorinus  ( De  die 
nalali,  p.  116,'cap.  19)  dit  que  ce  nom  leur  venait  d'une  an- 
cienne année  de  trois  mois  qu’ils  s’étaient  formée  avant  l’in- 
troduction de  l’année  lunaire  en  Grèce.  « Item  in  Achaia  Ar- 
cades triinestrem  annum  primo  habuisse  dicuntur,  et  ob  id 
rcpoeéXnviu  appellati;  non!  ut  quidam  putant  , quod  ante  sint 
uati  quam  lunæ  astrum  cocio  esset  : sed  quod  prius  habuerint 
annum,  quam  is  in  Græcia  ad  lunæcursum  constitueretur. 
Suntqui  iradant,  huncaunuin  triinestrem  Horuminslituisse  : 
eoque  veræstatem,  autuinnum  , hyemem  wpaî  , et  annum 
fipov,  dici , et  Græcos  annales  , rôjiu; , eorumque  scriptores 
«p&-jp*çcu;.  » — Nous  rappelons  ce  passage,  parce  qu’il  se 
trouve  d’accord  avec  les  preuves  que  M.  Aragoa  réunies  con- 
tre l’hypothèse  d’une  eomète  qui  serait  devenue  (depuis 
l’esistence  du  genre  humain}  un  satellite  de  la  terre.  (Voyez 
Annuaire  du  bureau  des  longitudes  pour  l’année  i83a,p.»8a). 
Au  reste,  d’autres  peuples  aussi  ont  cru  que  le  soleil  et  la 
lune  étaient  moins  anciens  que  les  hommes. 

(a)  I/ervdoU  historia,  Xmalélod.,  1763,  in-  fol-, P-  >o5,  i55, 
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On  pourrait  faire  dos  remarques  semblables 
sur  l’état  ancien  de  l’Italie  ; mais,  sans  se  livrer 
ici  à des  discussions,  qui  probablement  n’auraient 
aucun  résultat  positif,  sur  l’antiqyité  relative  des 
différens  peuples  italiens  qui  ont  précédé  les 
Romains  ; sans  rechercher  si  les  anciens  Latins 
{prisai  Latini)  ont  précédé  ces  Umbriens , aux- 
quels les  Grecs , par  un  jeu  de  mots , ont  voulu 
attribuer  une  existence  plus  ancienne  que  le  dé- 
luge ; sans  embrasser  même  aucune  des  hypo- 
thèses qu’on  a faites  sur  l’origine  des  Etrusques, 
il  est  facile  de  se  convaincre , par  une  multi- 
tude de  faits  divers,  qu’il  existe  à-la-fois  plu- 
sieurs origines  italiennes.  Ce  sont  ces  différentes 
origines  qui  ont  donné  naissance,  parmi  les  éru- 
dits, à tant  de  disputes,  dans  lesquelles  cha^n 
avait  de  bonnes  raisons  en  faveur  de  son  propre 
système,  et  n’avait  d’autre  tort  que  celui  de  vou- 
loir le  rendre  trop  exclusif. 

Les  Étrusques , sans  être  le  plus  ancien  peuple 
de  l’Italie,  paraissent  en  avoir  été  un  des  plus 


399,  lib.  II,§4,lib.  II, §109,  lib.  V,  § 58.  — Plutarchi  opéra, 
Paris,  i6a4,  2 tom.  in-fol. , t.  I,  p.  383.  Pyrrus.  Jhucy- 
didis  hisloria,  Amslelod.,  1731,  in-fol.,  p.  1-8  , lib.  I,  § 1-8. 
— Rees,  Cyclopœdûi,  vol.  XXXVI.  Trinity. 
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puissans,  et  furent  le  plus  illustre  de  tous  par 
les  lumières  (i).  Étaient-ils  des  Tyrrhéniens, 
comme  les  Grecs  l’ont  supposé?  Venaient-ils 
du  nord  de  l’Italie,  où  était  placée  Felsine  leur 
ancienne  capitale?  Sortaient-ils  des  contrées 
plus  septentrionales  où  Varron  plaçait  leurs 
dieux  (a)?  Enfin  étaient-ils  originaires  du  sol 


(i)  Lampredi,  flosofia  degli  anlichi  Etmscki , Firenze , 
1766,  in-4°,  p.  9 etsuiv.  — Lanzi,  saggio  di  lingua  elrusca, 
Roina  , 1789 , 3 vol.  in-80  , loin.  II , p.  567  et  suiv.  — N ovi 
commentarii  societalis  Gottingensis,  class.  philol.  tom.  VII, 
p.  i7  et  seq.  ( fieyne  ).  — Niebuhr  , histoire  romaine  , Paris , 
i85<5,  a vol.  in-8°,  tom.  I,  p.  i85  etsuiv. — Millier,  dieRtrus - 
ter , Breslau,  1828,  a vol.  in-8,  liv.  IV. — Micali,  Storia  degli 
anltchi  popoli  italiani,  Firenze,  i83a,  4 vol.  in-8,  avec  atlas, 
tom.  II,  p.  186  et  suiv. 

£ if.  Ver  rit  Flacci  quœ  ex  tant , et  Sext.  Pompei  Festi  de 
verhomtm  significatione.  Lutet.,  1576,  in-8,  p.  257. — Creu- 
zer  ( Religions  de  l’antiquité , tom.  II,  p.  4og)  remarque  que 
le  mot  Æsar,  qui  en  étrusque  signifie  Dieu,  est  le  pluriel  d 'As, 
qui,  en  islandais  , a la  même  signification.  D’autres  savans 
ont  pensé  que  le  nom  de  Rasena , qufe  les  Etrusques  se  don- 
naient eux-mêmes  , indiquait  que  ce  peuple  était  sorti  de  la 
Rélie.  Voyez,  sur  l’origine  des  Etrusques,  Durandi,  Saggio 
suif  a storia  degli  antichi  popoli  <F  llalia,  Torino,  1769,  in-4, 
p.  ti6  etsuiv. — Carli,antirhitailnliche,  Milano,  1788,  5 vol. 
in-4,  part.  I , p.  11  et  suiv. — Guarnacci , origini  ilaliche, 
Roma,  1785,  3 vol.  in*4,  tom.  I,  p.  19  etsuiv.  — Novi  com- 
mentarii societatis  Gottingensis , class.  philol.,  tom.  III  , p. 
3»  et  seq.  {Heyne).  — Millier,  die  Rtrusker , (introd.  ). — 
Lanzi  , saggio  di  lingua  eirusca,  tom.  I,  p.  16  et  suiv.,  et 
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où  s’était  caché  leur  dieu  Tagès  (t)?  Nous  ne 
croyons  pas  possible  de  résoudre  ces  questions 
avec  le  petit  nombre  de  faits  qui  ont  pu  arriver 
jusqu’à  nous;  d’autant  plus  que  même  les  frag- 
mens  qui  nous  restent  des  anciens  auteursquiont 
écrit  sur  ce  sujet,  ont  dû  être  souvent  défigurés 
par  l'imagination  des  Grecs  et  par  l’orgueil  na- 
tional des  Romains.  Cependant,  d’après  les  té- 
moignages réunis  de  ces  Grecs , qui  appelaient 
barbares  toutes  les  autres  nations,  et  des  Ro- 
mains, qui  ne  connaissaient  d’autres  instrumens 
scientifiques  que  l’épée  et  la  charrue  (a),  on  peut 
affirmer  qu’à  une  époque  très  ancienne  les  Etrus- 
ques étaient  parvenus  à une  civilisation  fort 
avancée.  Il  est  donc  nécessaire  de  commencer 


tom.  II,  p.  676  et  suiv.— Histoire  de  l’académie  des  inscript, 
et  bell.-lett.  (édition  origin.  in*4),  tom.  XVIII,  p.  7a.  — 
Micali,  storia  d’Italia  avantiil  dominio  di  Romani,  Firenze, 
1831, 4 vol.  in-8,  avec  atlas,  tom.  II,  p.  1 85  et  suiv. — Micali, 
storia  degli  antichi  popoli  italiani,  tom.  I , p.  96  et  suiv.  — 
Niebuhr , hist.  rom.,  tom.  I , p.  i55.  — Opuscoli  lettcrari  di 
Bologna,  Bologne,  1818  , 5 vol.  in~4  , tom.  III, p.  307,  391 
( Orioli).  — etc.,  etc. 

(j)  Lydus,  deostenlis,  Parisiis,  i8a3,  in-8,  p.  11.—  Lanti, 
saggio  di  lingxta  elrusca , tom.  II,  p.  a3g. 

(3)  Dionys.  Ualicarnas.  opéra,  edent.  JteûAf . Lipaiæ,  «774. 
6 vol.  in-8,  lom.  I,  p.  396,  lib.  II,  cap.  38. 
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cette  introduction  à l’histoire  des  sciences  en 
Italie  par  un  exposé  succinct  de  l’ensemble  de 
leurs  connaissances. 

On  sait  que,  dès  la  plus  haute  antiquité,  les 
Étrusques  avaient  des  annales  rédigées  par  les 
prêtres  et  les  Lucumons  (x).  Ces  annales , qui  se 
conservèrent  dans  les  premiers  temps  de  la  do- 
mination romaine , furent  presque  toutes  dé- 
truites dans  la  guerre  sociale.  Elles  nous  auraient 
été  d’un  grand  secours  pour  éclaircir  la  question 
de  l’origine  des  Étrusques,  et  pour  déterminer  ce 
qu’il  y avait  de  national  et  d’étranger  dans  leurs 
arts.  Car,  bien  que  l’on  possède  un  très  grand 
nombre  d’anciens  monumens  toscans,  il  est  tou- 
jours difficile  d’en  déterminer  l’âge,  et  plus  dif- 
ficile encore  de  les  interpréter.  Les  inscriptions 
nous  apprennent,  il  est  vrai,  que  les  Étrusques 
écrivaient  de  droite  à gauche , et  qu’à  l’exemple 
des  langues  sémitiques,  leur  langue  manquait  des 
voyelles  brèves  et  des  consonnes  redoublées  (a)  : 
ces  inscriptions  ont  pu  nous  conduire  àretrouver 


(1)  Censorinui , de  die  nalali , p.  92,  cap.  17.  — Niebuhr, 
hiit.  rom-,  tom.  I,  p.  173. 

(2)  Lami,  suggio  di  lingua  etrusra,  loin.  I,  p.  i36et  suiv. 
— Niebuhr,  hist.  rom.,  loro.  I,  p.  194. 
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l’alphabet  étrusque,  mais  la  langue  est  restée  en- 
core inconnue  ; et  il  est  presque  certain  que  tant 
que  l’on  n’aura  pas  découvert  des  inscriptions  bi- 
lingues de  quelque  étendue,  on  ne  parviendra  ja- 
mais à avoir  des  connaissances  approfondies  sur 
l’histoire  et  les  langues  des  anciens  peuples  ita- 
liens. D’après  une  tradition  fort  répandue,  les 
Étrusques  descendaient  des  Lydiens  (i)  Denys 
d’Halicarnasse  combat  cette  opinion  (a),  et  dit 
que  la  langue  étrusque,  qui  était  parlée  encore 
de  son  temps,  n’avait  aucun  rapport  avec  les 
langues  de  l’Àsie-Miiteure.  Ici  l’analogie  nous 
abandonne.  On  sait  que  le  latin  , qui  dérive  en 
grande  partie  du  grec  et  par  là  du  sanscrit,  con- 
tient aussi  plusieurs  mots  d’origine  également 
sanscrite,  mais  qui  n’ont  pas  passé  par  la  Grèce. 
Ce  fait  peut  s’expliquer  par  les  différentes  routes 
qu’auraient  suivies  des  colonies  partant  de  l’Asie 
centrale  pour  arriver  en  Italie;  mais  l’existence 
d’une  langue  sémitique  en  Étrurie,  suppose  une 
influence  exercée  sur  les  Toscans  par  des  nations 


(i)  Herodoti  hist.  p.  48,  lib  I,  § 94.  — Plutarchi  opéra  , 
tom.  I , p.  33,  Romulut,  et  tom.  II , p.  373,  Quœst.  rom. — 
Valerius  Maximus , Lèidæ,  17*6,  in-4,  p.  i5o,  lib.  II,  c.  4. 
— Slraho,  rer.géog.,  p.  335,]ib.V. 

(a)  Diomji n Halte,  oper.,  tom.  I,  p.  78,  lib.  I-  S ao. 
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n’ayant  pas  la  même  origine  que  la  famille  san- 
scrite. Cela  auresteest  fortprobable;  par, quelque 
grande  que  soit  la  part  que  les  peuples  de  l’Inde 
ont  eue  à la  civilisation  de  l’Europe,  ils  n’ont 
pas,  à eux  seuls , policé  l’Occident  : après  avoir 
long-temps  méconnu  les  origines  indiennes , il 
faut  se  garder  maintenant  de  les  croire  uniques. 

On  connaît  bien  peu  l’arithmétique  des  Etrus- 
ques; cependant  les  archéologues  ont  retrouvé 
quelques-uns  de  leurs  chiffres  qui  ressem- 
blent beaucoup  aux  chiffres  romains , excepté 
qu’ils  sont  renversés  (i).  Il  paraît  que  chez  les 
peuples  antérieures  à nos  temps  historiques,  il 
existait  plusieurs  systèmes  de  numération  qui 
avaient  tous  des  bases  différentes  (a).  Cela  est 
démontré  par  le  témoignage  des  historiens  et 
par  une  foule  d’anciennes  traditions  qu’on  ren- 
contre à-la-fois  chez  les  Orientaux  et  chez  les 
premiers  habitans  de  l’Europe;  parmi  les  sau- 
vages  d’Afrique,  comme  parmi  ceux  d’Amérique. 


(1)  Opuscoli  lett.  di  Bologna,  1. 1,  p.  208  ( Ortoli).  — Mi~ 
cali,  sloria  d'italin.  etc.,  t.  II,  p.  251.  — Inghirnmi,  monu- 
menti  elruschi,  Firenze  , i826,  6 tom.  en  9 vol.  in-4,  lom.I, 
p.4I 2oet411- — Millier,  die  Etniskcr,  ton).  IF, p.  317  ctsuiv. 

(2)  Voyez  la  note  I à la  fin  du  volume. 
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Les  restes  de  cette  ancienne  arithmétique  se  sont 
perpétués  chez  nous  dans  de  grossières  super- 
stitions et  dans  un  grand  nombre  d’habitudes 
populaires.  En  vain  la  science  a voulu  faire  pré- 
valoir son  système;  en  vain  les  lois  ont  prescrit 
l’usage  du  système  décimal.  Il  se  passera  beau- 
coup de  temps  avant  que  le  peuple  adopte  l’a- 
rithmétique des  savans.  Ces  divers  systèmes  de 
numération  doivent^ètre  très  anciens,  car  même 
chez  les  Étrusques  on  retrouve  les  traces  de  deux 
systèmes  différens  : l’un , comme  celui  des  an- 
ciens Grecs  et  des  Romains,  avait  pour  base  le 
nombre  cinq;  l’autre  paraît  avoir  procédé  se- 
lon les  multiples  de  quatre.  On  doit  rattacher 
au  second  la  semaine  civile  des  Toscans,  corn-  • 
posée  de  huit  jours  et  correspondant  à la 
grande  semaine  cosmogonique,  ou  aux  huit 
jours  du  monde  qui  devaient  borner  l’exis- 
tence de  l’espèce  humaine  actuelle.  On  ne  con- 
naît pas  exactement  la  durée  de  cette  grande 
huitaine  que  quelques  auteurs  ont  supposée  de 
huit  mille  huit  cents  ans.  Selon  les  Etrusques  la 
fin  de  chaque  jour  était  marquée  par  des  phé- 
nomènes extraordinaires  dont  les  prêtres  seuls 
connaissaient  la  signification;  et  ces  prodiges  ac- 
compagnaient le  passage  de  la  domination  d’un 
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peuple  à l’autre,  qui  devait  toujours  arriver  uu 
jour  déterminé  (i  ).  C’est  à ce  système  quaternaire 
qu’il  faut  rapporter  aussi  la  division  du  ciel  en 
quatre  et  en  seize  parties;  division  que  Pline  et 
Cicéron  nous  ont  conservée  (a),  et  qui  était  rela- 
tive à la  science  fulgurale. 

On  a beaucoup  vanté  le  cycle  des  anciens 
Toscans,  et  l’on  a supposé  qu’ils  avaient  déter- 
miné la  durée  de  l’année  avec  une  très  grande 

précision  (3)  ; mais  cette  haute'  science  astrono- 

» 

mique  est  si  peu  prouvée,  l’incertitude  est  si 
grande,  que  l’on  ne  sait  même  pas  si  ces  peu- 
ples se  servaient  de  l’année  solaire  ou  de  l’année 
lunaire.  D’ailleurs  il  serait  très  difficile  de  dire 
quelle  était  la  durée  de  l’année  chez  les  anciens 
Italiens,  puisque  nous  savons  positivement  que 
d’une  petite  ville  à l’autre  les  mois  variaient  quel- 


(i)  Censorinus  , de  die  natali,  p.  92,  cap.  17. 

(a)  Ciceronis  opéra,  Lugd.  Batav.,  169»,  11  vol. in-n,  p. 
3801,  de  divinatione,  lib.II,  §4a- — Pline  {Historia  na  titra  lis, 
Paris.,  i7a3,  3 vol.  in-lol.,  tom.  I,  p.  lot,  lib.  II,  cap.  54) 
dit  : « In  sedeciin  partes  roclum  in  eo  aspeclu  dirisere  Tusci. 
Prima  est  a seplemtrionibus  ad  æquinoctialein  exortum;  se- 
cunda  ad  meridiem  ; tertia  adæquinoctialem  occasum;  quart» 
ohtinet,  quod  reliquum  est  ab  occasu  ad  septemtriones.  Has 
iterum  in  quatrrnas  divisere  partes.» 

(3)  üiebuhr,  hût.  rom.  , tom.  I,  p.  386. 


* 


Digitized  by  Google 


> •- 


• Jwîiî 

■ 'S'"  ( '9  ) 

quefois  depuis  seize  jusqu’à  trente-neuf  jours  (i). 
Ainsi  tout  ce  qu’on  a dit  sur  les  connaissances 
astronomiques  des  Étrusques  ne  parait  s’appuyer 
sur  aucun  fondement  solide,  (a) 

Outre  l’observation  des  astres,  les  prêtres 
étrusques  s’étaient  créé  une  science  fulgurale,à 
laquelle  quelques  modernes  ont  voulu  attribuer 
une  grande  étendue.  Depuis  qu’on  a reconnu 
l’influence  exercée  par  les  pointes  sur  les  dé- 
charges électriques,  on  a cru  pouvoir  retrouver 
les  paratonnerres  chez  les  Toscans.  En  effet, 
Pline  et  Tite-Live  paraissent  accorder  aux  prê- 
tres de  cette  nation  la  faculté  d’appeler  le  ton- 


(i)  « At  civitatum  menses  vpl  magis  numéro  dierum  inter 
se  discrepant  : sed  dies  ubique  habent  totos.  Apud  Alhanos 
Martius  est  sex  et  triginta,  Majus  viginli  et  duum  , Sevtilis 
duodcvigiuti,  September  sedecim.  Tusculanoruin  Quintiiis 
dies  babel  triginta  sex  , October  triginta  duos  j idem  October 
apud  Aricinos  triginta  noveni.  » ( Censorinus , de  die  nalali , 
p.  i54  , cap.  aa.  ) 

(a)  Gori , dans  le  Mvsœum  etruscum  (Florent.,  «737,  5 vol. 
in-fol.  , tom.  II,  p.403),  parle  d’un  zodiaque  étrusque  pu- 
blié par  Cialti  ; mais  ce  monument , pour  tous  ceux  qui  l'ob- 
servent sans  prévention,  n’a  aucune  signification  déterminée, 
et  nous  n’y  avons  rien  vu  qui  ressemblât  à un  zodiaque* 
[CiaUi , memorie  sioriche  di  Peritgia , l’erug.,  i638,  in  -4, 
tom.  I , p.  197). 

X. 
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lierre  (i),  et  Zosime  raconte  que,  lorsque  Rome 
fut  assiégée  pour  la  première  fois  par  les  Goths, 
des  Étrusques  offrirent  de  faire  descendre  la 
foudre  sur  les  assiégeans  (2).  Mais  à cette  époque 
la  science  sacrée  des  Étrusques  avait  disparu  de- 
puis long-temps  (3)  : c’étaient  des  charlatans  qui 
promettaient  d’accomplir  ces  prodiges,  dans  les- 
quels il  ne  faut  pas  plus  voir  les  paratonnerres 


(1)  « Extal  annaliuin  meinoria,  sacris  quibusdam  et  pre- 
ealionibus  velcogi  fulmina  vel  impetrari.  Vêtus  lama  Etrurife 
est,  impetratum,  Volsiniosurbem  agris  depopulalis  subeunte 
monstro,  quod  vocavere  Vollain.  Evocatuin  et  a Porsenua 
suo  rcge.  Et  ante  eum  a Numa  sæpius  hoc  factitalum  , in  pri- 
mo annalium  suorum  tradit  L.  Piso,  gravis  auctor;  quod 
imitalum  parum  rite  Tullum  Hostilium  ictum  fulmine;. 

( Plinii  hist.  natur.,  tom.  I,  p.  i<>« , bb.  caF-  53  b 
Voyez  aussi  TM  Livii  hist.,  Amslelod. , «679,  5 vol.in-8, 

tom.  I,  p- 65,  lib.  I,  § âi. 

(a)  « Dura  hæc  ipsi  secum  expendunt , Pompejanus  prælec- 
tusurbi,  forte  in  quosdam  incidit,  qui  Romam  e luscia 
vénérant;  et  oppidum  quoddam  ajebant , cui  nome..  Neveia, 
periculis  urgentibus  sese  libérasse  , perque  preces  ad  numen 
factas,  et  cultum  patrio  more  præstilun. , exorlis  ingentibus 
tonitruis  atque  fulgetris , bostes  sibi  jam  imminentes  abe- 
gisse.  « ( Zosimi  hisloria , Basil.  (S.  D.) , in-fol. , p.  106.) 

(3)  Dan  s ses  sa  vantes  leçons  sur  l’histoire  étrusque,  M. Ortoli 

a r0UVé  que  la  connaissance  des  livres  étrusques  s’était 
conservée  jusqu’aux  premiers  siècles  de  l’ère  chrétienne; 
mais  il  y a loin  >a  conservation  de  quelques  livres  à l’en- 
semble de  la  science  d’un  peuple. 


que  l’on  ne  voit  les  aérostats  dans  le  voyage 
aérien  de  Dédale.  Au  reste  la  question  se  trouve 
tout-à-fait résolue  parla  publication  récente  d’un 
ouvrage  de  Lydus,  où  la  science  des  éclairs  de 
Tagès  et  de  Labéon  est  exposée  avec  d’autres  an- 
ciennes croyances  des  Etrusques  sur  les  tremble- 
tuens  de  terre  et  les  comètes.  Dans  ce  livre  on  ne 
trouve  aucune  indication  des  paratonnerres. Les 
éclairs  y sont  considérés  comme  des  pronos- 
tics des  saisons  et  des  récoltes,  du  bonheur  des 
peuples  et  des  individus.  Lorsque  Lydus  dit  que, 
pour  garantir  de  la  foudre  les  vaisseaux  destinés 
a porter  les  empereurs , on  en  faisait  les  voiles 
de  peaux  de  phoques,  il  prouve  évidemment 
que  les  Etrusques,  dont  il  avait  étudié  spéciale- 
ment la  science  fulgurale,  ne  possédaient  pas  le 
paratonnerre  (i).  Cet  ouvrage  annoncé  par  l’au- 


(i)  Lydus , de  oslentis , p.  173.  — Il  est  possible  cependant 
qu’on  doive  aux  Etrusques  quelque  observation  semblable  à 
celle  que  les  habitaus  du  Frioul  avaient  faite  long-temps 
avant  Franklin.  Dans  le  château  de  Duino , lorsque  le  ciel  se 
couvrait  de  nuages,  un  soldat  était  chargé  d’examiner  si  une 
pointe  de  fer  tirait  des  étincelles  d'une  certaine  barre  de  fer 
placée  verticalement.  Si  cela  arrivait,  il  devait  ;-onner  une 
cloche  pour  annoncer  l’orage  aux  paysans  et  aux  pêcheurs 
( Mémoires  de  L’ académie  royale  des  sciences  pour  Cannée 
1764,  édition  origiu.  in-4  , p-  44^)-  b paraît,  d’après  le  pas- 


* ■* 

V- 


P 


lia 


m 

yW» 


v 


sage  suivant  de  Sénèque  , que  les  Étrusques  avaient  observé 
aussi  les  couleurs  produites  dans  les  corps  par  l’action  de  la 
foudre.  «Nunc  ad  id  transeo  genus  fulminis  quo  icta  fuscan- 
tur.  Hoc  aut  décolorât  aut  colorât.  Utrique  distinclionem 
suam  reddam.  Decoloratur  id  cujus  color  vitiatur,  non  mu- 
tatur;  coloratur  id  cujus  alia  fit  quam  fuit  faciès;  tanquam 
cærulea  , vel  nigra , vcl  pallida.  Ilæc  adhuc  Etruscis  et  phi— 
losopbis  communia  sunt»  ( L . Annœi  Seneeœ  opéra , Amste- 
lod. , 1670,  a vol.  in-8,  tom.  II,  p.  68g,  Natur.  quasi.,  lib.  II, 
cap-41). — Il  y a , dans  les  ouvrages  de  Bède , un  traité  sur 
la  signification  du  tonnerre,  qui  paraît  avoir  quelque  ana- 
logie avec  les  livres  des  Étrusques  cités  par  Lydus.  ( Beda? 
opéra , Basil. , t 563 , 6 vol.  in-fol. , tom.  I , fol.  4^9  et  seq.) 

(1)  Lydus , de  ostentis  , p.  «73. 

(2)  Voici  le  passage  de  Lydus.  « De  terræmotibus.  Cum 
nota  sintquæ  de  causis  aflf'ectuum  terne  vetercs  memorave- 
runt  philosophi,  unam  ex  omnibus  hic  admiltcns,  ignem 
subterraneum , quandoquidem  in  regionibus,  ubi  crebro 
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leur  comme  contenant  le  résumé  de  toute  la 
science  étrusque,  paraît  destiné  à fixer  nos  idées 
d’une  manière  irrévocable  sur  les  connaissances 
météorologiques  des  anciens  Toscans.  La  seule 
observation  électrique  qui  mérite  d’être  citée , 
est  celle  de  l’origine  terrestre  du  tonnerre  qui 
monte  quelquefois  de  bas  en  haut  (1).  Un  pas- 
sage que  Lydus  a extrait  de  Labéon,  prouve  que 
ces  peuples  avaient  sur  le  feu  central  des  idées 
analogues  à celles  qui  sont  presque  généralement 
adoptées  aujourd’hui.  (*2) 
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Les  anciens  ont  attribué  un  grand  savoir  en 
médecine  aux  Toscans  , mais  on  ignore  si  cette 
science  aussi  était  dans  leur  système  de  théo- 
cratie guerrière  (i),  un  instrument  de  supersti- 
tion , ou  bien  si  elle  avait  fait  chez  eux  des  pro- 
grès réels  en  s’aidant  des  sciences  naturelles, 
auxquelles  ils  n étaient  pas  restés  étrangers. 

Les  monumens  étrusques  révèlent  un  état  so- 
cial très  avancé.  Des  routes  qui  s’étendaient  jus- 
qu’en Ibérie  (a),  des  fortifications  qui  frappent 
encore  d’étonnement  par  leur  inébranlable  soli- 


coinmoliones  fiunt,  versa tum  me  memini , de  iis  quæ  oculis 
ipsis  usurpavimus,  pauca  quædam  exponemus.  Ignis,  ter- 
rain in  profundo  destrucns  ac  resolvens  , ea  ut  fiant  efficil. 
Quare  profecto  loca  propinqua  evaporationibus  scatebrisque 
fonlium  calidorum  quassantur  crcbrius  : velut  vicina  Laodi- 
ceæ  Phrigiæ,  Hierapoleos  quæ  juxla  est,  Philadelphia!  op- 
pidi  nostri , et  omnino  cum  tractus  illæ  Asiæ  , tum  plurimus 
Europæ  occidentalis  , Siciliam  dico  et  Italiam.  Nam  concus- 
sionum  causa  spiritus  est  sicci  per  cavernosum  prima  ac 
maxima  extenualio  ijuæ  fil  per  iguem  subterraneum.  Altéra 
causa  est,  maris  in  loca  cavcrnosa  irruptio.  Facitquoque  ad 
rem  pluvia,  hyeme  si  cadit  multa  , æstate  si  nulla.  Ilia  sli— 
pans  humum , pessumque  detrudens  spiritum , initium  dat 
compressionis  : siccitas  sursum  trahendo  eliciendoque  item 
inovet.  » ( Lydus , de  ostentis , p.  :86). 

(i)  Niebuhr,  hist.  rom.,  loin.  I,  p . • 1 7 3.  — Micali,  sloria 
d'Hulin,  etc.,  loin.  II,  p.  aa4- 

(a)  Niebuhr,  hist.  rom. , tom.  I . p.  183. 
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dite,  des  statues  en  bronze  de  cinquante  pieds 
de  hauteur  (i),  des  peintures  avec  des  couleurs 
si  durables  qu’elles  se  conservent  encore  après 
plus  de  vingt  siècles  d’existence , annoncent  des 
connaissances  mécaniques  et  chimiques  fort 
étendues.  Selon  toute  probabilité,  on  doit  aux 
Étrusques  l’invention  des  voûtes  : car  les  an- 
ciens monumens  de  l’Égypte  et  de  la  Grèce  n’of- 
frent aucun  exemple  de  la  voûte  à voussoir,  tan- 
dis qu’on  la  trouve  dans  la  plus  ancienne  des 
portes  de  Volterra , et  dans  une  des  premières 
constructions  latines , la  Cloaca  Maxima , que 
les  Romains  avaient  imitée  de  leurs  voisins  à qui 
ils  empruntaient  les  Aquileges  et  tout  ce  qui  a 
rapport  à l’hydraulique.  Pline,  qui  fait  honneur 
aux  Étrusques  de  l’invention  des  moulins  à 
bras  (a),  leur  attribue  aussi  la  découverte  de  la 
méthode  des  attérissemens  (ou  des  Colmate) 
dont  on  se  sert  encore  de  nos  jours  avec  tant  de 
« succès  en  Toscane  pour  dessécher  les  marais,  en 


(i)  Plinii,  hist.  mttur.,  tom.  II,  p.  647  > bb.  XXXIV, 
cap.  8. 

(»)  Plinii,  hist.  natur.  , tom.  II,  p.  748,  lib.  XXXVI, 
cap.  18. 
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y faisant  arriver  les  eaux  troubles  des  rivières (i). 
Un  autre  procédé  suivi  par  ces  peuples  pour  opé- 
rer l’écoulement  des  eaux  au  moyen  de  canaux 
souterrains,  et  dont  il  nous  reste  encore  plusieurs 
traces,  mériterait  d’autant  plus  notre  attention 
que  nous  ne  savons  plus  l’imiter,  et  qu’il  semble 
avoir  quelque  rapport  avec  l’usage  en  grand  des 
puits  forés  aspirans. 

Outre  la  difficulté,  et  je  dirais  presque  l’im- 
possibilité, de  faire  connaître , même  d’une  ma- 
nière incomplète,  l’état  des  sciences  chez  un 
peuple  dont  la  littérature  et  la  langue  ont  dis- 
paru, et  qui  par  sa  constitution  politique  et*e- 
ligieuse , était  amené  à présenter  toutes  ses 
observations,  toutPsses  croyances  sous  la  forme 
d’allégories,  il  y a encore  une  autre  difficulté 
provenant  du  manque  de  chronologie.  La  civi- 
lisation des  Étrusques  s’est  développée  de  bonne 
heure  et  ses  progrès  ont  duré  long-temps;  mais 
les  auteurs  qui  nous  ont  conservé  quelques  frag- 
mens  de  la  science  des  Toscans,  n’ont  pas  eu  le 
soin  d’indiquer  l'âge  auquel  se  rapportaienf  les 
citations  qu’ils  nous  transmettaient.  Après  avoir 


(i)  Pliait , hisl.  nntur. , toin.  I,  pag.  17Î,  lib.  DI,  cap.  16. 
— Villa  ni  \Gion.)  slorta,  Firenze  , 1S87  , in-4  , p.  Si  . 
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perdu  son  existence  politique,  l’Étrurie  jouit 
d’une  assez  grande  tranquillité  dans  les  deux 
siècles  qui  précédèrent  la  guerre  sociale;  les 
sciences  et  les  arts  y furent  toujours  cultivés. 
C’est  probablement  à cette  seconde  époque  qu’il 
faut  rapporter  un  grand  nombre  de  monumens 
et  d’objets  d’art  dans  lesquels  on  reconnaît  le 
type  grec,  et  c’est  dans  ces  temps  qu’il  faut  placer 
les  tragédies  de  Vibius,  les  fables  alellanes  et 
les  vers  fescennins.  Alors  les  arts,  les  sciences 
et  la  philosophie  avaient  été  envahis  par  l’élé- 
t ment  hellénique,  et  nous  ne  saurions  avancer 
désormais  sans  exposer  le  mouvement  intellec- 
tuel qui  s’était  manifesté  dans  la  Grande-Grèce 
et  dans  toute  l’Italie  méridionale. 

L’établissement  des  Grecs  en  Italie  remonte 
au-delà  des  temps  historiques.  Des  traditions  fa- 
buleuses annoncent  que  les  premiers  navigateurs 
s’avançant  dans  la  mer  Tyrrhénienne  furent  gui- 
dés par  une  colombe  mystérieuse  et  par  une 
harmonie  céleste,  qui  leur  indiquaient  le  but  du 
voyage  (i).  Ces  allégories  signifient  que  les  côtes 
de  l’Italie  étaient  inconnues  aux  premiers  navi- 


(i)  Nichuhr,  /usl.  rom.  , loin.  I , p.  aai. 
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gateurs  arrivant  de  la  Grèce.  On  a supposé  que 
presque  tous  les  héros  d’Homère  avaient  établi 
des  colonies  italo-grecques , et  l’on  a cité  parti- 
culièrement Idoménée  et  Philoctète,  comme  les 
plus  anciens  vainqueurs  des  Hibériens  et  des 
Sicaniens  qui  dominaient  en  Sicile  avant  l’arri- 
vée de  ces  nouveaux  habitans  (i).  La  colonie  des 
Chalcidiens  à Cumes  est  la  première  à laquelle 
on  puisse  assigner  une  date  certaine  (2).  Il  n’entre 
pas  dans  notre  plan  de  parler  en  détail  des  nom- 
breux établissemens  formés  par  les  Grecs  dans 
l’Italie  méridionale,  ni  de  rappeler  les  rapports 
intimes  qui  existèrent  pendant  long-temps  entre 
la  Grèce  et  ses  colonies;  il  est  cependant  à re- 
marquer que,  dès  la  plus  haute  antiquité,  les 
Étrusques  et  les  peuples  de  la  Grande-Grèce  s’é- 
taient acquis  une  grande  réputation  dans  les 
sciences  et  dans  la  philosophie.  Sans  adopter 
l’opinion  de  quelques  modernes  qui  ont  supposé 


(1)  Voyez  la  lettre  de  Platon  à Archytas,  rapportée  par 
Diogène  Laerce  De  vitis  philosophorum  , Colon.  - Allobr. , 
1616,  in-8,  p.  618  , lib.  VIII,  Archytas).  Voyez  aussi  Plu- 
tarchi  opéra , tom.  I , p.  18 , Jtomulus.  — Thunydidis  , hist., 
p.  578,  lib.  VI,  § 2. 

(3)  Thucydidis  hist.,  p.  379,  lib.  VI,  §3.  — Niebuhr , hist. 
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que  Pythagore  était  Italien  (i),  on  Peut  regarder 
le  seul  doute  émis  sur  ce  point  par  les  anciens, 
comme  une  preuve  de  la  haute  renommée  phi- 
losophique dont  jouissait  à cette  époque  la  pé- 
ninsule. Si  Pythagore  n’était  pas  né  en  Italie,  on 
sait  du  moins  qu’il  y vécut  long-temps  et  qu’il 
y forma  de  nombreux  élèves.  L’école  italo-grec- 
que  a un  caractère  spécial  : pendant*  que  les 
Ktrusques  torturaient  et  défiguraient  la  nature 
pour  faire  coïncider  les  phénomènes  qu’ils  ob- 
servaient, avec  leurs  idées  mythologiques,  et  que 
les  Grecs  tournaient  leurs  plus  grands  efforts 
vers  des  problèmes  métaphysiques  qui  surpas- 
sent les  forces  humaines,  les  habitans  du  midi  de 
l’Italie  cultivaient  les  sciences  d’observation, 
suivaient  la  méthode  expérimentale  (a)  et  con- 
tribuaient aux  progrès  de  la  géométrie  et  de 
l’arithmétique.  (3)  Les  recherches  des  pythagori- 


(i)  VoyezdansTjraboschi(.S/0rearfei<a  leltcratura  ilalianu, 
Veuezia,  1795,  i6v.  in-8,t.I,  p.  *8)  par  combien  d’inexactes 
citations  on  a voulu  établir  que  Pythagore  était  Italien. 

(»)  Cuvier  faisait  beaucoup  de  cas  des  recherches  anatomi- 
ques des  pythagoriciens,  et  il  croyait  qu’il  fallait  peut-être  t 
restituer  à Alcméon  de  Crolone  l’invention  des  trompes  at- 
tribuées & Eustachi  ( Cuvier , cours  d’histoire  des  sciences  rui  - 
turclles,  Paris,  i83t,  a part,  in-8  , I * partie,  p.  96  et  suiv.). 

(3)  Voyez  la  note  II  à la  fin  du  volume. 
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eiens  sur  les  vibrations  des  corps,  sont  les  plus  an- 
ciennes expériences  dephysiquequi  soient  parve- 
nues jusqu’à  nous.  C’est  de  l’école  sicilienne  que 
sont  sorties  les  premières  idées  sur  la  sphéricité 
et  la  rotation  de  la  terre,  et  sur  la  nature  du 
soleil  (t).  C’est  elle  qui  a dit  pour  la  première 
fois  que  le  cours  des  comètes  était  régulier  et 
que  leur  apparition  n’avait  rien  de  menaçant  (a). 
Au  reste,  ces  aperçus  étaient  mêlés  à beaucoup 
de  rêveries  et  d’obscurités , et  on  doit  les  regar- 
der seulement  comme  des  conjectures,  ingé- 
nieuses sans  douie,  mais  dénuées  de  toutepreuve. 
Nous  ne  possédons  que  quelques  fragmens  des 


(i ) Aristotclis  opéra , Paris,  1609,  4 vol.  in-t'ol. , loin.  I, 
p.  658  et  suiv.,  de  cœlo , lib.  II,  cap.  8.  — Ciccro , acade- 
micarum  quœstionum , Cantabrig. , 173.6,  in-8,  p.  190  et 
suiv.,  lib.  II.5  57. — Monlucla,  hist.  des  ma<A.,  II*  édit.,  toin.  1, 
p.  1 12  et  suiv.  — On  peut  voir  dans  Duteus  ( Origine  des  dé- 
couvertes , Paris , 181 3 , 2 vol.  iu-8  , tom.  I , p.  ig5  et  suiv.  ) 
un  grand  nombre  de  passages  relatifs  au»  connaissances  cos- 
mographiques  des  pythagoriciens. 

(a)  Arislotelis  opéra  , tom.  I , p.  ?55  , lUeteor.  lib.'  I,  cap.  6. 
— Suivant  Apollonius  Myndien  les  Chaldéens  avaient  déjà 
considéré  les  comètes  comme  des  planètes  visibles  seulement 
pendant  une  partie  de  leur  cours  ; mais  Épigène  assurait 
au  contraire  que  les  comètes  étaient  regardées  à Babylone 
comme  des  vapeurs  atmosphériques  (L.  Annœi  Senecæ  ojiern, 
t.  II,  p.  820,  Nitur.  quœst . , lib.  VII,  cap;  5). 
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écrits  des  pythagoriciens,  mais  iis  suffisent  pour 
nous  faire  apprécier  leur  système  cosmologique 
auquel  on  a attaché  beaucoup  trop  d’impor- 
tance. Empédocles  supposait  la  distance  de  la 
lune  à la  terre  double  de  celle  du  soleil  à la  lune, 
et  il  croyait  à l’existence  de  deux  soleils  : Philo- 
laus  admettait  un  soleil  de  verre.  Suivant  les 
philosophes  siciliens,  l’univers  entier  était  réglé 
par  les  lois  de  l’harmonie  et  de  l’arithmétique. 
Ils  soumettaient  à ces  lois  même  les  principes 
moraux  ; et  Aristote  s’est  moqué  avec  raison 
de  Pythagore  qui  définissait  la  «justice  « le  pro- 
duit de  deux  nombres  pairs.  » (i) 

Non-seulement  les  pythagoriciens  cultivèrent 
les  sciences  et  la  philosophie,  mais  ils  formèrent 
une  puissante  institution  politique  r et  les  chefs 
de  cette  école  furent  à-la-fois  des  sa  va  ns  illustres 
et  de  grands  citoyens  (a).  Empédocles  refusa 


(i)  Stohai , sentent.,  eclog. , etc. , Aurel.-A.llobr.,  1605,  a 
part,  en  1*  -vol.  ib-fol. , a'  part. , Eclog.  phys. , p.  Si,  53,  56. 
61,  etc- , lib.  I,  cap.  a5.  — Mac  robii  opéra,  Amslelod. , 1670, 
in-8,  tn  somn.Scipioji-,  lib.  I , c.  6.  — Aristote  lis  opéra,  t.  III, 
p.  192,  Magnor.  moral.,  lib.  I,  cap.  1. — Voyez  surtout  le  Phi- 
lolaus de  Bueckh  (Berlin,  1819,  in-8),  où  se  trouvent  réunies 
toutes  les  opinions  cosmographiques  des  pythagoriciens. 

(a)  Voyez  "sur  -l’école  italique  OpuscoU  lell.  di  Hologna, 


# 
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d’être  le  tyran  d’Agrigeute  et  alla  mourir  dans 
l’exil.  On  croit  qu’Archjtas  a appliqué  le  pre- 
mier la  géométrie  à la  mécanique  (i).  Il  instruisit 
Platon  dans  la  doctrine  de  Pythagore  (a)  et  l’ar- 
racha à la  colère  mortelle  de  Denys  (3).  Sept  fois 
général,  il  conduisit  toujours  à la  victoire  ses 
concitoyens.  On  lui  doit  un  premier  essai  sur  le 
fameux  problème  de  la  duplication  du  cube  (4), 
et  il  passe  pour  un  des  plus  anciens  géomètres 
qui  se  soient  servis  de  l’analyse  (5).  Quelques-uns 


lom.I,p.  n3-i3o,  et  175-193  (Bruni).  — Scinà , memoric 
su  lia  vita  d'Empedocle,  Palermo,  i8i5,  2 tom.  in-8.  tom.  U, 
|>.  5 et  suiv. 

(1)  « Primus  liic  ( Archytas ) mechanica  mcchanicis  princi- 
piis  usus  exposuit.  Primusque  raolum  organicum  descrip- 
tion! geometricæ  admovit,  ex  dimidii  cylindri  seclione  duas 
médias  secundum  proportionem  sumere  quœrens,  ad  cubi 
duplicationem.  »(Diogenis  Laertii , de  rit.  philos.,  p.  619, 
lib.  VIH,  Archytas).  — Voyez  aussi  Plutanshi  opéra,  tom.I, 
p.  5o5  , Marne  Uns. 

(2)  Diogenis  Laertii,  de  vit-  philos.,  p.  617,  lib.  VIII, Ar- 
chylas. — Fa  bric  ü,  hibl.  græca,  Hamb.,  1 79°  et  spq-.  1»  vol: 
in-4,  tom.  I , p.  83i. 

(3)  «Hic  ( Archytas ) Platonem , quuni  a Dionysio  nerandus 
esset,  per  epistolam  rripuit.  ( Diogenis  Laertii,  de  rit.  phi- 
los., p.  617  et  619,  lib.  VIII,  Archytas).  — Voyez  aussi 
■Suida  lexicoti , tom.  I,  p.  347 , Àp/6-*;. 

(4)  Diogenis  Laertii,  de  vit.  philos. , p.  620,  lib.  VIII,  Ar- 
chytas. 

(5)  Monhtcla',  hisl.  des  math.,  loin.  I,  p.  i4l- 


(le  ses  fragmens  philosophiques,  que  Stobée  a 
conservés  (i),  restent  comme  un  modèle  de  lo- 
gique et  de  clarté , au  milieu  des  écrits  obscurs 
et  diffus  de  ses  confrères.  Archytas , à qui  on  at- 
tribue des  découvertes  merveilleuses , avait  fait , 
dit-on,  des  oiseaux  de  bois  qui  volaient  (a ). 
Horace,  qui  l’a  chanté  dans  ses  odes,  nous  ap- 
prend qu’il  fit  naufrage  et  mourut  sur  les  côtes 
de  la  Pouille.  (3) 

On  ne  connaît  pas  bien  les  causes  de  la  chute 
des  pythagoriciens  qui  fut  accompagnée  de  lon- 
gues guerres  civiles.  Il  paraît  qu’imitant  les 
Orientaux  en  politique  comme  en  philosophie  (4), 
les  disciples  de  Pythagore  avaient  introduit  en 
Italie  une  aristocratie  religieuse  dont  la  raideur 
finit  par  exaspérer  le  peuple.  Long-temps  après 
avoir  perdu  leur  influence  politique,  ils  conti- 
nuèrent à s’occuper  de  science  ; mais  attaqués 
par  des  sectes  rivales,  et  ne  conservant  de  leur 
' ^ ______________ _____ 

(i)  Stobœi  Sent,  pr.log. , etc. , a'  part. , Echg.  phys.,  p.  8a , 

Iib.  I,  cap.  35. 

(a ) Auli  Gellii,  iwcles  altivce , Lugd.-Batav. , 1666  , in-S, 
p.  5a4.  lib.-X,  cap.  i3. 

(3)  Iloralii  carmintt , lib.  t , od.  xxviu.  . 

(4) ' Dingenis  Laertii,  île  vit.  philos. , p.  J68,  lib.  VIII,  Pi/ - 
ihag.  — Ahul-Pharajii , hist.  compeml.  dynast. , Oxonia; , 
iC’63,  in- 4 1 p-  33. 
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, système  que  quelques  pratiques  superstitieuses , 
ils  durent  succomber,  et  furent  livrés  à la  risée 
publique  (i).  Cependant,  même  après  leur  chute, 
les  sciences  furent  encore  cultivées  en  Sicile  , * 
et  les  Grecs  ne  cessèrent  point  d’y  aller,  à 
l’exemple  de  Platon  (2),  chercher  des  livres  et 
des  lumières.  Malgré  les  longues  et  terribles 
guerres  qui  en  furent  la  suite,  l’arrivée  des  Car- 
thaginois dans  cette  île  dut  contribuer  aussi  à 
agrandir  le  cercle  des  connaissances  des  Siciliens. 
En  effet,  quoiqu’il  ne  nous  reste  qu’un  seul  monu- 
ment écrit  de  la  littérature  de  Carthage,  etquecet 
ouvrage  (le  Périple  d’Hannon)  ne  nous  soit  ar- 
rivé que  probablement  défiguré  par  les  Grecs, 
cette  relation  géographique,  donne  une  idée 
avantageuse  du  savoir  des  Carthaginois,  et  prouve 

que  les  sciences  pouvaient  prospérer  sous  leur 

• 

domination.  Le  foyer  d’hellénisme  -qui  existait 


(1)  Alhenati  deipnosophistarum , Lugd. , i6u , in-fol.  , 
p.  i6t  et  i63,  lib.  IV,  cap.  17. 

(2)  « Mémorise  mandatum  est  Plalonem  philosophum  tenui 
admoduni  pecunia  familiari  fuisse  : atque  eum  taraen  très 
Philolai  pythagorici  libros,  decem  millibus  denarium  mer- 
catum  , id  ci  precium  douasse  quidam  scripserunl  amicum 
ejus  Dionem  Syracusanum.  » ( Auli  Gtllii , nocles  ait  ica’ , 
p.  260,  lib.  III,  cap.  17.) 
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en  Sicile,  ne  tarda  pas  à répandre  son  influence 
dans  l’Italie  centrale.  Les  arts  des  Étrusques  pri- 
rent alors  une  forme  nouvelle  ; leurs  écoles  de- 
venues plus  savantes  furent  fréquentées  par  tout 
ce  qu’il  y avait  de  plus  illustre  dans  la  Pénin- 
sule (i);  et  tout  porte  à croire  que,  sans  les  vic- 
toires des  Romains,  l'Italie,  dès  cette  époque, 
serait  parvenue  à l’apogée  de  la  gloire  littéraire. 
Mais,  quelle  que  soit  l’admiration  que  l’on  ait 
pour  la  grandeur  des  descendans  de  Romulus , il 
faut  reconnaître  que  leurs  conquêtes  furent  non 
moins  funestes  aux  lettres  que  les  invasions 
des  Barbares  au  moyen  âge.  Rome  n’imita  chez 
les  peuples  vaincus , que  ce  qui  pouvait  for- 
tifier son  système  politique  et  rendre  ses  armes 
plus  redoutables  ; mais , tant  que  la  république 
conserva  son  antique  vigueur,  les  Romains  mé- 
prisèrent tçute  instruction,  et  détruisirent  les 
monumens  littéraires  de  vingt  peuples  divers. 
La  postérité  leur  reprochera  à tout  jamais  la 
mort  d’Archimède. 

Ce  grand  géomètre,  de  qui  Leibnitz  disait  : 


(>)  Tilt  Livii  hisi. , tom  1 , p.  807 , lib.  IX  , S 56.  — Ciee- 
ronis  opéra , p.  37.4 J , de  divinaiione  , IiJj.  I,  j»  5. 
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« ceuxquisont  en  état  de  le  comprendre  admirent 
« moins  les  découvertes  des  plus  grands  hommes 
« modernes»  (i),  naquit  vers  l’an  467  de  Rome. 
Selon  Plutarque  (2)  il  était  parent  du  roi  Hiéron  ; 
mais  un  mot  dédaigneux  de  Cicéron  paraît  in- 
diquer que  le  géomètre  de  Syracuse  n’apparte- 
nait pas  à une  famille  illustre  (3).  Archimède 
s’est  placé,  par  ses  découvertes,  à la  tète  des 
géomètres  de  l’antiquité.  Dans  la  quadrature  de 
la  parabole,  il  a surmonté  pour  la  première  fois 
l’obstacle  qui  s’opposait  à la  mesure  des  espaces 
curvilignes  ; et  il  a laissé  dans  ses  écrits  les  germes 
ducalculdes  limites, qui  a eu  tantd’influencesur 
l’analyse  moderne.  Le  rapport  entre  la  sphère  et  le 

cylindre  forme  encore  de  nos  jours  le  plus  beau 

( ■ 

théorème  de  la  géométrie  élémentaire.  Après 
vingt  siècles  de  travaux  et  de  découvertes,  les 


(1)  « Qui  Archimedera  et  Apollonium  intelligit,  recentio- 
rum  suinmorum  virorum  inventa  parcius  mirabilur.  » ( Lcib - 
nitii  opéra,  Gen  >væ,  1768,  6 vol.  in-4,  tom.  V,  p.  460.) 

(2)  Plutarchi  opéra,  tom.  I,  p.  3o5,  Marceilus. 

(5)  On  est  bien  choqué  de  trouver  dans  Cicéron  ces  paroles 
à l’égard  d’un  des  hommes  les  plus  extraordinaires  qui  aient 
jamais  existé  : ^Humilem  homunculum  a pulvere,  et  radio 
excitabo...  Archimedem.  »'(Oiccro , tusculaiiarum  disputa- 
iionum , Cantabrig. , 1709,  in-8,  p.  33i  , lib.  V,  § 33.) 

3. 
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intelligences  les  plus  puissantes  viennent  souvent 
encore  échouer  contre  la  synthèse  difficile  du 
Traité  des  Spirales.  L’invention  des  centres  de 
gravité  est  la  base  de  la  statique , et  Lagrange  a 
dit  qu’on  devait  à Archimède  la  mécanique  de 
l’antiquité  (i).  Il  est  probable  qu’on  lui  doit  la 
première  idée  de  la  réfraction  astronomique  (2), 
et  les  plus  anciennes  recherches  sur  les  équa- 
tions indéterminées  (3).  Mais  ce  n’est  pas  à ces 
grandes  découvertes  qu’ Archimède  doit  la  popu- 
larité dont  il  jouit  depuis  vingt  siècles.  On  a ad- 
miré surtout  en  lui  l’inventeur  de  plusieurs  ma- 
chines (4)  qui,  encore  de  nos  jours,  sont  appli- 
quées avec  succès  aux  arts  et  à l’industrie. Diodore 
raconte  qu’Archimède  avait  inventé  une  machine 
pour  diriger  les  eaux  du  Nil  sur  les  terrains  que 
l’inondation  ne  pouvait  pas  atteindre  (5);  et 


(1)  Lagrantje , mécanique  analytique , tom.  I,  p.  23. 

(a)  Voyez  la  note  III , à la  fin  du  volume. 

(î)  Voyez  la  note  IV,  à la  fin  du  volume. 

(4)  Cassiodori  opéra , Venet. , 1729,  a vol.  in-fol. , tom.  I, 

p.  ao  et  io5  , Variar.  lib.  I,  ep.  45,  et  lib.  VII,  ep.  5.  — 
Fabricii , bihl.  grœca , tom.  IV,  p.  182.  — Moniucla,  hist. 
detnuith.,  tom.  I,  p.  a3r.  , 

(5)  Diodori  siculi,  libl.  hist.  Amstelod. , 1746 , a vol.  in- 
fol.  , tom.  I,  p.  4°  et  ÎSo,  lib.  I , §.î4 , et  lib.  V,  $ 3y. 
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comme  par  un  autre  passage  du  même  auteur 
on  voit  que  les  Espagnols  se  servaient  d’une  ma- 
chine analogue  pour  chasser  l’eau  qiti  remplis- 
sait les  mine»  (i),  on  pourrait  croire  que  non- 
# seulement  Archimède  a voyagé  en  Égypte  (2), 
mais  qu’il  a été  aussi  en  Espagne;  et  cette  sup- 
position se  trouve  confirmée  par  l’autorité  d’au- 
t res  écrivains  (3).  Archimède  s’occupa  d’hy  drosta- 
t ic^ue,  et  ses  ouvrages  montrent  qu’il  avait  trouvé 
un  principe  fondamental  à l’aide  duquel  il  prouva 
la  fraude  de  l’orfèvre  d’Hiéron.  On  dit  qu’ayant 
fait  cette  découverte  dans  le  bain,  il  en  sortit  tout 
nu  en  criant  : Je  l’ai  trouvé  (4)!  Cette  anecdote, 
qui  n’a  cependant  aucun  caractère  d’authenticité, 
prouve  encore  une  fois  que  le  vulgaire  ne  savait 
admirer  dans  Archimède  que  les  applications.  Un 
fait  qui  mérite  beaucoup  plus  d’attention , et  qui 
a passé  jusqu’à  présent  presque  inaperçu,  - c’est 
qu’Archimède  dut  s’abaisser  jusqu’à  diriger  (5) 


(1)  Diodori siculi , bihl.  hist. , tom.  I,  p.  36o  , lib.  V,  § 37.  • 

(a  Cusiri,  bihliotheia  arabico-hispana , Matrili,  >760,  a 
vol.  in-fol. , tom.  I,  p.  383. 

(3)  Voyez  la  note  V,  à la  fin  du  volume. 

(4)  Vitruvii  archilectnra , Napol. , 1758,  in-fol. , p.  34 ® - 

(5)  Le  texte  d’Athénée  dit  qu’ Archimède  fut  le  é yt»|t«Tpr.; 
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la  construction  d’un  vaisseau,  où  était  une  cham- 
bre destinée  aux  plaisirs  honteux  du  roi  (i). 
Voilà  à quel  prix  il  fut  protégé  par  Hiéron  ! 

Lorsque  les  Romains  tournèrent  leurs 
armes  contre  Syracuse  , Archimède  en  prit  • 
la  défense.  Ses  machines  eurent  un  effet  si 
prodigieux  et  si  inattendu,  que  Les  Rbmains 
ne  pouvaient,  sans  prendre  la  fuite,  voirie 
moindre  objet  s’élever  sur  les  remparts  de  la 
ville  assiégée  ; tant  ils  craignaient  les  inventions 
du  géomètre  (a).  Plutarque  (3)  etPolybe(4)  nous 
ont  laissé  une  description  fort  détaillée  de  ces 
machines,  et  surtout  des  moyens  par  lesquels 
Archimède  détruisit , presque , la  flotte  des 
Romains.  On  a beaucoup  parlé  des  miroirs 
ardens  avec  lesquels  il  aurait  incendié  les  vais- . 
seaux  de  Marcellus.  Ce  fait,  qui  ne  se  trouve 


ijivrmc  de  ce  vaisseau  ( Alhenœi  deipnosophisiarum , p.  ao6, 
lib.  V,  cap.  9). 

(1)  «Post  liæc  ad  Veneris  voluptates  aphrodisium  exiruc- 
tum  fuit,  tribus  lectis instrüctum. » (Alhenœi  deipnosophis- 
larum,  p.  907,  lib.  V,  cap.  10). 

(2)  Plularchi  opéra,  tom.  I,  p.  307,  Marcellus. 

(3)  Plularchi  opéra , tom.  I,  p.  3o6,  Marcellus. 

(4)  Polybii  historia,  Lipsiæ,  *790,  8 vol.  in-8  . tom.  III, 
p.  a»  et  seq.,  lib.  VIII,  S 9- 
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pas  dans  les  plus  anciens  auteurs , a été  l’oc^- 
sion  de  disputes  très  animées  parmi  les  mo- 
dernes (i);  mais  quoique  Dufay  et  Buffon  aient 
prouvé  qu’il  est  possible,  avec  des  miroirs,  d’al- 
lumer du  bois  à dps  distances  considérables , ils 
n’ont  fait  que  diminuer  la  difficulté,  car  il  est  peu 
probable  que  les  vaisseaux  desRomains  restassent 
dans  l’immobilité  nécessaire  à ce  genre  d’expé- 
riences, et  il  paraît  fort  difficile  qu’ Archimède 
voulût  choisir  un  moyen  si  peu  praticable,  lors- 
qu’il y avait  tant  d’autres  manières  de  mettre  le 
feu  à une  flotte  qui  aurait  été  à la  portée  de  ses 
réflecteurs.  Le  génie  d’Archimède  ne  parvint 
pas  à sauver  la  patrie.  Les  Romains  s’emparèrent 
par  surprise  de  Syracuse,  et  malgré  les  ordres  de 
Marcellus,  le  grand  géomètre  périt  par  la  bruta- 
lité d’un  soldat  (a).  Si  l’on  en  croit  Abu  lfarage  (3), 
les  Romains  brûlèrent  quatorze  charges  de  ma- 
nuscrits de  ce  grand  homme.  Mais  cette  anecdote 
est  très  suspecte  dans  un  auteur  à qui  l’on  doit 


(i  Voyez  pour  cette  discussion  , Montncla,  hist.  des  math., 
tom.  I,  p.  aâi.  — Tiraboschi , storia  delta  letl.ilal.  , loin.  I, 
p.  63.  — Datent,  origine  des  découvertes  , tom.  II,  p.  i<Jo 
et  suiv.  — Archimcdis  opéra , Oxonii,  1792,  in-fol. , p.  3C9. 

(2)  Plularchi  opéra,  tom.  J,  p.  5o8,  Marcellus. 

(3)  liistor.  compend-  dynust. , p.  42. 


l|^écit  si  connu,  et  si  peu  croyable,  de  l’incendie 
de  la  bibliothèqued’Alexandrie  parles  Arabes  (i). 
Marcellus,  selon  les  historiens  d’occident,  fit 
élever  à Archimède  un  tombeau  sur  lequel  on 
grava  la  figure  qui  sert  à trouver  le  rapport  entre 
le  cylindre  et  la  sphère.  Mais,  sous  la  domination 
romaine,  les  sciences  dégénérèrent  si  vite  en  Si- 
cile , qu’à  peine  un  siècle  après,  lorsque  Cicéron  y 
lut  envoyé  comme  questeur,  on  avait  totalement 
perdu  la  mémoire  de  ce  tombeau  (a).  La  sou- 


(i)  Nous  discuterons  plus  loin  la  vérité  de  ce  fait.  Quant 
aux  ouvrages  d’Archimède , il  est  certain  que  nous  ne  les  pos- 
sédons pas  tous  [Fabricius , bibl.  grœca,  tom.  IV,  p.  180). 
Nous  avons  déjà  cité  le  passage  de  Théon  où  il  est  fait  men- 
tion des  livres  de  catoptrique  d’Archimède , ouvrage  qui 
n’existe  plus.  Casiri  ( Bill . arab.-hisp. , tom.  I,  p.  5841  et 
Fabricius  {Bibl.  grœca , tom.  IV,  p.  180)  ont  répété  , d’après 
Bertolocci , qu’un  manuscrit  hébreu  des  élémcns  d’Archi- 
mède se  trouvait  à la  bibliothèque  du  Vatican.  Mais  dans 
te  manuscrit  (qui  est  maintenant  le  n°  384  hébreu-palatin) 
il  n’y  a que  Je  feuillet  4sa  qui  soit  traduit  d’Archimède: 
dans  le  feuillet  suivant  il  y a de  l’astrologie.  L’original 
grec  du  traité  de  iis  ■quœ  vehuntur  in  hnmido  existait  au 
xvt'siècle , lorsque  Commandin  en  publia  la  traduction  ; il 
a été  perdu  depuis,  M.  Mai  en  a retrouvé  quelques  passages 
qu’il  a insérés  dans  le  premier  volume. des  Clussicorum  anc- 
tonini  e vaticanis  codicibus  cditorum , p.  4^6  et  suiv.  Voyez 
aussi  Archimedis  opéra,  p.  xvir. 

(a)  Cicero , tuscul.  disput v p.  55a  , lib.  V,  § a5. 
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mission  des  Étrusques,  la  conquête  de  la  Grande- 
Grèce,  la  prise  de  Syracuse  et  l’asservissement 
de  toute  la  Sicile,  se  succédèrent  rapidement. 
Dès-lors,  les  poètes  se  turent,  les  sciences  s’en- 
fuirent, l’élément  latin  devint  tout-à-fait  pré- 
pondérant, et  il  suffit  de  peu  d’années  pour 
substituer  la  langue  de  Romulus  à celle  d’Ho- 
mère, même  dans  les  plus  anciennes  colonies 
des  Grecs  en  Italie,  (i) 

On  a dit  que  Num’a,  instruit  par  les  Étrusques, 
avait  déterminé , avec  une  grande  précision  , 
l’année  solaire  (2),  et  que  les  anciens  Romains 
possédaient  des  connaissances  astronomiques 
fort  étendues.  Mais  cela  semble  peu  probable, 
lorsqu’on  considère  que  pendant  long-temps  ils 
ne  connurent  ni  les  gnomons,  ni  aucun  autre 
instrument  propre  à la  mesure  du  temps,  et  que 
même  les  noms  des  heures  ne  furent  introduits 
à Rome  qu’après  la  loi  des  douze  tables  (3).  Dans 
les  premiers  siècles  de  la  république,  on  est 


’t)  «Cunianiseo  anno  petentibus  permissum  , ut'publioe 
latine  loqueientur.  » ( Titi  Livii  hist. , loin.  III,  p.  691, 

lib.  XL , S 4a). 

(a)  yiehiAr,  hist.  rom. , tom.  I,  p.  586. 

(5)  Censorinus , de  die  mit  ali,  p.  >4«  et  1 4 1 > cap. 

I 
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forcé  de  compter  pour  un  titre  littéraire  na- 
tional l’école  où  Virginie  allait  apprendre  à lire, 
près  du  tribunal  des  décemvirs  (i).  La  cérémonie 
du  clou,  fiché  dans  le  temple  deJupiter  Capito- 
lin pour  indiquer  les  années  au  peuple , montre 
combien  il  était  rare  que  l’on  sût  lire  lorsque  cet 
usage  fut  établi  fa).  Il  n’y  avait  même  pas  d’his- 
toire, excepté  les  grandes  annales  rédigées  par 
les  pontifes.  Ces  annales,  quoique  peu  estimées 
de  Cicéron  (3),  auraient  eu  un  grand  intérêt 
pour  les  sciences  si,  comme  on  l’assure  (4), 
les  éclipses  avaient  été  la  base  de  l’ancienne 
chronologie  latine.  LesRomains  n’eurent  d’abord 
d’autre  poésie  que  des  chansons  héroïques  que 
l’on  chantait  pendant  le  repas  (5).  Les  premiers 
poètes  latins,  Andronicus,  Naevius,  Ennius  et 
Plaute , étaient  nés  dans  la  Grande-Grèce  ou  dans 
les  provinces  voisines;  et  taudis  que  les  Etrus- 
ques honoraient  les  auteurs  des  fables  Atellanes, 
îe  peuple  romain  était  assez  grossier  pour  laisser 


(i)  Tiii  Livii  hisl.,  tom.  I,p.  385,  liL>.  III , S 44- 

(j,  liiebuhr,  hisl.  rom.,  toiu.  I.p.  573. 

(5)  Ciccronis  opéra  , p.  3858,  de  legib. , lil>.  I , § 6. 

(4 )  Kiebuhr,  h ist.  rom. , (mu.  I , p.  355. 

(5)  Cicero,  tuscul . disput. , p.  5,  lib.  I , § 3. 
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l’auteur  de  X Asinaria,  attaché  plusieurs  années 
à la  meule  d’un  moulin  (1).  En  voyant  les  lettres 
cultivées  seulement  par  des  étrangers  et  par  des 
esclaves,  tels  que  Cœcilius  et  Térence,  on  est 
tenté  de  croire  que,  selon  l’ancienne  institution 
de  Romulus , tout  exercice  littéraire  était  encore 
considéré  à Rome  comme  indigne  des  hommes 
libres.  (2) 

Pendant  plusieurs  siècles,  les  Romains  n’eu- 
rent presque  pas  d’écoles  chez  eux.  Il  paraît 
même  qu’ils  n’eurent  de  maîtres  payés  par  le  pu- 
blic qu’au  sixième  siècle  (3).  Après  la  guerre 
contre  Persée,  un  grand  nombre  de  partisans  de 
ce  roi  furent  mis  à mort  en  Grèce  ; d’autres  fu- 
rent traînés  à Rome,  pour  que  le  Sénat  statuât 
sur  leur  sort.  Polybe , qui  se  trouvait  parmi  les 


(i)«Etob  quærendum.  victum  ail  circumagendas  raolas, 
quæ  trusatiles  appellanlur,  operam  pistori  locasset.  » ( Auli 
Gellii , noctcs  atticœ,  p.  a 19,  lib.  III,  cap.  3). 

(a)  a Artes  sédentarise  ac  illiberales...  ut  corpus  et  animutn 
hominum  eas  exercentium  perdentes  et  labefactantes , servis 
et  exteris  excrcendas  ( Romulus ) dédit;  et  diu  apud  Romanes 
hæc  opéra  habita  sunt  ignominiosa , nec  ullus  indigena  cas 
exercuit.  Duo  vero  sola  studia  ingenuis  hominibus  reliquit  : 
agrlculturam  et  bellicam  artem.  » ( Dionys . Italie,  opéra, 
lom.  I,  p.  396,  lib.  II,  § a8.) 

(5)  Plularchi  opéra,  tom.  Il , p.  378,  Quæst.  ram. 
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accusés,  contribua,  par  son  influence  et  par  celle 
de  ses  amis(i),  à introduire  le  goût  de  la  litté- 
rature grecque  à Rome  : Carnéades , pendant  son 
ambassade , continua  l’œuvre  de  l’historien. 
Après  la  prise  de  Carthage,  les  lettres  furent  de 
plus  en  plus  cultivées  dans  la  capitale  de  l’Occi- 
dent : on  s’appropria  d’abord  l’agriculture  de 
Magon  (a) , et  il  est  probable  que  d’autres  ou- 
vrages carthaginois  furent  traduits  en  latin;  mais 
on  les  oublia  tous  lorsque,  suivant  l’expression 
d’Horace,  Rome  victorieuse  fut  subjuguée  par 
la  Grèce. 

Cicéron  nous  apprend  (3)  que  ses  concitoyens 
cultivèrent  peu  la  géométrie  ; et  tous  les  fragmens 
qui  nous  restent  des  écrits  géométriques  des 
Romains  viennent  à l’appui  de  son  témoignage. 
Ainsi,  on  voit  les  jurisconsultes  romains  prendre 
pour  mesure  de  la  surface  d’un  triangle,  équila- 
téral la  moitié  d’un  carré  fait  sur  un  des  côtés  (4), 


(0  Polybii  hist.,  tom-  IV,  p.  55g,  lib.  XXXII,  cap.  9. 

(a)  Columellangricullura,  lib.  I,  cap.  « , Scriplores  rei  rus- 
ticœ , Lipsiæ,  1773,  2 vol.  in-{  , tom.  I,  p.  429. 

(3)  Ciccro,  luscitl . dispul.,  p-  5,  lib.  I,  § 2. 

(4)  De  ngronim  conditionibus  et  constitutionibu$  limitum, 
Paris,  <5.r>4.  in-4,p.  i47- — En  Ira  (luisant  en  analyse  la  méthode 
nioius  erronée  que  Columellc  a employée  pour  délcrntiuer 
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quoiqu’il  fût  bien  facile  d’obtenir  une  valeur  plus 
exacte.  L’astronomie  aussi  fut  négligée  pendant 
long-temps  à Rome,  et  l’on  y regarda  comme 
un  prodige  de  Science  Sulpicius  Gallus  qui 
prédisait  les  éclipses  (i).  A peine  connaissait- 
on  le  nom  de  la  physique  : les  ouvrages  des 
physiciens  latins  contenaient  plutôt  la  méta- 
physique des  atomes,  que  des  observations 
et  des  expériences  directes  (2).  Il  était  d’ail- 
leurs difficile  que  dans  un  pays  où  même  les 
hommes  les  plus  illustres  croyaient  fermement  à 
la  magie , 011  pût  étudier  avec  fruit  les  phéno- 
mènes naturels.  (3) 


la  même  surface,  on  voit  qu’au  lieu  de  faire,  comme  il  l’au- 
rait dû , cette  surface  égale  à ^ (en  appelant  a le  côté  du 

triangle) , il  l’a  supposée  égale  à — — ; ce  qui  revient  à pren- 

3o 

dre  ^5  = — , et  par  suite  V" 676  = 36.  ( Columella  agricult., 

lib.  V,  cap.  il.  Script,  reinist-,'  tom.  I,  p.  571).  Varron, 
l’un  des  hommes  les  plus  savans  de  son  temps,  avait  écrit 
sur  la  géométrie,  sur  l'astronomie  et  l’arithmétique  ; mais  ces 
ouvrages  ont  péri. 

(1)  Titi  Livii  hist. , tom.  III , p.  9 >8,  lib.  XLIV,  § 5?. 

(»)  Cirero  acad ■ quœst -,  p.  9,  li v-  I,  § a.  — Cicero , tuscul. 
dispiit.,  p.  aâo,  lib.  IV,  § 3., 

(3)  Voici  une  des  formules  magiques  que  Calon  nous  a 
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Rome  n’ayant  plus  d’ennemis  à combattre  se 
relâcha  de  plus  en  plus  de  son  système  de  des- 
truction , et  accueillit  les  sciences  et  les  lettres 
des  peuples  vaincus.  Les  écrits  d’Aristote , rap- 
portés en  Italie  par  Sylla  (i) , contribuèrent  aux 
progrès  de  la  philosophie.  C’est  bien,  à regret 
que  l’histoire  des  sciences  accueille  le  nom  de 
cet  homme  sanguinaire;  mais  elle  y est  forcée. 
Outre  la  conservation  des  écrits  du  maître  des 
péripatéticiens,  on  lui  doit  la  fondation  d’une  bi- 
bliothèque qui  fut  peut-être  la  plus  ancienne  de 
Rome  (a),  et  il  a probablement  rapporté  d’Orient 


conservées  : «Luxum  si  quod  est,  hac  canlione  sannm  fiet; 
harnudinem  prende  tibi  viridern,  p.  lin,  aut  v.  longam. 
Mediam  diffrade,  et  duo  homiues  teneant  ad  coxendices. 
Incipe  cantare,  In  alto  s.  f.  motas  vaeta  du  ries  dardaries 
aslataries  dissunapiter,  usque  dum  coeant.  Ferrum  insuper 
iactatos  ubi  coierint,  et  altéra  alteram  tetigerit;  id  manu 
prende,  et  dextra  sinislra  præcide.  Âd  luxum,  aut  ad  frac- 
turant alliga,  sanum  fiet , et  tamen  quotidie  cantato  in  alio , 
S-  f vel  luxato  Vel  hoc  modo,  huât  hanat  huai  ista  pista 
sis  ta , domiabo  damnauslra , et  luxato.  Vel  hoc  modo,  huât 
haut  hattt  ista  sis  tar  sis  ardannabon  dunnaustra.  » ( Calo, 
de  re  mst.,  § clx,  Scrij>t.  rei  rust.,  tom.  I,  p.  ia§). 

(i)  Strabo,  rer-  geog-,  p.  906,  lib.  XIII.  — Pbularchi opéra, 
tom.  I,  p. 46® i Sylla. — S.  Isidori  opéra  , Malrit.,  1778,  a 
vol.  in-fol. , tom.  I,  p.  i35,  Etym . , lib.  VI,  cap.  6. 

(a)  S.  Isidoriopera , tom.  I,p.  i35,  Etym. , lib-  VI,  cap.  1. 
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un  de  ces  enduits,  dont  on  s’est  encore  occupé 
de  nos  jours,  propres  à garantir  les  corps  de  . 
l’action  du  feu  et  que  les  Romains  ont  ensuite 
employés  habituellement  dans  leurs  guerres.  (1  ) 
Le  poème  de  Lucrèce  est  à-la-fois  l’un  des 
plus  beaux  monumens  de  la  poésie  latine , et  le 
plus  ancien  dépôt  de  la  philosophie  des  Romains  ; 
mais  cet  ouvrage , comme  tous  les  autres  écrits 
scientifiques  des  Latins , manque  d’originalité  ; 
car  les  sciences  ne  furent  cultivées  à Rome  que 
sous  le  rapport  historique  : on  les  considéra 
comme  des  matières  d’érudition,  et  non  pas 
comme  pouvant  offrir  des  sujets  de  recherche 
et  de  découverte.  Lucrèce,  qui  suivait  la  philoso- 
phie d’Épicure,  a traité  dans  son  poème  plusieurs 
points  importans  de  physique  (2).  On  y trouve 


(1)  Auli  Gellii,  noctes  atticœ,  p.  79»,  lib.  XV,  cap.  1.  — 
Ammiani  Marcellini  quœ  supersunt,  Lipsiæ,  1808  ; 3 vol. 
in-8  , tom.  I,  p.  217,  lib.  XX  , S 5i. 

(a)  Il  nous  semble  que  Cuvier  a trailé  un  peu  sévèrement 
Lucrèce  , lorsqu’il  a dit  : « Sa  physique  est  aussi  défectueuse 
que  sa  philosophie  » ( Cuvier , cours  et histoire , etc.,  P' par- 
tie, p.  a»o).  Au  moins,  on  ne  trouve  pas  dans  Lucrèce  l’Aor- 
rcur  du  vide  et  la  génération  spontanée  d’Aristote.  M.  Ideler 
a cité  d’autres  anciens  philosophes  qui  n’ont  pas  cru  à la  gé- 
nération spontanée  (Meteorologia  vct.  grœe.  et  rom.,  Bero- 
lin.,  iS3î,in-8,  p.  3j).  Les  anciens  rattachaient  à lagénéra- 
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un  passage  remarquable  sur  la  chute  des  graves, 
où  l’auteur  explique  pourquoi  certains  corps 
tombent  dans  l’air  plus  vite  que  d’autres,  et 
montre  que  ce  phénomène,  comme  celui  de  la 
légèreté  positive,  dépend  des  lois  de  l’hydrosta- 
tique (i).  Lucrèce  admet  l’existence  du  vide(a), 
et  il  dit  que  les  couleurs  sont  dans  la  lumière  (3). 
Ces  idées  appartenaient  à son  maître.  Quant  à la 
vie  de  Lucrèce,  elle  nous  est  presque  inconnue  : 
le  breuvage  amoureux  qui  lui  aurait  donné  la 
mort,  et  les  corrections  faites  par  Cicéron  au 
poème  de  la  nature,  ne  paraissent  mériter  aucune 
confiance.  Au  reste,  ce  poème  prouve  que,  du 
temps  de  Lucrèce,  la  philosophie  était  assez  gé- 


tion  spontanée  les  pluies  merveilleuses  d’êtres  vivans,  dont 
les  historiens  font  mention  fréquemment,  mais  qu’il  ne  faut 
pas  adopter  sans  examen  : témoin  la  pluie  de  veaux  dont 
parle  Avicenne. 

(i)  « Nunc  locus  est  (ut  opinor)  in  his  illud  quoque  rebus 
Confirmare  Tibi  nullam  rem  posse  sua  vi 
Corpoream  sursum  ferri , sursumque  roeare.  » 

( Lucretii , de  rerum  naiura , Oxonii , i6g5  , 
in-8,lib.  II,  vers.  i84,p-73.) 

(a)  Lucretii,  de  rer.  nat. , lib.  I,  versus  385  et  5ia  , p.  aa 
et  ag. 

(3)  « Præterea  quoniam  nequeunt  sine  Iuce  colores 
Esse,  ncque  iu  lucem  exi  tunt  Primoidia  rerum.» 

[Lucretii , de  rer- nat. , lib.  II.  vers.  794,  p.  io5). 
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néralement  répandue  chez  les  Romains,  pour 
qu’on  pût  l’introduire  dans  la  poésie. 

Mais  déjà  nous  touchoïis  à une  époque  glo- 
rieuse , illustrée  par  les  écrits  de  Cicéron  et  de 
César  et  par  la  naissance  d’Horace  et  de  Virgile. 
Cicéron,  l’un  des  esprits  les  plus  féconds  de  l’an- 
tiquité, a renfermé  dans  une  vaste  encyclopédie 
la  littérature  et  la  philosophie  des  anciens.  Il  ne 
nous  appartient  pas  de  rendre  compte  ici  de 
l’ensemble  de  ses  ouvrages  où  l’on  trouve  cepen- 
dant des  détails  précieux  sur  l’histoire  scienti- 
fique des  Grecs  et  des  Italiens  ( i ).  César  qui , par 
une  faculté  étonnante,  pouvait  s’occuper  à-la-fois 
des  choses  les  plus  disparates,  écrivait  sur  la 
grammaire  et  sur  l’astronomie,  et  méritait  comme  * 
historien  l’admiration  de  Cicéron.  Lucain  nous 
représente  ce  grand  capitaine  se  livrant  à l’obser- 
vation des  astres.  La  réforme  du  calendrier,  à 
laquelle  il  présida , témoigne  assez  de  ses  connais- 
sances scientifiques  (a).  Sa  gloire  n’aurait  pas 
d’égale  si , au  lieu  d’employer  son  génie  à l’as- 


(t)  Delambre  a observé  que  Cicéron  connaissait  mieux  que 
César  la  durée  de  l’année  {Delambre , hisl.  de  l’astron.  an- 
cienne, Paris , 1817,  j vol.  in-4  , tom.  I , p.  a6i  ). 

(a)  César  réforma  le  cal-ndripr  d’après  les  idées  des  Égyp- 
tiens dont  l’année  avait  3f>â  joursetun  quart  (Macrohii  opéra , 

!..  • 4 
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servissement  de  la  patrie,  il  l’avait  consacré 
à la  défense  de  la  liberté  et  de  l’ancienne  con- 
stitution romaine. 

Sous  Auguste,  il  arriva  ce  qui  a toujours  lieu 
lorsqu’une  tyrannie  s’élève  sur  les  débris  de  la 
liberté.  Des  hommes  doués  d’une  grande  énergie, 
ne  pouvant  plus  faire  tourner  au  profit  de  la 
patrie  leurs  forces  individuelles,  cherchèrent 
dans  la  culture  des  lettres  un  moyen  d'exercer 
leur  activité.  Rome  sous  Auguste , Florence  sous 

les  Médicis , la  France  sous  Louis  XIV , ont  re- 

* 

produit  le  même  spectacle;  et  la  flatterie  a attri- 
bué à la  protection  d’Auguste,  des  Médicis  et  du 
grand  Louis , la  gloire  littéraire  de  leur  époque 
* Mais  cette  gloire  convient-elle  à celui  qui,  pour 
s’affermir  sur  le  trône,  jeta  à Antoine  la  tête  de 
Cicéron  et  voulut  même  étouffer  la  mémoire  de 
l’orateur?  Est-ce  Tibulle,  mort  dans  la  misère, 
qui  a valu  cette  réputation  à Auguste?  Est-ce 
Virgile,  que  Donat  nous  montre  d’abord  relégué 
dans  les  écuries  du  palais  impérial  (i),  et  qui, 


p.  178,  Satumal. , lib.  I , cep.  Xiv).  On  sait  qn’Hipparque  en 
retranchait  i/3oo°  de  jour;  mais  cette  correction  avait  été 
presque  oubliée  depuis. 

(1)  « At  Augustiw  in  morcedem  singulis  diebus  panes  Vir- 
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au  reste,  payait  assez  cher  par  ses  vers  sur  Maf- 
cellus  et  par  des  généalogies  supposées,  la  pro- 
tection de  l'empereur?  On  sait  qu’Horace , pour 
courtiser  le  tyran,  dut  se  vanter  de  sa  lâcheté  à 
Philippes.  On  peut  voir  dans  ses  satires  avec 
quelle  morgue  et  quelle  froideur  il  avait  été  reçu 
d’abord  par  ce  Mécène  qui  est  resté  dans  l’histoire 
comme  le  modèle  des  bienfaiteurs  des  lettres. 
A-t-on  oublié  Ovide,  mort  dans  l’exil  sans  qu’on 
sache  pourquoi,  et  dont  les  ouvrages  mêmes  fu- 
rent proscrits  (i)?La  censure  impériale  fit  briller 
les  écrits  de  Labienus  et  poussa  l’auteur  à se 
laisser  mourir  de  faim.  Lorsque  Cornélius  Gallus, 
exilé  et  réduit  à la  misère,  se  fut  tué,  Auguste 
empêcha  Virgile  d’en  faire  l’éloge  (a).  Ce  qu’on 


gilio,ut  uni  ex  stabulariis  dari  j usait.  » ( Virgilii  vita,  in 
proleg.  Virgilii  oper. , Paris.,  » 7 1 4 1 3 vol.  in-12,  tom.  I.) 

(1)  Ovidii  Tristiutn,  lib.  III,  eleg.  1 , vers.  65-70. 

(2)  a Hujus  Pollionis  {ilium  C.  Asinium  Cornelium  Gal- 
lum,oratorem  clarum,  et  poetam  non  mediocrem,  miro 
amore  dilexit  Virgilius.  1s  transtulit  Ëuphorionem  in  lali- 
num , et  libris  quatuor  amores  suos  de  Cytheride  scripsit. 
Hic  primo  in  amicitia  Cæsaris  Augusti  fuit,  postea  in  suspi- 
cionem  conjnrationis  contra  ilium  adductus,  occisus  est. 
Vrro  usque  adeo  hune  Gallum  Virgilius  amarat,  ut  quartus 
Georgicorum,  à medio  usque  ad  finem , ejus  laudem  couti- 
neret  : quem  postea,  jubente  Augusto,  in  Arislæi  fabulatn 
commutavit.  » ( Virgilii  vita,  in  proleg.  Virgilii  oper.,  tom.  I.) 

4- 
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a appelé  protection,  n’était  que  l’argent  jeté  aux 
flatteurs,  et  lè  silence  que  la  proscription  et  la 
mort  imposaient  aux  écrivains  indépendaus.  Au- 
guste h’a  fait  que  confisquer  à son  profit  une  gloire 
qui  était. due  à la  liberté  expirante  et  non  pas  au 
despotisme  naissant. 

Les  successeurs  d’Auguste  consolidèrent,  par 
une  horrible  comparaison,  la  réputation  de  clé- 
mence «le  leur^levancier.  Tibère,  jaloux  de  toutes 
les  g'oires,  depuis  celle  de  Germanicus  jusqu’à 
la  réputation’ d’un  artiste,  faisait  périr  dans  les 
tourmens  les  architectes  trop  habiles.  Sous  Ca- 
ligula , un  comédien  expiait  dans  les  flammes 
quelques  mots  imprudens  prononcés  dans  les 
fables  atellanes.  Dans  sa  fureur  insensée,  l’empe- 
reur s’en  prenait  à Virgile  et  à Tite-Live , et  ten- 
tait même  de  détruire  les  poèmes  d’Homère. 
Claude,  qui  n’était  point  méchant,  fut  aussi  ri- 
dicule dans  ses  travaux  littéraires  qu’inepte  dans 
le  gouvernement  de  l’état.  Néron,  se  faisant  un 
jeu  de  brûler  la  moitié  de  Rome,  ne  devait 
pas  espérer  de  voir  prospérer  les  exercices 
académiques  qu’il  avait  institués  : ses  trois  suc- 
cesseurs ne  régnèrent  que  le  temps  nécessaire 
pour  organiser  la  guerre  civile.  Cependant,  sous 
les  premiers  empereurs,  les  Romains  surent  en- 
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core  s'illustrer  par  des  travaux  littéraires.  Mais  # 
avec  un  sénat  qui  vantait  la  clémence  de  Cali- 
gula,  avec  une  armée  (Espions  chargés  de 
faire  tomber  les  plus  illustres  têtes,  sous  l’em- 
pire de  vils  affranchis,  distributeurs  de  toutes  les  . 
faveurs,  il  était  impossible  que  ces  restes  d’é- 
nergie républicaine,  qui  avaient  fait  la  gloire  du 
siècle  d’Augu^,  pussent  se  conserver  long- 
temps. La  littérature  latine  devint  alors  de  plus 
en  plus  provinciale,  et  finit  par  l’être  presque 
exclusivement.  Les  droits  de  citoyen  ayant  été 
accordés  successivement  aux  habitans  de  tous 
les  pays  conquis,  lors  ju’on  vit  que,  même  sans 
être  né  sur  le  Tibre,  il  était  possible  de  parvenir 
aux  plus  hautes  dignités,  Rome  devint  le  rendez- 
vous  do  tous  les  ambitieux.  Quoique  les  sciences 
et  les  lettres  eussent  déjà  été  cultivées  avec  succès 
dans  différentes  provinces,  les  empereurs  seuls 
créèrent  cette  centralisation  qui  contribua  tant 
à conserver  les  monumens  littéraires  des  peuples 
vaincus.  Toutes  les  nations  payèrent  à Rome  un 
tribut  de  gloire.  L’Espagne  fournit  à la  capitale 
les  deux  Scnèque,  Lucain,  Martial,  Quintilien  , 
Hygin  : on  dut  à la  France,  Favorin  et  Domitius 
Afer;  à la  Palestine,  Philon  et  Joseph  l’historien  : 
et  à laGrèce , Élien , Plutarqxie  , Épictète.  L’Italie 
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0 donna  naissance  à Juvénal , à Tacite  et  aux  deux 
Pline.  Mais  il  faut  avouer  que  parmi  ces  écri- 
vains illustres,  il  n^  en  a pas  un  seul  qui  se  soit 
élevé  au  rang  des  inventeurs.  Après  la  mort 
d’Archimède,  les  sciences  exactes  quittèrent 
l’Italie.  A Rome,  les  astrologues  (auxquels  on 
donnait  alors  le  nom  de  mathématiciens  ) 
étaient  chassés  et  rappelés  à c^|que  instant  par 
des  empereurs  cruellement  superstitieux.  Tibère 
condamnait  à mort  les  astrologue^étrangers  (i) 
lorsqu’il  était  las  d’employer  leurs  horoscopes 
comme  arrêts  de  proscription.  L’arrogauce  de  ces 
imposteurs  était  telle  que,  lorsque  Vitellius  leur 
ordonna  de  sortir  tous  d’Italie  un  jour  déterminé, 
ils  répondirent  en  assignant  le  jour  où  l’empe- 
reur devait  être  sorti  de  ce  monde  (a)  ; et  comme 
il  mourut  avant  le  jour  fixé,  l’historien  a soin 
d’ajouter  : « Telle  était  l’exactitude  avec  laquelle 
ils  prévoyaient  les  évènemens  futurs!  » Si  les 
mathématiques  n’étaient  connues  à Rome  que 
v comme  un  moyen  de  tirer  des  horoscopes , les 

y 

sciences  naturelles  xiy  furent  un  peu  cultivées 


(i)  Dionis  Cassii,  hist.  rom. , Hanov- , 1606  , in-fol. , pag. 
612  et  616 , lib.  LYII. 

(9)  Dionis  Cassii,  kist.  rom. , p.  734  , lib.  LXV. 
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que  par  suite  du  luxe  effréné  et  de  la  cruauté 
des  Romains.  Des  parcs  et  des  volières  que  la 
gourmandise  des  descendans  de  Cincinnatus 
peuplait  des  animaux  les  plus  rares;  des  viviers 
dont  les  poissons  étaient  nourris  quelquefois 
avec  de  la  chair  humaine  ; des  cirques  où  les  bêtes 
féroces  des  contrées  les  plus  éloignées  semblaient 
se  donner  rendez-vous  poué  amuser  une  popu- 
lace avide  de  sang,  renfermaient  des  collections 
vivantes  extrêmement  précieuses  pour  quiconque 
eût  voulu  s’occuper  de  zoologie.  Sans  pouvoir 
signaler  aucune  découverte  scientifique  faite  en 
Italie  sous  les  .successeurs  d’Auguste , ou  doit 
citer  P Histoire  naturelle  de  Pline  et  les  Questions 
naturelles  de  Sénèque  comme  deux  encyclopé- 
dies qui  renferment  une  multitude  de  faits  cu- 
rieux. Personne  n’a  connu  mieux  que  Sénèque 
l’art  de  prêcher  la  vertu  en  pratiquant  tous  les 
vices.  Né  à Cordoue,  de  Sénèque  le  rhéteur,  il 
arriva  de  bonne  heure  à la  cour  impériale. 
Accusé  par  Messaline  de  complicité  avec  Julie  (i  ), 
il  fut  relégué  dans  Pile  de  Corse  : là,  il  parlait  de 
Claude,  dont  il  implorait  la  clémence,  comme  d’un 


(t)  Dionis  Cussii , hist.  rom. , p.  670,  tib.  LX. 
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Dieu  nécessaire  au  salut  de  la  république(i)  ; et 
l’on  connaît  la  sanglante  satire  qu’il  publia  plus 
tard  contre  la  mémoire  de  l’empereur.  Instituteur 
de  Néron , il  ne  sut  pas  empêcher  un  parricide; 
philosophe,  il  blâmait  comme  un  luxe  inutile  I4 
bibliothèque  d’Alexandrie  (2) , et  possédait  cinq 
cents  tables  de  cèdre  à pieds  d’ivoire  (3).  Sa  belle 
mort  a pu  seule  diminuer  l’horreur  des  crimes 
dont  il  était  souillé.  Sénèque  n’a  pas  cultivé  le.1 * 3 4* 
sciences  par  lui-même  ; il  n’a  été  qu’un  compi- 
lateur, mais  il  nous  a transmis  avec  fidélité 
les  idées  qui  dominaient  de  son  temps.  Ses 
Questions  naturelles  renfermorft  des  obser- 
vations intéressantes.  Le  grossissement  que 
produisent  les  globes  de  verre  (4)  par  réf'rac- 


(1)  L.  Annœi  Senecœ  opéra,  loin.  I,  p.  217,  aa5,  ; de 
consolât,  ad  Volyh. , cap.  a6,.3i , 3j,  etc. 

(a)  L.  Annœi  Senecœ  opéra,  tom.  I,  p.  36» , de  tranqiiill. 
anim.,  cap.  9. 

(3)  aNec  in  hac  re  sol  uni , sed  in  plerisque  aliis  contra  fa- 
cere  visus  est  quas  philosophabatur.  Quum  tyraunidem  im- 
probaret^,  tyranni  prœceptor  erat....  quiugenlos  tripodas...  » 
(Dionis  Cassii , hist.  rom. , p.  694»  lib.  LVI.) 

(4)  « Litteræ  quamvis  minutas  et  obscuræ,  per  vitream  pi- 
lant aqua  plenam  majores  clarioresque  cernuntur.  » (L.  An- 
nœi Senecœ  opéra, tom. !II , p 6 4^,  Salue.  quett.  ,lib  . I, 
cap.  6.)  — Au  reste,  Ficoroni  a trouve  une  loupe  dans  un 
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tion  et  les  miroirs  par  réflection  ( i ) ; les  cou- 
leurs de  l’iris  qui  se  forment  artificiellement 
à l’aide  d’une  espèce  de  prisme  de  verre  (2);  la 
diminution  de  la  chaleur  dans  les  hautes  ré- 


ancicu  tombeau  romain  ( Manni , degli  occhiali  du  naso , 
Firenze,  1 7Î8,  m-S,  p.  xv  etxvi.  — FTeUi,  vila  di  Galileo , 
Losanna,  1793,  a vol.  in-4,  tom.  I,  p.  iôo)-  Quelques 
personnes  upt  cru  que  le  « Nero  prince^ , gladiatorum 
pugna  spectabat  smarugdo  » de  Pline  se  rapportait  aussi 
à quelque  moyen  employé  par  les  Romains  pour  grossir  ou 
pour  rapprocher  les  objets  éloignés.  Mais,  en  lisant  avec  at- 
tention toutcc  passage,  et  eu  le  comparant  avec  ce  qu’Isidore 
a dit  sur  le  même  sujet,  on  se  persuadera  facilement  que  les 
Romains  ne  se  servaient  des  émeraudes  qu’à  cause  de  leur 
couleur  verte,  comme  d’un  préservatif  pour  les  yeux.  Elles 
étaient  pour  eux  des  espèces  de  conserves  à l’aide  desquelles 
ils  regardaient  les  objets , soit  par  réflection , soit  par  trans- 
mission (Plinii,  hist.  mit. , tom.  II,  p.  774,  lib.  XXXVII, 
cap.  5.  — S.  Isidori  opéra  , tom.  I , p.  4o5,  Eli/m .,  lib.  XVI , 
cap.  7).  On  peut  rapprocher  ce  passage  de  Pline  d’un  passage 
de  Galien  que  M.  Letronne  a interprété  d’une  manière  foit 
ingénieuse,  et  qui  prouve  que  les  personnes  qui  avaient  la 
vue  fatiguée  se  servaient  d’objets  colorés  en  bleu  pour  repo- 
ser leurs  yeux  [Letronne , lettres  d’un  antiquaire  à un  ar- 
tiste , Paris , i855 , in-8  , p,  3q6). 

( 1 ) L.Annœi  Scneeœ  opéra , tom.  II , p.  654,  Watur.  queest., 
lib.  I,  cap.  iS.  — Voyez  aussi  Plutarchi  opéra,  loin.  II, 
p.  937,  de  facic  in  orbe  Lance. 

(a)  « Virgula  solet  fieri  vitrea , stricta,  vel  pluribus  angu- 
lis...  hæc  si  ex  transverso  Solein  accipit , colorent  tamen  qua- 
lis  in  areu  videri  solet,  reddet  » [L.  Annan  Senecoe  opéra, 
tom.  II,  p.  646,  !\'atur.  quant.,  lib.  I,  cap.  7).  — Voyez 
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gions  de  l’atmosphère  (i);  la  formation  des  îles 
par  l’action  des  volcans  (a);  les  différentes  cou- 
leurs des  étoiles,  des  planètes  et  des  comètes  (3), 
sont  au  nombre  des  faits  les  plus  curieux  con- 
tenus dans  cet  ouvrage.  Les  comètes  y sont  con- 
sidérées comme  des  astres  ayant  un  cours  régu-  • 

lier , mais  visibles  seulement  lorsqu’ils  sont  près 
de  la  terre  (4)  ; et  l’on  y fait  remarquer  la  diffé- 
rence de  densité  qui  existe  entre  les  diverses 
parties  de  la  comète , l’opacité  du  noyau  et  la 
transparence  de  la  queue  (5).  Sénèque  semble 
avoir  connu  la  gravité  de  l’air  (6),  et  il  paraît 
attribuer  à la  chaleur  centrale  l’origine  des  trem- 


aussi  Plinii,  hist.  nalur. , tom.  II,  p.  786,  lib.  XXXVII, 
cap.  9.  — S.  Isidori  opéra , tom . I , p . 4 1 a » Etym. , lib.  XVI , 
cap.  S. 

(1)  L.  Anncei  Senecœ  opéra , tom.  II,  p.  759  et  760,  Natur. 
qucest.,  lib.  IV,  cap.  «1.  — Voyez  aussi  Aristotelis  opéra, 
tom.  I,  p.  764,  Metcor. , lib  I , cap.  <a. 

(а)  L.  Annan  Senecœ  opéra , tom.  II,  p.  8o3,  Natur.  qwest. , 
lib.  VI,  cap.st. 

(3)  L.  Annœi Senecœ  opéra,  tom.  II, p-  63*  , Natur.  qucest., 
lib.  I,  cap.  1. 

(4)  L.  Anncei  Senecœ  opéra  , tom.  II,  p.  83 1 et  seq.,  Nalur. 
qucest. , lib.  VII,  cap.  17  et  seq. 

(5)  «Per  stellas,  inquil , ulleriora  nou  cernirous  , per  Co- 
utelas acietn  transinittimus.  » (L.  Anncei  Senecœ  opéra  , t.  II, 
p.  838  , Natur.  qucest. , lib.  V,  cap.  5). 

(б)  « Ex  bis  gravitaient  aëris  fieri.  » ( L.  Anncei  Senecœ  ope- 
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blemens  de  îerre  (i).  Enfin,  rapportant  une 
opinion  d’Empédocles  sur  la  chaleur  des  eaux 
thermales,  il  parle  de  la  manière  de  chauffer  les 
appartemens  par  des  courans  d’air  chaud  , et  fait 
entendre  qu’il  connaissait  le  refroidissement  pro- 
duit par  l’évaporation.  (2) 

Pour  étudier  avec  fruit  le  grand  ouvrage  de 
Pline,  il  faudrait  commencer  par  établir  une 
synonymie  complète  des  animaux,  des  plantes 
et  des  minéraux  décrits  par  l’auteur.  U His- 
toire naturelle  sert  surtout  k faire  connaître 
le  développement  et  les  progrès  de  toutes  les 
branches  des  connaissances  chez  les  anciens. 
Il  nous  est  impossible  d’en  donner  ici  l’ana- 
lyse, et  nous  devons  nous  borner  à indiquer 
quelques-uns  des  faits  les  plus  curieux  que 
Pline  donne  comme  étant  généralement  connus 
de  son  temps,  et  qui  (bien  qu’on  les  ait  négli- 
gés depuis)  doivent  exciter  notre  intérêt , parce 


ra,  tom.  II,  p.  767,  .Valur.  quæst. , lib-  VII,  cap.  aa.)  — 
Ibid.,  p.  759,  Diatur.  quæst.,  lib.  IV,  cap.  10. 

(i)  L.  Annœi  Senecœ  opéra,  tom.  II,  p.  8o3  , Natur.  quæst., 
lib.  VI,  cap.  ai. 

(a)  L.  Annœi  Senecœ  opéra , tom.  II,  p.  714  > IVo tur.  quæst., 
lib.  III , cap.  a4-  — Le  texte  latiu  dit  trahit  saponrn  evapo- 
ratio , mais  il  nous  semble  qu’il  faut  lire  trahit  calorem  eva- 
poralio- 
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qu’ils  renferment  les  premiers  germes  de  plu- 
sieurs découvertes  récentes.  Ainsi,  le  développe- 
ment de  l’électricité  par  la  chaleur  ( i ),  la  diverse 
conductibilité  calorifique  de  l’eau  douce  et  de 
l’eau  de  mer  (a) , l’action  qu’exerce  l’huile  sur  la 
surface  de  l’eau  pour  en  empêcher  l’agitation  (3), 


(«)  « Ex  eodem  genere  ardenlium , ly  chois  appellata  a lu- 
cernarum  accensu,  lamen  præcipuæ  gratiæ.  Nascitur  circa 
Orthosiam  , tolaque  Caria  , ac  vicinis  locis  : sed  probatissi- 
nia  iu  Indis,  quam  quidam  remissiorem  carbuoculuin  esse 
dixerunt.  Secunda  bonitate  similis  est,  Ionia  appellata  a 
prælatis  tloribus.  Et  inter  has  invenio  differenliam  : unam 
quæ  purpura  radial  : alteram  quæ  cocco  : a Sole  excalefactas, 
aut  digilorum  attritu , paleas,  et  cbartarum  folia  ad  se  ra- 
pere»  {Plinii , List,  natur -,  tom.  II,  p.  780,  lib.  XXXVII;, 
cap.  7.  — Voyez  aussi  S.  Isidori  opéra,  tom.  I,  p.  4‘3, 
Btym -,  lib.  XVI,  cap.  i4).  — On  avait  connu  long-temps 
avant  Pline  l'attraction  électrique  de  l’ambre;  mais  serait-il 
possible  qu’il  fût  question  de  l’étincelle  électrique  là  où 
Pline  dit:  «Philemon  ait  fiammam  ab  eleclro  reddi?  » ( Plinii , 
hisl.  nat-,  tom.  II,  p.  770  , lib.  XXXVII , cap.  a.) 

(a)  « Marinas  ( a g nas ) tardius  gelare,  celerius  accendi.  Hye- 
nie  mare  calidius  esse,  auturano  salsius.  Omne  oleo  tran- 
quillari.  Et  ob  id  urinantes  ore  spargere  : quouiam  mitiget 
uaturam  asperain  , lucemque  deportet.  » ( Plinii , hist.  nat- , 
lom.I,p.  îaa,  lib.  U,  cap.  fo3). — Aristote  avait  déjà  re- 
marqué la  différente  conductibilité  de  certains  corps  pour  la 
chaleur  ( Arislolelis  opéra,  tom.  II,  p.  489,  de  part,  animal., 
lib.  II,  cap.  a).  — Voyez  aussi  L ■ Annœi  Scnecœ  opéra, 
tom.  II , p.  759’  Natur.  quœst. , lib.  IV,  cap.  9. 

(3)  Plinii,  hist.  nat. , tom.  1,  p.  taa,  lib.  Il,  cap.  lo3.  — 
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la  variabilité  des  odeurs  des  fleurs  à différentes 
heures  de  la  journée  (i),  et  beaucoup  d’autres 
observations  intéressantes,  que  l’on  attribue 
confhaunément  à des  savans  modernes,  sont con- 
sistées dans  Y Histoire  naturelle  (2).  Outre  cette 
immense  compilation,  Pline,  quoique  chargé  des 
affaires  les  plus  importantes  de  l’empire,  avait 
* écrit  d’autres  ouvrages  qui  malheureusement 
n’existent  plus.  On  sait  que,  frappé  par  le  spec- 
tacle extraordinaire  d’une  grande  éruption  du 
Vésuve,  il  voulut  observer  le  volcan  de  trop  près 
et  qu’il  paya  de  sa  vie  sa  curiosité  scientifique.  (3) 
Les  empereurs  qui  succédèrent  à Vitellius  es- 
sayèrent en  vain  d’empêcher  la  décadence  des 
lettres.  Vespasien  assigna  des  pensions  aux  rhé- 


Plutarchi  opéra,  lom.  II,  p.  950,  de  prim.  frigid.  — Fran- 
klin’s , complété  works,  Lond.,  (S.  D.),  3 vol.  in-8,  tom.  II, 
pag.  i44  et  suiv- 

(1)  P linit , hist.  nat. , tom.  II,  p.  *39»  lil>-  XXI,  cqp.  7. 

(a)  Le  passage  suivant,  daus  lequel  on  fait  une  Tlistinction 
entre  la  vitesse  du  son  et  celle  de  la  lumière,  nous  paraît 
digne  d’être  cité.  «Fulgetrum  prius  cerni,  quam  tonitrum 
audiri.cum  simul  fiant,  cortum  est.  Nec  mirum  : quoniam 
lux  sonilu  velocior.  » (Plinii,  hist.  nat.,  tom.  I.  p.  tôt, 
lib.  II,  cap.  54.) 

(3)  Plinii  Cærilii  Secundi  epistol. , Lugd-Batav. , i66y, 
in-8  , p.  365,  lib  Vl  ep.xvi. 
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teurs  grecs  et  latins  (i).  Adrien  accumula  les 
honneurs  et  les  richesses  sur  les. professeurs,  et 
ht  bâtir  l’Athénée  , qui  fut  peut-être  le  premier 
germe  de  l’université  romaine  (a).  Tou#  les 
empereurs , sans  excepter  Tibère  et  Dofhi- 
tien  (3),  fondèrent  de  nouvelles  bibliothè- 
ques. Mais  ni  les  pensions,  ni  les  Athénées* 
ni  les  bibliothèques,  ne  pouvaient  raviver* 
un  corps  qui  avait  perdu  toute  énergie  (4).  Les 
Romains  n’etaient  plus  qu’un  peuple  dégénéré  : 
ils  avaient  appris  que  ce  n’était  ni  par  des  vertus,* 
ni  par  des  travaux  sérieux  que  l’on  plaisait  aux 
acheteurs  de  l’empire.  Si  Rome  était  encore  vi- 
sitée par  quelques  étrangers  illustres,  pour  un 
Èpictète  ou  un  Plutarque,  il  arrivait  cinquante 
charlatans;  et  il  paraît  que  des  cordonniers  et 
des  teinturiers  pouvaient  y balancer  la  réputation 


(i  ) Sjfetonii  opéra , Trajecti  ad  Rhen. , «690,  * yol.  in-8  , 
Ion».  II , p*.  499-  Vespasian,  cap.  18.  % 

(*)  Tiraboscki , storia  délia  létt.  iial. , tom.  Il . p.  339. 

(î)  Auli  Gellii,  noctes  atiicœ , p.  6o3et883,  lib.  XI,  cap.  17, 
et  lib.  XVI , cap.  8,  — Tiraboscki,  storia  délia  lett.  ilal, 
tom.  I,  p.  i4o-»4s.  — Suetonii  opéra,  tom.  II,  p.  6i4. 
Domitian,  cap.  ao. 

(4)  Mémoires  de  l’acad.  des  itiscript.  et  bell.-leit. , 3*  série , 
tom.  IX,  p.  4»'*  et  suiv.  ( ISaudet ). 
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médicale  de  Galien  (i).  Même  pour  le  petit  nom- 
bre de  personnes  qui  les  cultivaient  encore,  les 
lettres  n’étaient  plus  qu’une  aride  et  sèche  éru- 
dition, et  souvent  le  mérite  principal  d’un  ou- 
vrage consistait  dans  un  titre  bizarre  (a);  et 
l’Italie  restait  étrangère  aux  progrès  que  Tai- 
saient les  sciences  dans  les  provinces.  Cent  ans 
après  Ptolémée,  Censorinus,  qui  était  l’un  des 
savans  de  son  temps,  rapportait  et  semblait 
adopter  les  idées  des  pythagoriciens,  pour  lesquels 
l’univers  était  enharmonique,  et  quicroyaientque 
la  terre  était  éloignée  du  soleil  de  trois  tons  et 
demi , la  distance  des  étoiles  à la  terre  étant  de 
six  tons  (3).  Pendant  que  l’empire  romain  tombait 


(i)  «Atque  bine  adeo  fit,  ut  aune  eliam  sutores,  et  linc- 
tores,  etfabri,  tum  materiarii,  tum  ferrarii,  proprio  ma- 
gisterio  relicto,  in  medicinæ  artis  opéra  insiliant.  » (Go- 
leni  opéra,  Yenet.,  i6a5,  5 vol-  in-fol. , vu  class-,  f.  a, 
Method.  Mcdend.  lib.  I,rcap.  ».) 

(a)  Voyez  dans  la  Préface  des  Noctes  atticœ  l’indicaiion  de 
quelques  ouvrages  dont  les  titres  n’out  rien  à envier  à tout 
ce  qu’a  produit  de  plus  extraordinaire  la  bizarrerie  de  quel- 
ques érudits  modernes. 

(3)  Censorinus , de  die  notait,  p.  67  et  68,  cap.  i3.  — Plus 
tard  cependant,  Ptolémée  fut  connu  en  Italie  : on  le  trouve 
cité  par  Cassiodore  [Cassiodori  opéra,  tom,  It,  p.  S60  , de 
artih ■ et  diteipl-  liber,  cap.  7). 

• • " 
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sous  son  propre  poids,  il  se  préparait  deux 
grands  évènemens,  le  christianisme  et  l’invasion 
des  barbares,  qui,  renversant  tout  ce  qui  existait 
déjà,  et  remettant  tout  à neuf,  menacèrent  d’a- 
bord d’anéantir  toute  civilisation  , mais  qui  fini- 
rent, après  des  siècles  de  ténèbres  , par  enfanter 
la  civilisation  moderne. 

La  politique  romaine  qui  accueillait  toutes  les 
divinités  des  peuples  vaincus,  prépara  la  chute  de 
la  sévère  religion  de*  Nnma.  La  multiplicité  des 
dieux  divisa  et  affaiblit  la  croyance.  L’augmenta- 
tion progressiveduluxeetde  la  prospérité  amollit 
les  mœurs  et  fraya  la  route  aux  ambitions.  Les 
guerres  civiles , qui  se  succédèrent  sans  interrup- 
tion depuis  Sylla  jusqu’à  Auguste,  les  proscrip- 
tions, l’accroissement  subit  des  fortunes  et  la 
perte  de  la  liberté  , avaient  miné  le  principe  mo- 
ral de  la  société.  Les  intérêts  matériels  étaient 
devenus  les  dieux  exclusifs  de  ce  peuple,  qui 
jadis  avait  été  si  rigide  observateur  du  devoir  et 
de  la  religion  du  serment;  et  comme  il  arrive 
toujours , le  culte  de  la  prospérité  matérielle 
avait  rendu  le  scepticisme  presque  universel. 
Mais  il  paraît  que  les  masses  ont  besoin  de  croire 
à une  certaine,  classe  de  faits,  dont  on  ne  sau- 
rait démontrer  l’existence,  et  qui  ont  d’autant 
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plus  de  charme  pour  le  vulgaire  qu’ils  s’éloignent 
davantage  de  la  réalité.  L’histoire  est  là  pour 
attester  que  lorsque , par  des  circonstances  quel- 
conques, la  religion  d’un  peuple  s’affaiblit,  il 
s’élève  de  tous  côtés  une  multitude  de  supersti- 
tions grossières  qui  se  combattent  entre  elles,  et 
qui  finissent  par  disparaître  devant  la  nouvelle 
croyance  destinée  à satisfaire  le  besoin  occulte 
de  l’humanité.  Cette  réaction  du  principe  moral, 
contre  les  intérêts  matériels  et  contre  le  principe 
physique  de  l’homme  a remué  profondément 
plusieurs  fois  la  société  : elle  agit  même  dans  les 
temps  où  nous  vivons,  et  se  manifeste  par  mille 
effets  bizarres  : on  peut  prévoir  quelle  portera 
tôt  ou  tard  ses  fruits. 

Rome  riche,  sceptique,  corrompue,  indiffé- 
rente à tout , embrassa  avec  ferveur  une  foi  nou- 
velle; et  ces  hommes  qui  ne  savaient  plus 
mourir  pour  la  gloire , coururent  en  foule  au 
martyre  pour  la  religion  de  Jésus.  Il  ne  faut  pas 
voir  dans  le  christianisme  un  fait  isolé,  ni  la 
puissance  d’un  seul  homme.  Ce  fut  peut-être 
une  grande  nécessité.  Déjà , du  temps  de  la  ré- 
publique, Rome  avait  été  ébranlée  par  des  asso- 
ciations religieuses.  Plus  tard,  lorsque  des  mons- 
tres couronnés  eurent  répandu  la  désolation  et 
i.  5 
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l'effroi  du  Tage  à l’Euphrate,  on  embrassa  avi- 
dement une  religion  d’égalité,  qui  promettait  le 
paradis  aux  malheureux  et  menaçait  les  Césars. 
D’autres  sectes  tentèrent  en  vain  de  lutter  contre 
le  christianisme;  ce  n’était  ni  la  subtilité  grecque , 
ni  les  tours  d’Apollonius  de  Tyane  qui  devaient 
accomplir  la  grande  révolution.  Il  n’était  donné 
qu’à  des  hommes  non  corrompus,  accoutumés 
par  tradition  au  martyre,  doués  d’une  immense 
énergie  et  d’nue  imagination  puissante,  de  pou- 
voir sortir  d’une  écurie  de  Nazareth  pour  aller 
s’asseoir  sur  le  trône  impérial.  Cette  religion  qui 
devait  remuer  si  fortement  le  monde  fut,  dès 
l’origine,  ennemie  de  la  science.  Car  elle  voulait 
régner  seule  sur  les  esprits,  et  être  adoptée  sans 
discussion.  Après  que  les  chrétiens , aidés  .par  des 
circonstances  favorables  et  poussés  par  une  vo- 
lonté de  fer  , eurent  envahi  les  plus  belles  pro- 
vinces de  l’empire;  après  que  Constantin  se  fût 
persuadé  que  l’ancien  élément  était  trop  affaibli 
et  qu’il  fallait  s’appuyer  sur  la  nouvelle  foi  pour 
ranimer  le  colosse  romain;  tout  ce  qu’H  y avait 
d’hommes  énergiques  se  jeta  dans  le  mysticisme. 
Alors  la  lecture  même  des  anciens  auteurs  fut 
défendue  aux  chrétiens  : elle  ne  fut  permise  qu’à 
ceux  qui  voulaient  combattre  le  paganisme,  et  à 
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ceux  qui  cherchaient  ( chose  inconcevable  ! ) dans 
les  écrivains  grecs  et  romains  des  prédictions  de 
l’arrivée  du  messie  (i).  Aussi  dans  les  premiers 
siècles  de  l’Église,  on  ne  rencontre  pas  un  seul 
chrétien  qui  ait  laissé  un  nom  dans  les  scien- 
ces (2).  Si  la  géométrie  est  encore  cultivée  à 
Alexandrie,  s’il  nous  reste  un  monument  pré- 
cieux de  l’ancienne  analyse  indéterminée  (3) , ce 
n’est  pas  aux  chrétiens  qu’on  le  doit.  Sans  l'ar- 


\ 


(1)  Voici  ce  que  dit  à ce  sujet  saint  Jérôme  : «Et  si  quando 
cogimur  litlerarum  sæcularium  recordari,  et  aliqua  ex  his 
dicere  quæ  olim  omisimus,  non  nostræ  est  voluntatis,  sed 
ut  ila  dicam  , gravissimæ  nccessilatis  : ut  probemus  ea  quæ 
à sanclis  Prophetis*  ante  sæcula  multa  prædicta  sunt,  tant 
Græcorum,  quam  Latinorum,  et  aliarum  gentium  litteris 
contineri.»  [S-  tiieronymi  opéra , Paris. , 1699-1700,  5 vol. 
in-fol.,  torn.  HT , col.  1074.) 

(»)  Voyez  dans  la  Revue  des  deux  Mondes  (i5  mars  1834, 
p.  601)  un  article  très  intéressant  de  M.  Letronne  sur  les  er- 
reurs des  Pères  de  l’Eglise  en  fait  de  cosmographie. 

(3)  Diophante  a été  appelé  le  père  de  l’algèbre  ; mais,  à 

notre  avis,  il  ne  méritait  pas  ce  litre.  D’abord  nous  avons  déjà 

vu  qu’outre  les  pythagoriciens,  Platon  et  Archimède  s’é- 

taient déjà  occupés  de  la  théorie  des  nombres;  et  puis  les 
qnestious  d’analyse  indéterminée  que  Diophante  traite  d’une 
manière  très  iugéuieusc,  mais  sans  notations  spéciales,  et 
sans  aucune  généralité,  ne  constituent  point  l’algèbre  propre- 
ment dite.  Nous  montrerons  plus  loin  que,  selon  toute  pro- 
babilité, cette  science  nous  est  venue  de  l’Inde. 
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rivée  des  barbares,  on  ne  saurait  concevoir 
comment  l’Europe  serait  sortie  de  l’état  d’abru- 
tissement où  Tairaient  plongée  la  corruption  des 
mœurs,  une  ignoble  tyrannie,  et  l’action  d’une 
religion  qui  absorbait  toutes  les  forces  sociales. 
La  nullité  des  Byzantins  qui , sans  avoir  subi  au- 
cune invasion,  et  malgré  les  trésors  littéraires 
hérités  de  leurs-pères,  dégénérèrent  sans  cesse 
sous  l’influence  du  christianisme , nous  fait 
prévoir  quel  aurait  été  le  sort  de  l’Occident,  si  la 
sauvage  énergie  de  ses  nouveaux  oonquérans 
n’y  eût  pas  retrempé  le  sang  corrompu  des  Ro- 
mains. (i) 

Constantin , en  embrassant  la  religion  chré- 
tienne et  en  transférant  le  siège  de  l’empire  k 
Constantinople , porta  le  dernier  coup  à la  litté- 
rature italienne.  Rome  alors  n’attira  plus  l’am- 
bition des  savans,  et  livrée  à la  toute-puissance 
ecclésiastique,  elle  vit  disparaître  peu-à-peu  ce 
qu’on  appelait  les  lettres  profanes.  Une  religion 
qui,  étant  encore  au  berceau,  avait  autorisé 


(i)  Ammien  Marcellin  nous  a laissé  un  tableau  effrayant 
de  la  corruption  et  de  l'ignorance  romaines.  ( Ammiani  Mar- 
cellini  quœ  supers.,  tom.  I,  p.  i3etseq.,  p.  48f  et  seq., 
lib.  XIV  § 6 , et  lib.  XXVIII,  S 4.) 
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un  auto-da-fé  littéraire  (i),  et  qui  admettait  le 
dogme  delà  dégénération  morale del’homme,  ne 
devait  ni  croire  aux  progrès  de  l’esprit  humain, 
ni  les  encourager.  Elle  devait  au  contraire  crain- 
dre les  idées  nouvelles.  D’ailleurs , les  persécu- 
' ■ . > 

tions  dont  les  chrétiens  avaient  été  si  long-temps 
l’objet,  l’intolérance  même  de  Julien  qui  leur 
défendit  l’étude  des  lettres  (a),  devaient  les  porter 
à haïr  également  les  païens  et  leurs  écrits.  Les 
successeurs  du  grand  apostat  se  chargèrent  d’as- 
souvir cette  haine.  Sous  Théodose,  le  fanatisme 
de  Théophile,  patriarche  d’Alexandrie,  amena 


(i)  « Multi  autem  ex  eis  qui  fuerant  curiosa  seclati,  contule- 
runt  libros  et  coinbusserunt  corain  omnibus  » ( Acta  aposto- 
lorum,  cap.  xix,  v.  «g).  — Quelques  écrivains , parmi  les- 
quels on  doit  compter  Tiraboschi  {Sloria  délia  letteratura 
italiana,  tom.  II,  p.  357  et  358),  ont  pensé  que  cet  ancien 
auto-da-fé  n'avait  aucune  gravité , parce  que,  d’après  leur 
opinion,  ces  livres  étaient  des  livres  de  magie.  Mais  doit-on 
brûler  même  des  livres  de  magie?  Nous  répondrons  sans  hé- 
siter: Non.  D'ailleurs,  les  écrivains  orthodoxes  ont  voulu 
appuyer  sur  ce  fait  le  droit  de  censure  que  s’attribue  l’Église 
rom  ai  ne.  ( Zacoaria , storia  polemica  delle  proibizioni  de' 
libri,  Roma,  *777,  in-4 , p.  1-4  , etc.) 

(a)  Theodoreti  opéra , Lut. -Paris.  , i04a,  4 vol.  in-fol-, 
tom.  III,  p.  S43.  — « Docere  vetuit  magistros  rhetoricos  et 
grammaticos  cbristianos,  ni  transissent  ad  numinum  cul- 
lum.  » {Ammiani  Marcellini  quœ  supers.,  tom.  I,  p.  584, 
lib.  XXV,  s 4.) 
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la  destruction  du  temple  de  Sérapis,  dernier 
asile  de  la  science  païenne , et  la  perte  des  plus 
précieux  monumens  littéraires  (i).  Les  mathé- 
matiques marchèrent  alors  à leur  total  dépé- 
rissement. Après  Diophante,  dont  l’âge  est  in- 
certain , mais  qui  paraît  avoir  vécu  vers  le  milieu 
du  quatrième  siècle  (2) , on  ne  peut  guère  citer 
qu’Hypatia,  plus  célèbre  par  sa  beauté  et  par  sa 
fin  tragique  que  par  ses  écrits  sur  l’analyse 
indéterminée  (3).  Fille  d’un  philosophe  que 
les  chrétiens  abhorraient,  une  populace  en  fu- 
reur l’assassina  lâchement  dans  les  rues  d’A- 
lexandrie. (4) 

Les  subtilités  philosophiques  avaient  déjà  di- 
minué l’ardeur  qui  portait  les  Grecs  aux  études 
sévères;  mais  lorsque  Justinien  eut  fermé  les 


(1)  Cussiodori  opéra  , loin.  I,  p.  3i8  , Hist  eccles.,  lib.  IX, 
cap.  27.  — Socratis  scholastici  historia  , Paris,  1696,  iu-fol., 
p.  587  et  588. 

(a)  A hui-  Pharajii , hist.  compend.  dynast  , p.  8g.  — Brah- 
megupta  and  Bhascara,  translatcd  by  Colchrookc,  London, 
18 17 , >,l-4  , p.  xx.  — T Iléon  d'Alexandrie , qui  écrivait  avant 
le  lègne  de  Justinien,  fait  mention  de  Diophante  ( Théon , 
commentaire,  sur  Ptolèmée,  Paris,  i8ai-a5,  5 vol.  iu-4 , 
p.  vu  et  11 1). 

(3)  Suidœ  lexicon,  tom.  III,  p.  533,  t-atix. 

(I)  Socratis  scholastici  hist.,  p.  387.  — Suidœ  lexicon, 
loc.  cit. 
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écoles  d’Athènes  (i),  lorsqu’il  eut  forcé  les  néo- 
platoniciens à chercher  un  asile  à la  cour  de 
Chosrou  (a),  la  gloire  d’Alexandrie  fut  éclip- 
sée. Plus  tard,  les  Persans  victorieux  impo- 
sèrent aux  chrétiens  la  liberté  de  conscience; 
mais  c’est  à peine  si,  revenant  de  leur  exil,  les 
philosophes  proscrits  rapportèrent  quelquesger- 
mes  des  sciences  de  l’Asie  (3).  Ils  furent  réduits 
au  silence,  et  l’école  alexandrine  ne  se  ranima 
que  sous  les  Arabes. 

En  Occident,  tout  annonçait  une  dissolution 
prochaine.  Les  partages  si  fréquens  de  l’empire 
romain;  les  guerres  civiles  et  les  divisions  des 


(i ) Mnlala  chronicon  , Venet  , ijW,  in-fol. , pars  U,  p-  fi 3 
et  64. 

{■>)  Gibbon , thc  hislory  of  the  décliné , etc. , Basil..  1 787-89. 

1 3 vol.  in-8,  toi».  Il,  p.  187.  — Agnlhias  scholaslicus  hist., 
Paris.,  i6f>o,  in-fol. ,p.  53. 

(3)  Gibbon,  the  hislory  of  thc  décliné  ,elc.,toin.  \ Il,p. (i) * 3 * * * * * * * *  1 2 5. 
— Damascii  philosophi  plat. , g uecstiones  , Franc,  ad  Mœn  , 

1826,  in-S,  p.  IX. — Agnlhias  scholaslicus  hist.,  p.  <><>  el  67.; 

Suida;  lexinon,  toin.  III,  p.  * 7 * - npfeêit;.  — Voyez  (sur  les 

études  philosophiques  de  Chosrou,  qui  lisait  Platon  et  Aris- 

tote, et  sur  les  écoles  d’Orient)  de  Saey,  antiquités  de  la 

l’erse , Paris,  1-90,  in— 4,  p-  368. — Agathias  scholaslicus  hist ■ , 

p.  55.  — Assemanni , bibl.  orient.,  lloniæ,  1719—18,  4 vol. 

in-fol.,  tom.  III,  pars  11  , p.  i-38,  el  p.  919.  — Anciennes 

relations  des  Indes  et  delà  Chine,  traduites  de  l’arabe  (par 

Renaudot) , Paris,  1718,  in-8,  p.  #63. 
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chrétiens  qui  retardaient  la  chute  du  paganisme  : 
une  dépravation  de  mœurs  (i)  et  un  avilissement 
tels  que  le  nom  de  Romain  était  devenu  la  plus 
cruelle  des  injures  (a);  les  lettres  si  peu  en  hon- 
neur qu’aux  approches  d’une  disette,  on  chas- 
sait les  gens  de  lettres  et  les  artistes,  tout  en 
gardant  les  danseuses  et  les  charlatans  (3);  enfin 
les  canons  de  l’Église  qui  défendaient  la  lecture 
des  livres  païens  (4);  toutes  ces  causes  réunies 
préparèrent  les  ténèbres  dans  lesquelles  se 


(i)  Ammiani  Marcellini , quœ  supers.,  tom.  I,  p.  480-488  , 
et  463-475,  lib.  XXVIII , S 4 et  § 1. 

(a)  « Hoc  solo , id  est  Romanorum  Domine , quidquid  igno- 
bililatis,  quidquid  timiditatis  , quidquid  avaritiæ,  quidquid 
luxuriæ , quidquid  mendacii,  inimo  quidquid  vitiorum  est , 
compreliendentes  » (/t iuraiori,  scriptorcs  rer-  ital. , Mediol. 
I7a3  et  seq.,  a 5 tom . in  -fol.  , tom.  II , pars  i*,  p.  481). — Ainsi 
parlaient  les  barbares-  Voyez  le  parallèle  que  fait  Salvien 
entre  les  barbares  et  les  chrétiens  ( Salviani  opéra , Paris., 
ifi84,iu-8,p.  85,  17a,  etc.). 

(3)  Tiraboschi , storia  délia  lelt.  liai. , etc. , tom.  II,  p.  38r. 

(4)  A la  lin  du  quatrième  siècle  , l’Église  ordonnait  :«  Ut 
episcopus  gentiliuin  libros  non  légat  : hæreticorum  autem 
pro  necessitate  temporis»  (Acla  conciltorum,  Paris,  1715, 
ia  vol.  in-fol.  , tom.  I , col.  980,  ad  ann.  Chr.  5g8  , Concil. 
Carlliag.  IV.  cap.  xvi).  — Saint  Jérôme  dit  : « Quid  facit  cum 
Psalterio  Horatius?.  cum  Evangcliis  Maro?  cum  Apostolo 
Cicero  ? Nonne  scandalizatur  frater,  si  le  viderit  in  idolio  rc- 
cumbentem?  » (.S.  llieronymi opéra , toin.  IV,  pars  a*, col.  4*.) 
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trouvait  plongée  l’Italie  lorsque  arrivèrent  les 
Goths  ; ces  Goths  qui,  selon  l’expression  d’un 
illustre  historien,  furent  moins  nuisibles  aux 
lettres  que  ne  le  fut  l’établissement  du  christia- 
nisme^ i).  * . , V - 

L’Italie  a toujours  été  exposée  aux  invasions 
des  peuples  celtiques  qui,  même  avant  les  temps 
historiques,  s’étaient  établis  dans  le  nord  de  la 
Péninsule.  Les  Romains  eurent  souvent  à com- 
batt^  les  nations  qui  escaladaient  les  Alpes  pour 
aller  se  fixer  sur  les  rives  du  Pô.  Ces  irruptions 
sans  ensemble  vinrent  toujours  se  briser  contre 
le  colosse  de  Rome  ; mais  vers  la  fin  du  premier 
siècle  de  l’ère  chrétienne,  une  grande  révolution, 
qui  s’accomplissait  à l’extrémité  orientale  de 
l’Asie  (a),  chassa  vers  l’Occident  un  essaim  de 
peuples  qui,  se  pressant  les  uns  sur  les  autres, 
finirent  par  l’inonder.  On  sait,  en  effet,  que  les 
Hioung-Nou  septentrionaux,  vaincus  et  pour- 
suivis sans  relâche  par  les  Chinois,  arrivèrent 


(1)  Gibbon,  lhe  history  of  thc  décliné,  etc.,  tom.VII, 
p.  i i3. 

(2)  Dcguigncs , histoire  générale  des  Hum,  Paris,  17 56 , 
4 tom.  in-4  , toin.  I,  part.,  p.  277.  — Klaprolh , tableaux 
historiques  de  l’ Asie.  Paris,  1 S2O  , in-4  , avec  allas,  p.  61. 
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aux  frontières  de  l’Europe  vers  le  commencement 
du  second  siècle  de  l’ère  chrétienne  (i), pendant 
que  les  Chinois  établissaient  le  système  fédératif 
dans  presque  toute  l’Asie  centrale  (a) , et  se  pré- 
paraient même  à attaquer  lés  Romains  (3).  Quel- 
ques historiens  ont  cru,  un  peu  légèrement  peut- 
être,  à l’identité  des  Hioung  Nou  avec  les  Huns, 
mais  on  ne  peut  s’empêcher  de  reconnaître  qu« 
ce  sont  les  Chinois  qui  ont  d’abord  mis  en  mou- 
vement ces  peuples  qui,  se  précipitant  le^uns 
sur  les  autres,  ont  fini  par  renverser  l’empire 
romain.  Sans  les  vues  pacifiques  du  conseil  im- 
périal, qui  fit  rappeler  les  troupes  et  abandonna 
des  conquêtes  immenses  (4),  il  est  certain  que 
les  Chinois,  chassant  devant  eux  leurs  ennemis, 
seraient  arrivés  dans  le  Ta-Tsing  (ou  Grande- 
Chine,  comme  ils  appelaient  l’empire  romain), 
et  il  est  peu  probable  que  les  Romains,  déjà 
fatigués  par  les  attaques  des  barbares,  eussent 


(i)  Veguignes  , hist.  gènér.  des  Huns,  tom.  I,  a*  pari., 
-P-a78- 

('•>)  khiproth , Uthl.  hist.  de  l’Asie,  p.  66. 

(3)  Deguignes , hist.  gènér.  des  Huns,  lom.  I,  a'  pari., 
p.jS».  — Kla/iroth , lubi.  hist.  de  l’ Asie , p.  67. 

(4)  Deguignes , hist.  gènér.  des  Huns,  lom.  I,  »*  part., 
p.  287. 
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pu  résister  aux  armes  victorieuses  de  ces  nou- 
veaux conquérans.  On  ne  saurait  calculer  quels 
auraient  été  les  résultats  de  la  civilisation  chi- 


noise succédant  à cette  époque  au  système  ro- 
main. Les  invasions  des  Huns  et  des  Goths  pu- 
rent bien  renouveler  toute  l’organisation  sociale, 
mais  n’apportèrent  dans  le  midi  de  l’Europe 
aucun  nouveau  principe  littéraire. 

L’apjJ^ition  des  Huns  en  Italie  ne  fut  signalée 
que  par  •S?,  dévastations.  Non-seulement  ils 
n’étaient  pas  initiés  aux  sciences  de  l’Asie , mais 
ils  étaient  même  étrangers  à cette  grossière  astro- 
nomie qui  accompagne  la  superstition  chez  pres- 
que tous  les  peuples  de  la  terre.  Ce  n’était  pas 
dans  les  étoiles  que  le  Fléau  de  Dieu  cherchait  à 


lire  le  sort  futur  des  batailles.  J /astrologie  elle- 
même  était  une  erreur  trop  savante  pour  Attila; 
il  cherchait  l’avenir  dans  les  fissures  de  certains 


os  qu’il  faisait  calciner,  (i) 

L’invasion  gothique  eut  d’autres  résultats  : elle 
ranima  pour  un  instant  la  littérature  latine,  mais 
sans  en  altérer  le  caractère.  D’après  le  récit  de 


(i/  Dey  vignes,  fiisl.  yènér.  des  Huns,  loin.  I,  a*  part. , 
|>.  3 n. 

* 
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Jornaudès  (1),  les  Goths  avaient  appris  la  philo- 
sophie, l’astronomie  et  la  physique,  d’un  étranger 
nommé  Dicenée,  qui  vivait  du  temps  de  Sylla. 
On  voit  dans  l’Edda,  qu’ils  possédaient  une  poésie, 
une  cosmogonie  (a)  et  un  système  complet  de 
connaissances.  Leur  mythologie,  leur  calendrier, 
paraissent  avoir  une  origine  orientale  (3).  Mais 
quoique  la  féodalité  (4),  qu’Odin  et  les  Ases 
avaient  apportée  dans  le  nord  de  l’E^pe , se 
soit  répandue  de  là  dans  tout  l’Occident,  quoique 


« (i)  Muratori,  scriptores  rer.  Uni.,  tom.  I,  pars  a* , p.  5i  i. 

(2)  Voyez  dans  1 ’Edda  rhythmiva  , seu  antiguior,  Hauniae, 
1787-1828,  3 vol-  in*4,  lom.  III,  p.  a3  et  seq.) , la  cosmogonie 
exposée  au  commencement  de  Volo-Spa  ; et  les  idées  des  Scan- 
dinaves sur  la  création,  dans  le  petit  Edda,  traduit  par 
Mailet  (Genève  1787,  in-12),  p.  68 , 77,  etc. 

(3)  Voyez  Edda  rhythmica , seu  anliquior,  tom.  III , p.  999 
et  seq.  — Edda , traduit  par  Mallet.,  p.  57,  etc.  — Richard- 
son, persian,  arable  and  engtish  Dictionary  (prel.  dissert.), 
London,  t8o6,  a vol.  in~4,  tom.  I,  p.  lxiii , lxxxv.  — 
On  a voulu  pousser  l’esprit  de  système  jusqu’à  considérer 
Odin  comme  étant  la  même  chose  que  fiouddha.  Klaprolh 
( Tableaux  hist.  de  l’Asie  , p.  64  ) et  Abel-Rémusat  ( Mélanges 
asiat. , Paris,  1825,  » vol-  in-8  , tom.  I,  p.  3o8  ) ont  combattu 
avec  raison  cette  opinion  ; ce  dernier  pense,  avec  beaucoup  de 
probabilité,  qu'il  y a eu  plusieurs  Odin  et  plusieurs  Bouddha 
les  uns  mythiques,  les  autres  historiques.  'Abel  Rémusat,  Mé- 
lang.  asiat-,  tom.  I,  p.  3o8.) 

(4)  Richardson,  persian,  arabic  and  english  Dictionary , 
(prel.  disserl.) , tom.  1,  p.  lxiii  , t.xxxv,  nxxxvui. 
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la  poésie  Scandinave  ait  eu  plus  tard  beaucoup 
d’influence  sur  la  poésie  des  Allemands,  aucun 
fait  n’annonce  que,  sous  le  rapport  littéraire  ou 
scientifique,  les  Italiens  aient  rien  emprunté 
aux  Goths  à cette  époque.  Lorsque,  au  commen- 
cement du  cinquième  siècle  ces  peuples  arrivè- 
rent en  Italie , ils  y trouvèrent  les  lettres  en  pleine 
décadence , et  cependant,  après  de  vains  efforts 
pour  introduire  leur  langue  parmi  les  vaincus  (i), 
ils  finirent  par  adopter  et  cultiver  le  latin.  Ce  fait 
est  démontré  par  tous  les  monumeus  contempo- 
rains : il  prouve,  malgré  tout  ce  qu’on  a pu  dire 
de  contraire  , a) , qu’en  arrivant  dans  le  midi  de 
l’Europe  les  peuples  septentrionaux  ont  été  sub- 
jugués par  l’élément  latin,  et  que  leur  influence 
en  Italie  a été  infiniment  moindre  que  celle  qu’y 
exercèrent  plus  tard  les  Arabes , dont  les  sciences, 
la  poésie  et  la  langue,  jetèrent  de  si  profondes 
racines  dans  la  Péninsule.  La  célébrité  du 
royaume  Goth-Italique  passa  les  Alpes,  et  les  mer- 
veilles de  la  ville  de  Bern  (Vérone)  allèrent  se 
refléter  dans  les  poésies  Scandinaves.  Mais  on 


(i>  Saxius  apud  Argelati , bibl.  script.  Mediolan. , Mediol. 
1745,  a toin.  in-fol.  tom.  I,  pari.  i,col.  xvn. 

(3)  Voyez  la  noie  VI,  à la  fin  du  volume. 
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chercherait  vainement  un  senl  document  con- 
temporain propre  à démontrer  que  les  traditions 
de  l’Edda  auraient  pénétré  en  Italie  (i).  Bien 
qu’affaibli  et  déchu , l’élément  latin  soutenu  par 
l’Eglise  était  encore  assez  puissant  pour  subjuguer 
les  envahisseurs.  Le  sac  de  Rome  par  les  soldats 
d’Alaric  fut  sans  doute  un  grand  désastre;  mais 
il  fut  bientôt  réparé.  Nous  voyons  du  temps  de 
Théodoric,  les  lettres  reprendre  une  nouvelle 


(i)  Muratori  a publié  ( Script . rcr.  ital.  tora.  Il,  part,  a*, 
p.  700.  — Antiquit.  ital.,  Mediol. , 174° > ® vol.  in-fol. , 
tom.  III,  col.  gti3)  une  espèce  de  roman  historique  où  l’on 
parle  d’Attila  et  des  héros  du  Nord.  Mais  cet  ouvrage , d'une 
époque  bien  postérieure  à la  chute  de  l’empire  des  llolhs, 
ne  constate  en  aucune  manière  l’influence  de  ces  peuples  en 
Italie.  Attila  et  ses  compagnons  avaient  fait  assez  de  mal 
aux  Italiens  pour  que  ceux-ci  dussent  avoir  gardé  le  sou- 
venir de  leurs  dévastations.  Il  existait  en  Italie  d’anciennes 
traditions  sur  Attila;  elles  étaient  réunies  dans  des  ouvrages 
que  Malespini  avait  vus  au  treizième  siècle  dans  la  biblio- 
thèque de  l'Abbaye  de  Florence  et  ailleurs,  et  qu’il  appelle 
anciens  écrits,  fies  traditions  qui  ont  été  la  base  du  roman 
intitulé  Attila  flageUumdei  vulgar,  publié  plusieurs  fois  au 
quinzième  et  au  seizième  siècle  en  Italie  , appartenaient  au 
peuple  vaincu  et  n’avaient  rien  de  Scandinave  ( Malespini , 
storia  fiorentina , Firenze,  1 7 18  , in-:J  , p.  3i , cap.  xxxvn). 
Ce  qu’il  peut  y avoir  de  traditions  septentrionales  dans  le 
Chronicon  Novaliciense , doit  être  plutôt  le  résultat  des  rap- 
ports que  leshabitans  des  provinces  subalpines  eurent  plus 
tard  avec  les  Français,  les  Suisses  et  les  Allemands. 
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vie  en  Italie,  les  écoles  florissantes  (i)  et  les  sa- 
vans  honorés  (a).  Et  certes  les  ouvrages  de  Boëce, 
de  Cassiodore,  de  Symmaque , surpassent  de 
' beaucoup  toutes  les  productions  du  siècle  pré- 
cédent. Sous  le  régne  de  Théodoric,  l’Italie  fut 
plus  forte , plus  tranquille  et  plus  heureuse 
que  sous  les  derniers  empereurs  d’Occident. 
Les  Goths  , quoique  ariens  , ne  persécutè- 
rent pas  les  catholiques  (3)  ; ils  laissèrent  aux 
Romains  leurs  propres  lois  et  conservèrent 
jusqu’à  Un  certain  point  l’ancienne  forme  du 
gouvernement.  Théodoric  éleva  plus  de  monu- 
mens  que  n’en  avaient  fait  construire  tous  les 
empereurs  depuis  Constantin.  Il  fit  réparer  les 


(i)  Les  Goths  établirent  des  écoles  dans  plusieurs  villes 
italiennes.  Milan  7 qui  déjà  sous  les  Antonins  avait  été  ap- 
pelée la  nou  velle  Athènes , continua  pendant  long-temps  à 
être  un  foyer  d’instruction  ÇSaxius,  ap.  Ârgelati,  bibl. 
script.  Mediolan. , tom.  I,  pars  i , col.xil,  xi  v,  etc.  — An- 
tickilà  longobardico-milanesi , Milan,  1792,  4 vol.  in ”4 1 
j*  tom.  III,  p.  294  et  suiv.  — Tirabosrhi , storia  delta  letter. 
ital. , etc. , tom.  III , p.  10  et  66). 

(a)  Cassiodori  opéra,  tom.  I , p.  19,  Var. , lib.  I,ep.  45. 
— Tamassia,  storia  delregno  de'  Goli,  Bergamo,  i8a3,  5 vol. 
in-8,  loin.  IT,  p.  5 3 et  suiv.  — Cochlaius,  Vita  Theodorici  ré- 
gis , Ingolsl, , <644  , in- 4,  cap.  vn. 

(5)  Tirabosehi , storia  délia  lett.  ital. , etc.,  tom.  III,  p.  a. 
— Tamassia  , storia  del  regno  de’  Goti,  tom.  I,  p.  196. 
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aqueducs  et  travailla  au  dessèchement  des  ma- 
rais qui  déjà  commençaient  à infecter  l’Italie  (i). 
Il  appela  auprès  de  lui  les  Italiens  les  plus  illustres 
par  leurs  talens  et  leurs  vertus.  On  peut  voir 
dans  les  lettres  de  Cassiodore  avec  quel  soin 
Théodoric  dirigeait  toutes  les  branches  de  l’admi- 
nistration. Boëce,  qu’il  nomma  consul , fut  l’un 
des  hommes  les  plus  remarquables  de  cette  épo- 
que. Il  cultiva  à-la-fois  les  lettres  et  les  sciences, 
et  s’occupa  de  philosophie , d’arithmétique , de 
géométrie.  Pendant  plusieurs  siècles,  on  ne 
connut  d’Aristote  que  ce  que  Boëce  en  avait 
conservé  (a).  Il  n’avait  pas  d’invention  dans  les 
sciences , mais  les  deux  livres  de  géométrie  qu’il 
a tirés  d’Euclide  renferment  tout  ce  que  les 
chrétiens  surent  en  mathématique  avant  de 
connaître  lés  écrits  des  Arabes  (3).  Daus  les  der- 


* 

(i)  Cassiodori  opéra,  tom.  I,  p.  3a,  33,  46,  47,  54,  Var. , 
lib.  I,  ep.  3a,  33,  34  ; lib.  III,  ep.  53 , etc. 

(a)  Jourdain,  recherches  critiques  sur  les  traductions  la- 
tines d’Aristote,  Paris,  1819 , in-8,  p.  a4et  a5.  — Gibbon,  the 
history  ofthe  décliné,  etc. , tom.  VII , p.  55, 

(3)  Lorsqu’on  cite  les  deux  livres  de  la  géométrie  de  Boëce, 
on  veut  parler  des  éditions  connues  de  cet  ouvrage  ; mais  il 
existe  à Florence,  à la  bibliothèque  de  Saint-Laurent,  un 
manuscrit  qui  contient  une  géométrie  du  même  auteur,  en 
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nières  années  de  sa  vie,  Théodoric  ( soit  qu’il 
craignît  une  révolte  de  la  part  des  Italiens, 
soit  qu’il  voulût  satisfaire  les  Goths,  mécon- 
tens  de  la  préférence  qu’il  accordait  aux  vain- 
cus) éloigna  successivement  de  sa  cour  les  Uo- 
mains  les  plus  illustres , et  ternit  sa  gloire  par 
le  supplice  de  Boé'ce  et  de  Symmaque.  Cas- 
siodore,  qui  avait  été  secrétaire  du  roi  gotli,  fut 
plus  heureux.  Après  la  mort  de  Théodoric,  lors- 
que Amalasunte  fut  forcée,  par  les  plaintes  de 
ses  sujets,  à faire  interrompre  les  études  d’Atha- 
laric  , Cassiodore  se  retira  dans  un  couvent  où  il 
vécut  jusqu’à  un  âge  très  avancé,  inspirant  le 
goût  des  lettres  à ses  disciples  (i).  Dans  les  diffé- 
rens  ouvrages  qu’il  nous  a laissés , on  aperçoit 
une  grande  ardeur  pour  l’étude,  mais  on  y voit 
en  même  temps  combien  avaient  dégénéré  les 
descendans  de  César  et  de  Cicéron.  Copier  des 
manuscrits,  les  faire  copier  à des  moines,  avoir 
un  grand  soin  de  leur  conservation , voilà  le  but 


cinq  livres.  Il  faut  remarquer  que , dans  ce  manuscrit,  il  n^y 
a que  des  chiffres  romains  (MSS.  Bill.  Laurent. , plut. XXIX, 
cod.  xix,  p.  i-4o). 

(1)  Cassiodori  opéra , lom.  II,  p.  5i4,  5i8,  5a5,  5a6,  de 
instit.  divin,  litt cap.  8,  i5,  5o,etc. 
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des  veilles  du  plus  savant  des  Italiens.  Il  faut  si 
gnaler  cependant  un  passage  d’une  de  ses 
lettres  (i)  qui  prouve  queCassiodore  avait  connu 
les  horloges  mécaniques.  Une  espèce  d’ency- 
clopédie, qu’il  avait  écrite,  montre  que  de  son 
temps  les  sciences  étaient  presque  réduites  à 
rien  (a).  Les  bienfaits  du  règne  de  Théodoric 
disparurent  rapidement.  La  lutte  acharnée  des 
Grecs  et  des  Goths  désola  l’Italie  (3).  La  popula- 
tion diminuait  tous  les  jours  ; les  lerres.restaient 
en  friche,  et  il  en  résultait  la  plus  cruelle  disette.. 
Un  historien  contemporain  affirme  que,  dans  une 
seule  province , cinquaqfe  mille  paysans  mouru- 
rent de  faim  (4)-  Alors  l’Italie  changea  d’aspect  : 
de  fertile  et  riante  quelle  était,  elle  devint  peu- 
à-peu  inculte  et  sauvage,  et  ses  belles  campagnes 
se  couvrirent  de  forêts  et  de  marais  Les  Grecs 
n’étaient  pas  les  auxiliaires  des  Italiens,  ils  ne 
venaient  pas  les  délivrer  •'  non  moins  barbares 


(1)  Cassiodori  opéra,  tom.  I,  p.  19  et  20,  Var.,  lib.  I,ep.  45. 

(2)  Cassiodori  opéra  , tom.  II , p.  5a8. 

(3)  Muratori , scriptores  rer.  ital. , tom.  I,  pars  t,  p.  agi  et 
# 3.5.  — Muratori  disserta zioni , Napoli,  1783  , 6 vol.  in-8, 

tom.  II,  p.  (6  et  suiv. , diss.  XXtlî.  — Bossi,  storia  d’Jlalia  , 
Milano,  J8ig-s3  , 19  vol.  in-8,  tom.  XII,  p.  161. 

(4)  Procopü  historia  , Paris , 1662  , a vol.  in-fol. , tom.  I , 
p.  435,  de  Bello  Gotthic.,  lib.  II,  cap.  20. 
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que  les  barbares  qu’ils  combattaient  (i),  ils  bril- 
laient et  saccageaient  les  villes  plus  fréquemment 
encore  que  les  hommes  du  nord.  L’obstination 
avec  laquelle  ils  revinrent  sans  cesse  sur  l’Italie 
produisit  un  mal  irrémédiable,  en  empêchant 
les  Gotbs  de  s’y  établir  solidement  et  de  former 
avec  les  anciens  habitans  une  masse  compacte 
qui,  dès  cette  époque,  aurait  pu  assurer  l’indé- 
pendance italienne. 

Déjà  vaincus  par  Bélisaire,  les  Goths  furent 
domptés  parNarsès,  et  Justinien  parut  appelé  à 
être  à-la-fois  le  législateur  et  le  libérateur  de  l’em- 
pire. Mais  bientôt  après,  les  Lombards,  conduits 
par  Alboin,  vinrent  de  nouveau  arracher  aux  Grecs 
l’Italie.  Cette  nouvelle  irruption  diminua  encore 
les  faibles  restes  de  l’ancienne  littérature.  Les 
Lombards,  qui  étaient  idolâtres  lorsqu’ils  fran- 
chirent les  Alpes  (a),  reçurent  avec  une  extrême 
lenteur  les  connaissances  des  Romains.  Car,  à 
une  époque  où  même  les  notions  les  plus  élé- 


(i)  « Itali  universi  acerbissime  ab  utroquc  vexabantur 
exercitu  : bine  agris  a Golthis , indc  cuncla  supellectili  a 
Cæsarianis  exuli.  « (Procopii opéra  , lom.I  , p.  485,  de  Bello 
Gollh. , lib.  III , cap.  9). 

(»)  Anliqui  chronologi  quatuor,  Neapoli , t6a6  , in-4,  p.  »o. 
— l'iltani  (Giov.)  storin,  p.  49- 
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mentaires  semblaient  réservées  aux  ecclésiasti- 
ques, la  différence  de  religion  était  un  obstacle 
de  plus  à la  fusion  des  peuples,  et  empêchait  les 
vainqueurs  de  prohter  des  débris  de  la  civilisa- 
tion latine. 

Théodoric  avait  rendu  l’Italie  forte  et  puis- 
sante; il  lui  avait  redonné  une  sorte  d’unité; 
mais  les  Lombards  ne  purent  jamais  la  conquérir 
tout  entière  (i).  Maîtres  des  provinces  qui  avoi- 
sinaient le  Pô,  de  la  Toscane  et  d’une  grande 
partie  de  la  Romagne , ils  s’avancèrent  à peine, 
dans  l’Italie  méridionale,  au-delà  de  Bénévent  (a). 
Rome  formait  une  espèce  de  république  dont  le 
, pape  était  le  premier  magistrat  populaire.  Le 
midi  de  lltalie,  soumis  encore  aux  empereurs 
d’Orient , commençait  à être  ravagé  par  les 
Arabes  (3) , pendant  que  Childebert  venait  avec. 


(i)  Muratori , seriptores  rer.  il  al.  , tom.  II,  pars  i,  p.  484 
et  suiv. 

(i)  Machiavelli  opere , Italia,  i8a6,  iovol.in-8,  tom.  I, 
p.  ai. 

(3)  D’après  Paul  Diacre,  les  Arabes  partirent  d'Alexandrie 
et  arrivèrent  pour  la  première  fois  en  Sicile  vers  l’an  669  {Mu- 
ratori, scriptorcs  rer.  Uni. 3 tom.  I,  pars  :,p.  48 0-  D’autres 
écrivains  pensent  que  les  Sarrazins  étaient  déjà  venus  en 
Italie  en  65a  ( Bossi , storia  cf  Italia , tom.  XII,  p.  555-3 7 r>). 
Mongitore  croit  que  les  Mores  sont  arrivés  pour  la  première 
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ses  Francs  saccager  le  nord  de  la  Péninsule.  Le 
partage  en  duchés  affaiblit  beaucoup  le  royaume 
des  Lombards , et  fut  une  des  causes  principales 
qui  empêchèrent  cette  nation  d’achever  la  con- 
quête de  l’Italie.  Quelques  historiens  ont  pensé 
que  les  Lombards  étaient  trop  peu  civilisés  pour 
pouvoir  fonder  un  empire  ; et  ils  ont  dit  que  leur 
barbarie  seule  força  plus  tard  l’Église  à invo- 
quer le  secours  des  étrangers.  Mais  cette  opi- 
nion est  erronée;  ils  n’étaient  ni  aussi  barbares , 
niaussi  cruels  que  ces  Atticoli  que  saint  Jérôme 
avait  vus  dans  les  Gaules  couper  et  manger  les_ 
mamelles  des  femmes  (i);  et  l’on  ne  voit  pas  que 
l’Italie  ait  été  plus  tranquille  et  plus  heureuse 
après  l’invasion  des  Francs  , appelés  par  le  pape 
à combattre  les  Loubards,  que  sous  la  domina- 
tion de  ces  derniers.  Les  dispositions  en  faveur  des 
serfs,  que  l’on  trouve  dans  les  capitulaires  des  rois 


fois  eu  Sicile  en  64<  ( Opuscoli  cfautori  ticüiani,  Palenno  , 
1760  et  seq.  20  vol.  in-4,  tom.  Vit , p.  121). 

(1)  «Quuin  ipse  adolcscentulus  iu  Gallia  viderim  Àttico- 
los,  gentein  Brilannicara  , liuinauis  vesci  carnibus...  et  fenii- 
narum,  etpapillas  solere  abscindere,  et  has  soias  ciburum, 
delicias  arbilrari.  » ( S.  Hieronymi  opéra , tom.  IV,  pars  2, 
col.  201).  — Voyez  aussi  Muratorï,  annali  tîltalia,  Napoii, 
*782,  17  vol.  Ui-S.lom.  V,  p.  218,  ann.  5yo. 


Digitized  by  Google 


( 86  ) 

lombards,  ne  sont  pas  une  preuve  de  cette  grande 
barbarie.  Elles  contrastent  d’une  manière  frap- 
pante avec  les  récits  de  Juvénal  et  de  Galien  qui 
nous  montrent  les  Romains  (hommes  et  femmes) 
assistant  avec  délices  à la  torture  de  leurs  esclaves, 
et  poussant  la  férocité  jusqu’à  les  mutiler  avec 
leurs  dents  (i).  Sous  les  Lombards  les  écoles 
de  Pavie  eurent  de  la  célébrité , et  d’illustres 
étrangers  y allèrent  faire  leurs  études  (a).  Il  est 
vrai  qu’on  ne  saurait  signaler  dans  cette  époque 
aucun  homme  comparable  à Boëce , ou  à Cassio- 
dore;  mais  il  faut  remarquer  encore  une  fois 
que,  du  temps  de  Théodoric,  les  Goths  domi- 
naient presque  exclusivement  en  Italie,  tandis 
qu’à  l’époque  dont  nous  parlons , cette  contrée 
était  déchirée  par  les  guemn^ civiles  (3) , et  dé- 
vastée par  les  Grecs,  dont  la  méchanceté , comme 
dit  Grégoire-le-Grand  , était  plus  à craindre  que 
l’épée  des  Lombards.  Certes  les  auxiliaires  du  • 


(i)  Antichità  lontjobardico-milanesi , tom.  I,  p.  3a8  et 
suiv.  — JuvenaKs  satyrœ , lib.  II , sat.  6 , v.  faS  et  seq.  — 
tialeni  opéra , clas-  ji  , f.  5i  et  55,  de  dignosc.  animi  morhis , 
cap.  3 et  4- 

(i)  Tiraboschi , storia  délia  lett.  ital. , tom.  III , p.  89.  — 
Muratori , scripiores  rer.  ital-.  tom.  III,  p.  1 85.  — Mura- 
tori  dissertazioni,  tom.  II,  p,  178  , diss.  xllll. 

(3)  Muratori,  annali  d'ItaUa  , tom.  Y,  p.  *37,  a55,  etc. 
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pape  11  étaient  pas  plus  policés  que  ses  ennemis. 
Dans  leurs  premières  invasions  les  Francs  ne  fi- 
rent qu’enlever  des  esclaves  (1).  Les  guerres 
continuelles,  la  dévastation  du  monastère  du 
Mont-Cassin  et  des  autres  grands  dépôts  litté- 
raires (2),  le  désir  qu’avaient  les  étrangers  de  se 
procurer  dés  livres  (3) , et  l’animosité  de  saint 
Grégoire  contre  les  écrits  des  païens  (4),  avaient 


(1)  Tirttboschi , storia  delta  lett.  ital.  , toni.  fit,  p.  *4- 
iVuratori , annalt  d’Italia , loin.  V , p.  221  > aun.ôÿo.  Au 
reste  , les  Italiens  étaient  réduits  à une  telle  misère  qu  ils  se 
vendaient  cux-mèmes  pour  ne  pas  mourir  de  faim.  T’ius  tard 
les  Grecs  allèrent  en  Toscane  acheter  des  esclaves  chrétiens, 
et  les  Vénitiens  se  firent  les  pourvoyeurs  des  Sarrazins.  Les 
lois  étaient  impuissantes  contre  cet  abominable  trafic,  que  le 
christianisme  n’avait  pas  aboli  (Muralori , annali  d Itatïa  , 
loin.  VIII,  p.  87,  ann.  960.  — Bouquet,  rcrum  gdUièarurn 
scriptores,  Paris,  173$  et  seq.,  19  vol.  in-fol. , tom.V,  p. 588. — 
Boni,  storia  d'Italia,  loin.  XII,  p.  «5,  toin.XHL,  p.  27,  486). 
Voyez  aussi  Reinaud , invasions  des  Sarrazins  ( Paris,  i83<5, 
iu-8,  p.  a 36  et  suiv.),  sur  la  grande  manufacture  d’eunuques 
qu’on  avait  établie  à Verdun,  afin  de  pourvoir  aux  besoins 
des  infidèles,  à qui  ou  vendait  ces  malheureux. 

(a)  Mumtori , scriptores  rcr.  ilal ■ , tom.  I , pars  1,  p.  458. 

(3)  Tiraboschi , storia  delta  Ictl.ital.,  etc-,  tom.  III,  p.  91. 

(4) Voyez,  sur  ce  point  controversé  d’intolérance  religieuse, 
S.  Gregorii  opéra.  Lut. -Par.,  1675,  3 vol.  iu-fol. , toin.  1, 
col.  67  et  58. — Joannis  Saresbcriensis,  policraticns , Lugd.- 
lialav. , x5g5,  in-8  , p.  |«o4 , 557-—  Vossius  , de  historicis 
Infinis , Lugd.-Batav.  , 16271  iu-4  » P-  768-  — Gingvene  , 


rendu  si  rares  les  manuscrits  en  Italie,  que  dans 
ces  temps  calamiteux,  même  la  bibliothèque  de 
l’église  romaine  ne  contenait  qu’un  très  petit 
nombre  delivres,  pour  la  plupart  insignifians  (i). 
Cependant,  lorsque,  après  un  règne  de  plus  de 
deux  siècles,  les  Lombards,  d’abord  battus  par 
Pépin,  furent  domptés  par  Charlemagne,  et  que 
les  papes,  en  appelant  pour  la  première  fois  les 
étrangers,  eurent  donné  un  exemple  funeste, 
qui  n’a  été  que  trop  suivi  depuis,  les  Italiens  se 
trouvèrent  encore  plus  avancésque  les  nouveaux 
conquérans.  Charlemagne  ne  fut  pas,  comme 
on  l’a  prétendu , le  restaurateur  des  lettres  en 
Italie.  Ce  furent,  au  contraire , les  Italiens  qui 
lui  inspirèrent  le  goût  de  l’étude  (2).  C’est  parmi 


histoire  littéraire  tTltalie,  Paris,  1824-33,  10  vol.  in-8, 
tom.  I,p.  52. — Tirahoschi,  storia  délia  lelt ■ itaU , etc., 
tom.  III , p.  io3  et  suiv.  — Denina,  vicende  délia  Uttcratura, 
Torin , 1792  , 3 vol.  in-ia  , loin.  I,  p.  iüa. 

(1)  Tiraboschi , storia  délia  lett.  ital. , etc. , tom.  III,  p.  92 
et  93. — La  France,  au  reste,  n’était  pas  mieux  partagée:  d’a- 
près une  lettre  de  Loup  de  Ferrières  au  pape  Benoît  III , il 
paraît  qu’au  neuvième  siècle  il  n’y  avait  pas  dans  toute  la 
France  un  Térence,  un  Cicéron  , un  Quintilien  ( Ginguené , 
hist.  lilt, . tom.  I , p.  79). 

(2)  Tiraboschi,  storia  délia  lett.  ital.,  etc.,  tom.  III,  p.  i4$ 
etsuiv.  — Ginguené , hist  litt.,  tom.  I,  p 68  et  suiv.  — Histoire 
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eux  qu’il  choisit  les  hommes  auxquels  il  confia 
le  soin  d’instruire  ses  peuples  : Paul  Diacre, 
George  de  Venise,  Théodulphe  , brillent  au 
premier  rang  de  ceux  qui  secondèrent  les  vues 
de  l’empereur.  Les  historiens  français  nous  mon- 
trent à-la-fois  dans  Pierre  de  Pise  le  précepteur 
de  Charlemagne  et  le  premier  fondateur  des 
écoles  françaises (i).  Le  célèbre  Alcuin  lui-même, 
bien  qu’Anglais,  était  sorti  de  l’école  italienne  (a). 
Enfin  tout  annonce  que  les  Francs  étaient  alors 
moins  policés  que  ces  Lombards  dont  on  a fait 
un  portrait  si  effrayant. 

, Charlemagne  rêva  le  rétablissement  de  l’empire 
romain,  et  ce  projet  seul  suffirait  pour  prouver 
que  le  vainqueur  de  Didier, connaissait  bien  les 
nations  dont  il  était  le  chef,  et  qu’il  sentait  le 
besoin  de  se  rattacher  à la  civilisation  latine  pour 


littéraire  de  France  par  les  Bénédictins,  Paris,  1733-1735, 
J 8 vol. in-4 , tom.  IV,  p.  7-»  r , etc.  — Tiraboschi , surtout,  a 
mis  hors  de  doute  la  supériorité  qu’avaient  les  Italiens  sur 
les  Francs  du  temps  de  Charlemagne;  on  peut  voir  àl’endroit 
cité  un  grand  nombre  de  passages  d’anciens  auteurs  français 
qui  démontrent  la  vérité  de  ce  fait. 

(1)  Bulœus,  histeria  nniversitatis  parisiensis,  Paris,  i665, 
6 vol.  in-fol. , tom.  I,  p.  6a6  et  seq. 

(s)  Voyez  la  lettre  xv  d’Alcuin  citée  par  Tiraboschi  [Storin 
délia  lett.  ital-,  tom.  III,  p.  147). 
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mettre  un  terme  à la  barbarie.  11  imita  Théodoric 
et  ne  fut  pas  beaucoup  plus  heureux  que  lui.  Ses 
projets  gigantesques  étaient  prématurés;  il  fut 
impossible  à ses  successeurs  de  les  exécuter  : son 
héritage  passa  en  des  mains  étrangères,  et  la  lu- 
mière qu’il  avait  fait  briller  en  Occident  s’éteignit 
rapidement  (i).  Après  sa  mort,  l’Italie  fut  pen- 
dant plus  de  deux  siècles  en  proie  à de  nouvelles 
invasions,  et  aux  guerres  civiles  les  plus  achar- 
nées. L’histoire  de  cette  époque  n’est  qu’un  tissu 
de  massacres  et  d’horreurs.  Alors , les  écoles  fu- 
rent fermées  ou  négligées  : on  oublia  les  sciences 
et  la  philosophie  des  anciens  sans  y rien  substi- 
tuer. L’ignorance  dans  les  arts  fut  extrême  : les 
livres  devinrent  de  plus  en  plus  rares;  on  laissa 
périr  les  plus  importans  sans  les  copier  et  on  ne 
s’attacha  qu’à  la  conservation  des  ouvrages  ascé- 
tiques, comme  le  prouvent  les  manuscrits  de 
cette  époque  qui  nous  sont  restés.  Un  problème 
remarquable , et  qui  mériterait  toute  l’attention 
des  historiens,  c’est  celui  de  rechercher  pourquoi 


(i)  Lothaire  protégea  les  lettres  en  Italie , mais  ses  efforts 
ne  portèrent  aucun  fruit  (Saxins , ap.  Aryelati , biït.  script. 
Mediolan. , tom.  I,  pars  i,col.  xxvm  — Mitra  tort,  disserta- 
tions, tom.IV,  p.  »86,  tliss.  xlm). 
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les  plus  épaisses  ténèbres  n’arrivèrent  pas  en 
Europe  avec  la  grande  invasion  des  barbares, 
et  pourquoi  elles  n’en  furent  pas  la  suite  immé- 
diate. Ce  fut  seulement  après  que  Charlemagne 
eut  dompté  les  Saxons , repoussé  les  Mores 
d’Espagne,  rendu  l’éclat  et  la  puissance  à l’Église, 
et  rétabli  l’empire  d’Occident,  que  l'Europe  tom- 
ba dans  le  dernier  degré  de  l’abrutissement  (i). 
Cette  question  est  trop  vaste  pour  que  nous 
puissions  la  traiter  ici;  mais  on  doit  remarquer 
qu’après  Charlemagne,  l’ignorance  augmenta 
avec  l’agrandissement  de  la  féodalité  et  du  pou- 
voir des  pontifes.  Charlemagne  essaya  de  faire 
s servir  le  principe  religieux  à réorganiser  l’em- 
pire d’Occident.  Mais  l’instrument  qu’il  vou- 
lait plier  à ses  desseins  fut  plus  fort  que  le 
bi  as  qui  l’employait.  Le  pape  maîtrisa  l’empe- 
reur,  et  pendant  plusieurs  siècles  rien  ne  put 
résister  à l’ascendant  de  l’Eglise  (i).  D’ailleurs  les 


(i)  L’Eglise  fit  même  subir  aux  sciences  une  transformation, 
qui , au  reste  , leur  fut  utile.  L’astronomie  , par  exemple,  qui 
aurait  été  proscrite  comme  éludé  profane , fut  protégée  et 
cultivée  dès  qu’elle  devint  ecclésiastique.  Les  pénibles  re- 
cherches qu’il  fallait  faire  pour  déterminer  le  jour  de  Pâques 
ont  pu  seules,  dans  ces  siècles  de  ténèbres,  conserver  parmi 
les  chrétiens  quelques  notions  du  mouyement  des  astres.  On 
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nations  qui  descendirent  des  Alpes , n’apportant 
avec  elles  aucun  nouvel  élément  de  civilisation , 
finirent  par  user  les  derniers  restes  de  l’influence 
latine,  qui  ne  servit  qu’à  diminuer  la  barbarie 
des  envahisseurs. 

Si  les  conquérans  n’avaient  pas  donné  à l’Italie 
une  nouvelle  littérature,  ils  avaient  fait  plus  eu 
lui  donnant  des  hommes  nouveaux  et  en  retrem- 
pant le  caractère  des  habitans.  Cependant  les 
Italiens , après  les  irruptions  des  Goths  et  des 
Lombards , après  même  les  victoires  de  Char- 
lemagne, seraient  restés  long-temps  plongés  dans 
l’ignorance, , s’ils  avaient  dû  recréer  une  nou- 
velle civilisation  d’eux-mêmes  et  sans  aucun 
secours  étranger.  Mais  les  sciences  revinrent  en 
Europe,  en  suivant  encore  une  fois  le  cours  du 
soleil , qui  déjà  anciennement  les  avait  apportées 
de  l’Orient. 

Les  traditions  de  la  Bible,  que  les  chrétiens 
avaient  adoptées,  aidèrent  l’orgueil  des  Européens 
à croire,  pendant  une  longue  suite  de  siècles, que 

# 4 

peut  voir  dans  les  ouvrages  de  Bède  combien  celte  détermi- 
nation exigeait  alors  de  travail:  il  faut  remarquer  que  le  cycle 
le  plus  parfait  des  chrétiens  était  dû  à un  saint  égyptien 
{Bedce  opéra  , tom.  I,  col.  nj4). 
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toute  l’histoire  ancienne  devait  se  grouper  au- 
tourde  celle  de  trois  peuples:  les  Juifs,  les  Grecs  et 
les  Romains.  Cependant  les  Grecs  avaient  déjà  re- 
connu la  suprématie  des  Orientaux,  et  ils  savaient 
qu’il  ne  /allait  pas  chercher  l’origine  des  sciences 
et  de  la  civilisation  dans  les  livres  sacrés  d’un 
petit  peuple  qui  avait  tout  emprunté  à ses  voisins. 

1 .es  Grecs,  dès  la  plus  haute  antiquité,  eurent 
de  fréquentes  relations  avec  les  Égyptiens,  les 
Phéniciens , les  Mèdes  et  les  Persans.  Les  voyages 
que  tirent  en  Égypte  les  plus  illustres  philoso- 
phes, prouvent  la  haute  science  des  Égyptiens, 
de  qui  les  Grecs  paraissent  avoir  reçu  les  pre- 
miers élémens  de  la  géométrie,  l’obliquité  de 
l’écliptique,  la  division  du  temps  et  les  quatre 
élémens;  comme  ils  ont  appris  des  Phéniciens  à se 
servir  de  la  petite  Ourse  dans  la  navigation  (i  );  et 
des  Babyloniens  , l’usage  du  gnomon  (a).  Il  paraît 
même  que,  dans  les  temps  anté-historiques , ils 


(i)  Strah. , rer.  geog. , p.  6 , lit).  I. 

(a)  Herodoti  hist. , p-  i53,  lib.  Il,  § 109.  — An  reste,  il  est 
très  difficile  de  bien  déterminer  ce  que  les  Grecs  ont  em- 
prunté à chacun  de  ces  peuples  qui  devaient  avoir  un  grand 
nombre  de  notions  communes,  ltyde  croit  qu’ils  out  pris  aux 
Persans  les  noms  des  mois  (Hydc , hist.  rtlig  reter.  Pcrsar, 
Londini , i;oo  , in-4  , p.  '91)- 


by  Google 


« 


( 94  ) 

eurent  des  rapports  directs  et  peut-être  même  une 
extraction  commune  avec  les  peuples  de  l’Inde  : 
si  dans  la  suite  ils  en  perdirent  le  souvenir,  l'in- 
fluence indienne  se  perpétua  dans  la  langue  et  la 
religion  des  Hellènes,  (i)  . 


(i)  Pour  prouver  cette  influence,  plusieurs  orientalistes 
sont  revenus  récemment  sur  les  trois  mots  Ko-p; , £(*,  xiÇ, avec 
lesquels  on  congédiait  l’assemblée  à Eleusis,  lorsque  la  célé- 
bration des  mystères  était  terminée.  Ces  paroles  sacrées,  que 
les  Grecs  prononçaient  dans  les  cérémonies  les  plus  impor- 
tantes , étaient  regardées  jusqu’à  ces  dernières  années  comme 
inexplicables;  mais  en  les  rapprochant  de  trois  mots  sans- 
crits dont  les  prêtres  se  servent  encore  aux  Indes  dans  plu- 
sieurs rites  religieux,  on  a cru  y reconnaître  une  parfaite 
identité.  Cependant  cette  opinion,  émise  d’abord  par  Wil- 
ford,  soutenue  par  Ouwaroff  et  par  d’autres,  et  embrassée 
avec  enthousiasme  par  M.  Creuzer,  a trouvé  de  savans  con- 
tradicteurs. M.  Ideler  m’a  indiqué  plusieurs  travaux  publiés 
en  Allemagne  sur  ce  sujet,  et  dont  je  n’avais  pas  eu  connais- 
sance lorsque  je  publiai  ce  volume  pour  la  première  fois. 
M.  Lobeck , dans  le  premier  volume  de  son  Aglaojthamtts , 
a voulu  établir  queces  trois  mots  se  mettaient  à la  (in  de  quel- 
que chose  pour  signifier  simplement  c’est  assez,  ou  cela  suffit. 
M.  Ideler  a donné , dans  son  Commentaire  sur  la  météorologie 
d'Aristote , un  exemple.de  iu.  employé  comme  signe  tachygra- 
phiquepour  cpciuc,  élit  croit  que  cette  abréviation  a été  la 
source  d’un  grand  nombre  de  méprises.  Malgré  tout  cela  , on 
ne  peut  s’empêcher  d’être  frappéde  la  simililudequc  ces  trois 
mots  offrent  avec  desforiuttles  sacrées  desHindous.Lemot  om 
surtout  semble  être  lié  aux  plus  profonds  mystères  de  la  re-  , 
ligion  indienne (liesychii  lexicoti,  Lugd--Batav. , 1766,  a vol.  1 
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Les  sciences  des  Grecs  eurent  une  origine  tout 
orientale.  On  doit  même  remarquer  que  si  le  soi 
de  la  Grèce  a été  fécond  en  poètes,  en  orateurs, 
en  philosophes  et  en  historiens;  si  les  arts  y ont 
été  portés  au  plus  haut  degré  de  perfection;  si 
l’histoire  naturelle  même  y a été  cultivée  avec  suc- 
cès; c’est  en  revanche  aux  Grecs  transportés  hors 
de  leur  sol  natal  (1),  aux  Siciliens  et  aux  Grecs 
orientaux  ( les  Ioniens  et  les  Alexandrins  )T  que 
sont  dus  les  travaux  les  plus  remarquables  et  les 
découvertes  les  plus  importantes  en  géométrie 
et  en  astronomie:  comme  si  le  génie  des  Hel- 
lènes n’avait  pu  cultiver  avec  succès  les  sciences 
exactes  que  lorsqu’il  se  trouvait  en  contact  avec 
des  élémens  étrangers.  D’ailleurs,  quoique  les 
Ioniens  aient  rendu  de  grands  services  aux 
sciences,  on  leur  a attribué  plusieurs  décou- 
vertes qu’ils  avaient  empruntées  aux  Chal- 


in-fol. , tom.  II,  p.  ago,  Ko'fÇ,  et  p.  855,  nil.  — Asûitic  re- 
searchcs,  tom.  V,  p.  397-301.  — Ouwaroff,  essai  sur  les  mys- 
tères d’Eleusis,  Saini-Pétersb.  et  Paris , 181 5 , in-8 , p.  *4-3o 
et  io8~n6. — Aristotelis,  Meteorolog.  ah  Idler,  Lipsiæ,  i834, 
tom.  I , p.  399 , lib.  I , cap.  7 , § 3). 

(1)  Nous  avons  déjà  vu  combien  les  Siciliens  avaient  fait 
pour  les  sciences  ; mais  cela  rentre  spécialement  dans  l’his- 
toire scientifique  de  l’Italie. 
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déens  et  aux  Égyptiens,  avec  lesquels  ils  eu- 
rent toujours  des  rapports  plus  directs  que  les 
autres  Grecs.  C’est  ainsi  qu'Anaximandre  a été 
proclamé  l’inventeur  des  cartes  géographiques 
et  des  gnomons,  qui,  certainement,  étaient 
connus  avant  lui  en  Égypte  et  à Babylone  (t); 
et  que  l’on  a fait  honneur  à un  architecte  du 
temple  d’Éphèse  de  l’invention  de  l’équerre  et  du 
niveau , instrumens  qu’il  n’avait  fait  qu’em- 
prunter auxOrientaux.  On  a dit,  plus  tard,  que 
Platon  avait  renfermé  dans  son  école  toute  la 
géométrie  des  Grecs.  Mais  bien  que  les  platoni- 
ciens aient  cultivé  les  sciences  avec  succès, 
on  a trop  vanté  l’importance  de  leurs  travaux 
géométriques  (2).  Platon  était  allé  étudier  les 
mathématiques  en  Égypte,  à Cyrène  et  en 
Italie  (3),  et  ses  disciples  les  plus  illustres  appar- 


(1)  Strabo,  rer.  geog-,  p.  i,  lib.I.  — ApoUonii  Rhodii  ar- 
gon. , lib.  IV,  v.  379  et  seq.  — Herodoti  hist. , p.  i53,  lib.  II, 
§ «09. 

(2)  Presque  tout  ce  que  nous  savons  sur  l’histoire  des  ma- 
thématiques chez  les  Grecs,  est  tiré  des  écrits  des  néo-pla- 
toniciens ; et  il  n’est  pas  étonnant  que  ces  écrivains  aient  un 
peu  exagéré  le  mérite  de  leur  école. 

(3)  Diogcnis  Laertii,  de  vit. philos. , p.  190, lib.  III,  Plato. 
— Strabo , rer.  geog. , p.  1 1 S9,  lib.  XVII. 
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tenaient  à l’Ionie.  La  découverte  des  sections 
coniques,  que  l’on  avait  attribuée  au  philosophe 
d'Athènes , nous  paraît  plutôt  devoir  être  par- 
tagée entre  Eudoxe  de  Cnyde  et  Archytas  (x).  Si 
le  fondateur  de  l’Académie  avait  possédé  cet  es- 
prit éminemment  géométrique,  dont  on  lui  a fait 
honneur,  il  n’aurait  pas  blâmé  Archytas  d’avoir 
soumis  la  mécanique  à la  géométrie  (2),  ni  com- 
mencé par  repousser  les  idées  cosmologiques  des 
pythagoriciens  : surtout,  il  n’aurait  pas  dit  que 
la  vision  se  fait  par  quelque  chose  qui  sort 
de  l’œil  (3 J.  Malgré  cela,  on  doit  reconnaître 
que  de  toutes  les  écoles  philosophiques  de  la 
Grèce  proprement  dite,  l’école  de  Platon  est 
celle  011  l’on  a cultivé  la  géométrie  avec  le  plus  de 
succès.  Les  péripatéticiens  s’occupèrent  spécia- 
lement des  sciences  naturelles, et  négligèrent  les 
mathématiques.  Maintenant  qu’on  n’a  plus  à 
craindre  son  joug,  on  peut  avouer  que,  malgré 


(1)  Diogenis  Laertii,  de  vit.  philos. , p.  fiao,  lib.  VIII , Ar- 
chytas. — Monturla , hist.  des  math. , lom.  I,  p.  179. 

(a)  Plutarchi  opéra,  tom.  II,  p.  718,1 Sympos.,  lib.  VIII, 
quæst.  a. 

(3)  Euclidis  opéra,  f.  6oi-6o5.  — Auli  Gellii,  noctes  attirée. 
p.  348,  lib.  V,  cap.  10. 
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ses  erreurs , le  philosophe  de  Stagire  fut  un  des 
esprits  les  plus  vastes  de  l’antiquité.  Cuvier  a si- 
gnalé, avec  son  talent  accoutumé,  les  services 
immenses  qu’ Aristote  et  Théophraste  ont  ren- 
- dus  aux  sciences  naturelles  (i).  Les  physiciens 
aussi  peuvent  lire,  non  sans  en  retirer  quelque 
profit,  les  écrits  du  père  des  péripatéticiens.  Ils  y 
trouveront  la  différente  conducibilité  que  les 
corps  ont  pour  la  chaleur  (a),  la  gravité  de 
l’air  (3),  l’explication  de  la  rondeur  de  l’image 
formée,  par  des  rayons  solaires  qui  passent 
par  un  trou  de  forme  quelconque,  la  sphé- 
ricité de  la  terre  déduite  de  la  rondeur  de  l'om- 
bre que  notre  globe  projette  sur  la  lune  dans  les 
éclipses  lunaires  (/£),  le  refroidissement  produit 
par  un  ciel  serein  et  la  formation  de  la  rosée  qui 
en  résulte(5).  Un  fait  du  plus  haut  intérêt,  et  qui 


(i)  Cuvier,  cours  d' histoire , etc. , 1"  part. , p.  137-187. 

{a)  Aristotelis  opéra,  tom.  II,  p.  488,  de  part,  animal. , 
lib.  II , cap.  1. 

(3)  Aristotelis  opéra,  loin.  I,  p.  692,  de  Cœlo,hln.  IV, 
cap.  4.  — HumhoUlt , examen  critique  de  l'histoire  de  la  géo- 
graphie dans  le  nouveau  continent,  édit,  in-fol. , p.  44. 

(4)  Aristotelis  opéra , toin.  IV,  p.  i4i,  Probl. , sect.  XV, 
quæst.  5. 

(î)  Aristotelis  opéra,  tom.  I,  p.  flfio,  de  Coelo  , lib.  II, 
cap.  14. 
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a passé  jusqu  a présent  inaperçu,  c’est  l’emploi 
que  fait  Aristote  des  lettres  de  l’alphabet  pour 
désigner  les  quantités  indéterminées  (i).  Ce  phi- 
losophe, qu’on  a accusé  à tort  de  11e  pas  tenir 
compte  des  observations,  était,  au  contraire 
l’homme  des  faits.  Mais  ses  observations , trop 
souvent  incomplètes,  ne  lui  permettaient  pas  de 
déterminerles  diverses  circonstances  qui  influent 
sur  la  production  d’un  phénomène,  et  il  se 
trompait  dans  la  recherche  des  causes.  En  restant 
attaché  au  témoignage  des  sens,  il  a pu  faire  de 
bonnes  descriptions  et  avoir  un  grand  succès  en 
histoire  naturelle,  mais  il  devait  être  moins  heu- 


(1)  Une  s’agil  pas  ici  d’abrévia  lions  semblables  à celles  dont 
plus  tard  fit  usage  Diophantepour  exprimer  les  diversespuis- 

sances  des  inconnues,  en  écrivant,  par  exemple,  <tù  au  lieu 

de  ftvapK  (carré),  xu  au  lieu  de  xuêc;  (cube) , et  ainsi  de  suite. 
Aristote , dans  sa  Physique , exprime  la  force , la  masse , l’es- 
pace et  le  temps , par  les  lettres  a,  P , y , $ , etc.  ; exactement 
comme  on  le  ferait  aujourd’hui  ( Arislotelis  opéra,  tom.  I, 
p.575  et  660,  Natur.  auseult.,  lib.  VII,  cap.  6,  et  lib.  VIII, 
cap.  i5).  Cicéron  aussi  s’est  servi  des  lettres  de  l’alphabet 
pour  imjjnuer  des  objets  indéterminés  ( Ciceronis , rpistolœ 
ad  A lib.  II,  ep.  3).  Au  reste,  nous  prouverons  dans 

la  saM  de  cet  ouvrage  que  même  chez  les  modernes  on  avait 
employé  les  lettres  pour  indiquer  les  inconnues  long-temps 
avant  Viete , à qui  il  faudraitcesserd'altribuercette  invention. 
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reux  en  physique.  Ses  erreurs  sur  la  légèreté 
positive,  sur  la  chute  des  graves,  sur  la  nature 
des  forces  (t),  sur  la  génération  spontanée,  vien- 
nent toutes  de  la  même  source.  Mais  il  faut  se 
garder  de  lui  attribuer  les  fausses  opinions  des 
péripatéticiens  modernes,  qui  avaient  abandonné 
sa  méthode  d’observation,  tout  en  conservant  ce 
qu’il  y avait  d’erroné  dans  sa  doctrine.  C’est  sur- 
tout à cette  universalité  d’esprit  qui  lui  permit 
d'embrasser  dans  une  vaste  encyclopédie  toutes 
les  connaissances  humaines  qu’ Aristote  (?)  doit 


(i)  Il  n’est  pas  facile  de  croire  qu’Arislote  (comme  quel- 
ques auteurs  l’dut  affirmé)  aitconnu  la  composition  des  forces, 
lorsqu’on  examine  ses  idées  si  extraordinaires  sur  l’équilibre 
du  levier,  qu’il  fait  dépendre  des  propriétés  merveilleuses 
du  cercle  ( AfislotrUs  opéra , tom.  Il,  po5‘)  et  seq.,  Quœst. 
mech.  , cap.  i).  Dans  le  sixième  chapitre  du  septième  livre 
de  la  Physique,  Aristote  donne  une  lèglepour  mesurer  les 
forces  d'après  l’espace  parcouru , le  temps  écoulé  et  la  masse 
du  mobile.  Mais,  tandis  qu’il  dit  avec  raison  qu’une  force 
double  fera  parcourir  un  espace  double , iln’admetpas  qu’en 
dimiuuant  la  forge , on  puisse  toujours  imprimer  au  mobile 
une  vitesse  proportionnelle  (Aristotelù  opéra,  tom.  I,  p.  5:5, 
NaUtr.  auscult. , tib.  VII,  cap.  6).  ArisLole  s’est  trompé  en- 
core ici , parce  qu’il  est  reste  trop  attaché  à ce  qui^ieu  ef- 
fectivement dans  la  nature  quaud  ou  ne  fait  pas  4^action 
du  frottement. 

(a)  On  peut  voir  dans  Diogène  Laërce  (De  vit.  philos.,, 
p.  314-31S  , lib.  V,  Aristolelis)  l’immense  catalogue  des  ou- 
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sa  gloire.  Gloire  que  les  Grecs  léguèrent  aux 
Arabes,  les  Arabes  aux  Chrétiens. 

L’étude  de  l’astronomie  déclinait  tous  les  jours 
en  Grèce  lorsque  les  observations  astronomi- 
ques des  Chaldéens,  rapportées  par  Callisthènes, 
ranimèrent  l’ardeur  des  sa  vans.  Ges  observations, 
des  matériaux  pour  l’histoire  naturelle  d’Aristote, 
et  quelques  notions  plus  exactes  sur  la  géogra- 
phie de  l’Asie  (i),  fureptle  résultat  immédiat  des 
conquêtes  d’Alexandre.  Plus  tard  , le  partage  du 
grand  empire  macédonien  créa  plusieurs  centres 
où  los  sciences  furent  cultivées  avec  ardeur;  et 
dans  cette  nouvelle  ère  scientifique  les  Grecs 
orientaux  eurent  encore  le  dessus.  Pergame  et 


vi âges  d’Aristote.  La  plupart  de  ces  écrits  oui  péri.  Le  bio- 
graphe grec  cite  un  livre  des  jnerres  que  l’on  croyait  perdu  , 
mais  dont  une  traduction  arabe,  ou  pour  mieux  dire  un 
abrégé,  se  trouve  à la  bibliothèque  du  roi  {MSS.  arabes, 
n°  4°»)-  Nous  parlerons  de  ce  manuscrit,  lorsque  nous  dis- 
cuterons l’opinion  d’Albert-le-Grand  , qui  attribuait  à Aris- 
tote la  découverte  de  la  boussole. 

(i)  Delnmhre  , hist.  de  l’aslron.  ancienne , loin.  I , p.  vu. 

— Cuvier,  cours  d'histoire,  etc.,  I"  par'ie  , p.  1 3 7 et  170. 

— Robertson,  recherches  sur  C Inde , l’aris,  179» , in-8, 

p.  s6g  , »8s  , sgi.  — Raldelli,  sloria  dette  relazioni  vicen- 
devoli  delV  Eurojia  e de  U'  A si  a , Firenze , 18*7  , a vol.  in-4  » 

parte I,  p.  18. 
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Alexandrie  rivalisèrent  pendant  quelque  temps; 
mais  bientôt  la  victoire  resta  à l’Égypte.  On  doit 
rattacher  à l’école  alexandrine,  Euclide  (i), 
Hipparque  (a) , Archimède,  Eratosthène,  Apol- 
lonius de  Perge,  Ptolémée,  Diophante,  qui  fi- 
rent tous  un  séjour  plus  ou  moins  long  à Alexan-» 
drie,  et  qui  s’illustrèrent  tous  par  des  découvertes 
importantes.  Un  fait  digne  d’être  remarqué , et 
qui  vient  à l’appui  de  ce  que  nous  avons  dit  pré- 
cédemment, c’est  que  parmi  ces  géomètres  cé- 
lèbres, il  n’y  en  a pas  un  seul  qui  soit  né  sur  le 


' ' \ . - • « - . * 

(i)On  a confondu  pendant  long-temps  Euclide  le  géo- 
mètre avec  un  philosophe  de  Mégare  du  même  nom.  Proclus 
nous  apprend  que  l’illustre  auteur  des  élémens  de  géométrie 
vivait  à Alexandrie  du  temps  de  Ptolémée , fils  de  Lagus , 
tandis  qu’Euclide  de  Mégare  avait  été  élève  de  Socrate  pres- 
que cent  ans  auparavant  ( Diogenis  Laertii,  de  vit.  philos. , 
p.  i58  ; lib.  II,  Euclides. — Auli  GelUi,  noctes  alticœ , p.  gt, 
lib.I,  cap.  ao  , not.  »4-  — Fabricius , bibl.  graeca , tom.  IV, 

p.  44).  •« 

(a)  Le  commentaire  sur  Âratus  est  le  seul  ouvrage  d’Hip- 
parque  que  nous  possédons.  On  trouve  dans  plusieurs  bi- 
bliothèques un  manuscrit  intitulé  iirrapxcu  mp t tùv  SàStxx 
tuÿiûw  ; mais  il  est  facile  de  se  convaincre  que  cet  ouvrage  est 
apocryphe  en  observant , entre  autres  choses , que  le  mois  de 
Juillet  y est  appelé  isuXXic;  , nom  qu’il  n’a  pu  prendre  que 
long-temps  après  Hipparque  (MSS.  grecs  de  la  bibl.  du  roi, 
n®  *4*6,  f.  9 et  io). 
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sol  de  la  Grèce  (t).  Pendant  plus  de  huit  siè- 
cles l’école  d’Alexandrie  brilla  d’un  éclat  sans 
égal  (a).  En  vain  les  Romains  asservirent  la  pa- 
trie des  Pharaons  ; en  vain  la  croix  s’éleva  sur  les 
ruines  du  temple  de  Sérapis  : Rome  demanda 
eucore  à l’Egypte  les  moyens  de  réformer  le  ca- 
lendrier , et  plus  tard  les  chrétiens  apprirent  d’un 

saint  égyptien  à déterminer  le  jour  de  Pâques  (3). 

« 

l iJ : ■ 

(i)  Il  nous  est  impossible  de  parler  avec  détail  des  décou- 
vertes scientifiques  des  Grecs  dans  ce  Discours  préliminaire, 
qui  a seulement  pour  objet  d’exposer  d’une  manière  rapide 
la  marche  des  sciences  jusqu’à  la  renaissance  des  lettres. 
Nous  ne  pouvons  qu’indiquer  les  résultats  généraux , en  nous 
bornant  à citer  les  faits  les  plus  imporlans  et  les  moins  con- 
nus. L’histoire  des  sciences  delà  Grèce  a été  traitée  par  un 
grand  nombre  d’auteurs  ; mais  on  doit  avouer  que  leurs  ou- 
vrages laissent  encore  beaucoup  à desirer.  M.  Lacroix,  qui  a 
déjà  rendu  tant  de  services  aux  mathématiques,  prépare 
maintenant  une  histoire  delà  géométrie  chez  les  Grecs,  dont 
tous  les  amis  des  sciences  désirent  la  publication.  Les  re- 
cherches deM.  Biot, sur  l'année  vague  des  Égyptiens,  in- 
téressent vivement  les  personnes  qui  s'occupent  des  sources 
de  l’astronomie  grecque.  L’origine  des  signes  du  zodiaque , 
qui  a été  le  sujet  d’un  grand  nombre  de  travaux  , paraît  de- 
voir être  beaucoup  éclairée  par  les  investigations  de  cet  il- 
lustre physicien  ( Mémoires  de  ï académie  des  sciences  de 
l’Institut , tom.  XIII,  p.  777). 

(*)  Vers  le  milieu  du  cinquième  siècle  , Proclus  forma  une 
nouvelle  école  géométrique  à Athènes,  mais  elle  ne  pro- 
duisit rien  de  bien  remarquable. 

(3)  Bedce  opéra  , tom.  I ,col.  rg4. 
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Enfin  r après  line  longue  série  de  guerres  civiles 
et  de  persécutions  religieuses,  après  que  le  joug 
de  l’Alcoran  se  fut  appesanti  sur  l’Égypte,  l’école 
alexandrine  osa  lutter  encore  avec  l’école  de 
Bagdad. 

Parmi  les  royaumes  formés  par  le  partage  de 
l’empire  d’Alexandre,  il  en  est  un,  celui  de  Bac- 
triane,  qui  parut  destiné  à ouvrir,  dès  cette  épo- 
que, aux  Européens  les  portes  de  l’Inde.  Les  mo- 
numens,  les  médailles  avec  des  légendes  grecques, 
que  l’on  découvre  encore  de  nos  jours  dans  le 
Guzarate  (i),  prouvent  que  les  Macédoniens  s’é- 
tablit avancés  fort  loin  dans  l’Orient.  Mais  bientôt 
le  royaume  de  Bactriane,  qui  était  resté  isolé  pres- 
que au  milieu  des  Indiens,  succomba  à leurs  atta- 
ques. Et  les  Parthes  ayant  détruit  la  puissance  grec- 
que dans  l'Asie  centrale,  tandis  que  les  Romains 
s’emparaient  de  l’Asie-Mineure,  les  longues  guer- 
res de  ces  deux  peuples  interrompirent  encore 
une  fois  les  relations  de  l’Europe  avec  l’Asie 


(«)  Montfaucon,  rollectio  nova  script.  Grcecor.,  Paris,  1706, 
a vol. , in-fol.  tom.  II,  p.  xi  et  »4«.  — A sia  tic  society  of 
Great  Br i tain. , vol.  I,  part.  II , p.  3i3.  — Journal  asia- 
tique,  tom.  II , p.  3a  1-349.  — Ibid.,  Mars  l83a  , p.  a8o.  — 
Journal  des  Savons  , Février,  Mars,  Avril,  etc.,  i836. 
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orientale.  Ces  relations  se  rétablirent  plus  tard; 
mais , sous  l’influence  des  Romains,  elles  devin- 
rent purement  commerciales  (i),  et  n’eurent 
aucun  résultat  littéraire. 

On  sait  les  rapports  intimes  qui  lièrent  an- 
ciennement les  Indiens  aux  Persans  : la  langue 
et  les  systèmes  astronomiques  des  deux  peuples 
l’attestent.  Mais  ces  relations  furent  interrom- 
pues dans  les  temps  plus  modernes,  et  les  Grecs 
ne  paraissent  avoir  rien  reçu  de  l’Inde  par  la 
Perse,  lorsqu’ils  renversèrent  le  trône  de  Darius. 
On  a déjà  vu  les  philosophes  d’Alexandrie,  forcés 
par  les  persécutions  des  chrétiens  à chercher 
un  asile  auprès  de  Chosrou  , revenir  après  plu- 
sieurs années  en  Egypte,  sans  rien  rapporter 
des  sciences  orientales. 

* Plus  tard,  les  Arabes  marchant  sur  les  débris 
de  vingt  trônes,  se  trouvèrent  à-la-fois  eu  con- 
tact avec  les  Grecs,  les  Goths,  les  Indiens  et  les 


(i)  Recherches  asiatiques , Paris,  i8o5,  » vol.  in-4,tom.  I, 
p.  445.  — Gibbon,  ihc  history  of  the  décliné,  etc-,  (om.  I, 
p.  71  et  suiv.  — Robertson , recherches  sur  l’Inde , p.  7S.  — 
On  peut  voir  dans  Cosraas  ljs  noms  des  marchandises  qui 
venaient  de  l’Inde  , du  temps  de  Justinien  ( Monlfaucon , Col- 
lée lio  nova  script.  Grœcor.  ,tom.  II,  p.  536,  et  planche  iv). 
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Chinois  (i),  devinrent  dépositaires  de  toute  la 
science  connue,  et  la  transportèrent  en  Occident. 
Excités  par  une  religion  qui  commandait  la  va- 
leur, ils  ne  devaient  pas  rencontrer  de  grands 
obstacles  de  la  part  des  Chrétiens.  Les  Grecs  fu- 
rent battus  ; la  Perse  , l’Égypte , l’Inde,  l’Espagne 
obéirent  aux  Arabes.  On  les  a accusés  d’avoir  dé- 
truit, dans  leurs  premières  conquêtes,  lesinonu- 
mens  littéraires  des  peuples  vaincus  (2);  mais 
l’incendie  de  la  bibliothèque  d’Alexandrie  et 
le  sauvage  dilemme  d’Omar  sont  des  faits  beau- 
coup moins  certains  que  la  destruction  des  bi- 
bliothèques à Constantinople,  où  Léon  l’Isaurien 
brûlait  à-la-fois  les  livres  et  les  lecteurs  (3).  Ar- 
rivant bientôt  après  dans  l’Italie  mér.dionale  (4),’ 
appelés  en  Espagne  par  le  comte  Julien  (3),  les 


(r)  Dcguigtict , hist.  des  Huns  tom.  II,  p.  494.  — Elma- 
cin,  hist.  saracenica,  Lugd.-Batav.,  i6a5,  in-4,  p.  84  et  85. 
— Anciennes  relations  des  Indes  et  de  la  Chine , p.  os  , 86, 
148 , ïs8 , 171,  etc.  . • 

(s)  Voyez  la  note  VII,  à la  fin  du  volume. 

(3)  « Eos  demain  dimisit  (Léo)  in  ædes  illas  regias , tnullam- 
que  maleriam  art  dam  , circam  eos  collocatam  , noctu  incendi 
j usait;  atque  ita  ædes  cum  libris , et  doctosillos  ac  venerabi- 
les  viros  combussit.  » ( Zonarœ  annales , Paris,  t686,  a vol. 
in-fol. , tom.  II,  p.  104.)  » 

'4)  Muratori , scriptores  rer.  ital. , ttfin.  I,  pars  1,  p.  481. 

(5)  Conde  observe  avec  raison  que  les  amours  de  Roderic 
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Arabes  s’emparèrent  successivement  rie  toutes 
les  îles  de  la  Méditerranée.  S’avançant  victorieux 
vers  le  Bosphore,  ils  furent  sur  le  point  de 
soumettre  l’Europe  entière  à leur  joug.  Après  la 
chute  des  Ommiades  la  soif  des  conquêtes  sem- 
bla s’apaiser  chez  les  Arabes.  Les  Abbassides 
protégèrent  les  sciences,  en  s’aidant  des  savans 
Nestoriens  qu’ils  avaient  amenés  de  Perse  et  de 
Mésopotamie  (i).  La  munificence  d’Haroun  Al- 
Réchyd  et  d’Al-Mamoun  contribua  puissamment 
à répandre  l’instruction  (a).  Un  grand  nombre 


avec  la  fill»du  comte  Julien  ne  sont  qu’une  fable  dont  l'ori- 
gine arabe  est  attestée  même  par  le  nom  de  la  Cilla;  ma'is  il 
reste  touj ours  le  faitde  l’alliance  de  quelques  seigneurs  goths 
avec  les  Arabes  {Coude,  historia  de  la  domtnacion  de  los 
Arabes,  etc.;  Madrid,  1820 . 3 vol.  in-4  , tom.  I , p.  a5). 

(1)  Jourdain,  recherches  sur  les  traductions  d'Aristote , 
p.  84.  — Notices  des  manuscrits  de  la  hibl.  du  roi,  Paris, 
17S7  et  suiv. , 12  vol.  in-4  , tom.  I,  p.  45.  — Casiri,  hibl. 
arah.-hisp. , tom.  I,  p.  IX.  — Abulfcda  , annales  moslem- , 
Hafniæ,  1789-94 , 5 vol.  in-4-  tom.  I,  p.  481.  et  seq. 

(a)  La  protection  accordée  par  Al-Mamoun  aux  sciences  et 
aux  lettres  a été  célébrée  par  les  historiens  ( Golius , notée  ad 
Alfragan.,  Amstelod.,  1669  , in-4 , p-  66.  — Asscmanni,  ca- 
tal.  cod.  orient,  bibl.  Mediceœ , Florent.,  1742,  in-fol. , 
p.  2Î7,  etc. — Notices  des  manuscrits  de  la  bibl.  du  roi, 
tom.  Vit,  ire  part.,  p.  38. — Elmacin  , hist.  sarac.,  p.  176). 
On  voit , par  l’introduction  à l’algèbre  de  Mohammed  beu 
Musa,  qu’Al-Mamoun  avait  conseillé  à ce  géomètre  d’écrire 
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d’ouvrages  scientifiques  furent  traduits  du  grec 
en  arabe,  par  l’influence  surtout  des  médecins 
chrétiens  (i),  qui  faisaient  tourner  au  profit  des 
lettres  la  faveur  dont  ils  jouissaient  auprès  des 
califes.  Dictant  la  paix  à l’empereur  de  Coustan- 
tinople,  l’Arabe  victorieux  demandait  des  ma- 
nuscrits et  des  savans  (2).  Ici  on  élevait  des 
observatoires , munis  d’instrnmens  plus  parfaits 
que  ceux  d’IIipparque  et  de  Ptolémée  (3);  là  011 


le  traité  tl 'algèbre  populaire  que  nous  possédons  ( Mohammed 
ben  Musa , Algehra,  London  , t83 1 , in-8  , p.  3 et  6). 

(i)  Les  médecins  chrétiens  étaient  tout  puissans  à la  cour 
des  califes;  ils  y brillaient  à-la-fois  parlpurs  tal^is  et  leurs 
vertus.  La  fermeté  d’Honaïn  ben  Isaac  , refusant  de  livrer  le 
poison  que  le  calife  Motawakkel  lui  demandait  le  glaive  à la 
main,  mérite  d’être  signalée  [Abul-Pharajii , hist.  compend. 
dynast. , p.  i43,  *4®,  1 54  » >66.  — Elmacin , hist.  sarac. , 
p.  1 55). 

(a)  Cedreni , compend.  hist.,  Paris,  1 647  » a vol.  in-fol. , 
tom.  Il,  p.  548.‘  — Assemanni , globus  coclestis  cufico-ara- 
bicus  , Patavii,  179»,  in~4,  p.  xu. — Deguigncs , hist.  gèn. 
des  Huns , tom.  I , part.  I,  p.  3i6.  — Scriptores  hist.  bizan- 
tinoe  post  Theophanem , Paris,  i685,-  in-fol-,  p.  118.  — Abul- 
Pharajii , hist.  compend.  dynast.,  p.  1C0.  1 

(3)  Abul-Pharajii,  hist.  compend.  dynast.,  p 161  et  317. 
— Assemanni , calai,  cod.  orient,  bibl.  Mediceœ , p.  401.  — 
Le  Soufi  parle  longuement,  dans  son  traité  d'astronomie  , 
des  sphères  célestes  et  de  la  manière  de  les  construire.  11 
semble,  d’après  cet  auteur,  que  les  Arabes  se  contentaient 
souvent  de  réduire  les  anciennes  observations,  sans  observer 
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mesurait  un  degré  du  méridien  (i).  La  curiosité 
et  le  commerce  poussaient  des  voyageurs  mu- 
sulmans jusqu’aux  Indes  et  à la  Chine  (a),  tandis 


directement  les  astres.  Circonstance  importante,  parcequ’elle 
peut  expliquer  les  anomalies  qui  résultent  des  réductions 
opérées  sur  dt  s obseï  valions  errouéesf /Voiéccx  des  manuscrits 
de  hibibl.  du  roi,  tom.  XU,  p.  *4("*43).  H parait  certain 
que  les  Arabes  avaient  observé  les  taches  du  soleil  dès  le 
second  siècle  de  l’hégire  {Assemanni , g lob  us  cceleslis  nufico- 
arabicus , p.  xxxix  et  seq.).  Bernard  a cru  qu’ils  avaient 
appliqué  le  pendule  k la  mesure  du  temps  ' Philosophical 
transactions , vol.  XIII,  n°  168  , p.  567  );  mais  Jourdain, qui 
s’est  occupé  spécialement  de  ce  sujet,  n’a  jamais  pu  rien 
trouyer  quiconfirméteette  assertion  [Magasin encyclopédique, 
année  1809,  tom.  VI , p.  45.  — Bailly , histoire  de  l’astronomie 
moderne,  Paris,  1785,  3 vol.  in-4,  t.  l,p.  »4<>. — Assemanni, 
globtis  cœlestis  cufico-arabicus , p.  xlvm).  Cet  auteur  a tiré 
des  écrivains  arabes  la  description  de  plusieurs  inslrumrns 
d’astronomie , parmi  lesquels  il  faut  remarquer  le  cercle  mu- 
ral dont  les  Orientaux  paraissent  avoir  fait  usage  long-temps 
avant  Tycho-Brahé  (Voyez  le  Mémoire  sur  les  instrument 
de  Méragah , p.  43-  g5  , inséré  dans  le  Magasin  encyclo- 
pédique, année  1809,  tom.  VI.  — Voyez  aussi  Delambre  , 
histoire  de  l’astronomie  du  moyen-âge,  Paris,  1819,  in-4, 
p.  198).  Jourdain  parle  (ibid. , p.  (H  et  <>5)  , d’après  un  écri- 
vain arabe,  des  tubes  que  l’on  adaptait  aux  instrumens  d’as- 
tronomie , et  qui  ont  porté  quelques  modernes  à supposer 
que  les  Orientaux  connaissaient  le  télescope. 

Voyez  la  note  VIII , à la  fin  du  volume. 

(1  ) Notices  des  manuscrits  de  la  bibl.  du  roi,  tom.  I,  p.  48 
et  suiv.  . , , 

(a)  Baldelli , storia  delle  relazioni,  etc.,  parte  I,  p.  3o4. — 
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que  d’autres  formaient  des  établissemens  à So- 
fala  et  à Madagascar  (i)  : et  il  s'opérait  par  les 
Arabes , guerriers , marchands  et  missionnaires 
à-la-fois  (a),  un  échange  continuel  d’idées,  de 
produits  et  de  croyances,  depuis  le  Gange  jus- 
qu’au Tage,  depuis  l’extrémité  de  l’Afrique  jus- 
qu’aux Alpes  (3).  Bagdad,  capitale  de  cet  im- 
mense empire , était  alors  le  centre  du  monde 
civilisé. 


Anciennes  relations  des  Indes  et  delà  Chine,  p.  xxxi,  3», 
46,  etc. 

(r)  Baldelli,  storia  delle  relazioni , etc. , parte  I,  p.  Î04. — 
Anciennes  relations  des  Indes  et  de  la  Chine , p.  193  et  365.  — 
Les  Arabes  paraissent  même  avoir  connu  la  communication 
entre  l’Océan  atlantique  et  la  mer  des  Indes  ( Anciennes  rela- 
tions des  Indes  et  de  la  Chine , p.  73.  — Walckenaer,  vies  de 
plusieurs  personnages  célèbres , Laon,  i83o,  a vol.  in-8 , 
tom.  I,  p,  33ï.  — Baldelli,  storia  delle  relazioni , etc.  , 
parte  I , p.  3o4.  — notices  des  manuscrits  de  la  bibl.  du  roi , 
tom.  II,  p.  a.5).  On  croit  que  les  Arabes  ont  fondé  Timbguctou 
dans  l'intérieur  de  l’Afrique  ( Walckenaer,  recherches  sur 
V intérieur  de  V Afrique,  Paris,  iSai,  in-8,  p.  14). 

(»)  Deguignes , hist.  gènér.  des  Huns,  tom.  I,  part.  1, 
p.  59.  — Notices  des  manuscrits  de  la  bibl.  du  roi,  tom.  I , 
p.  io-i5,et  tom.  II , p.  a5.  — Anciennes  relations  des  Indes 
et  de  la  Chine , p.  9.  — Walckenaer,  recherches  sur  l’inté- 
rieur de  l’Afrique , p.  u._ 

(3)  Les  Arabes  s’étaient  établis  en  Piémont  au  neuvième 
siècle;  on  sait  qu’ils  pillèrent  Turin  en  906  {Mura tori , scrip- 
tores  rcr.  ital. , tom.  II , pars  s , col  ;3o.  — Mura  tori,  an- 
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L’observateur  peut  suivre  la  marche  rapide 
de  la  civilisation  des  Arabes,  qui  n’est  pas,  comme 
celle  de  tant  d’autres  nations,  cachée  dans  la 
nuit  des  temps.  Ce  peuple , dont  les  moeurs  et 
les  habitudes  n’avaient  pas  changé  depuis  la  plus 
haute  antiquité,  semblait  avoir  été  fixé  pour  tou- 
jours dans  l’Yemen.  Mais  soudain  à la  voix  de 
Mahomet  il  sortit  du  désert  et  se  répandit  comme 
un  torrent  sur  les  pays  envirorinans.  Les  con- 


nalid’  Halia  , tom.  VII,  p.  363.  — Jirabosbhi , s for  tu  délia 
lett.  ilal. , tom.  III,  p.  177),  et  qu’au  milieu  du  dixième  siècle 
ils  percevaient  un  droit  de  péage  pour  le  passage  des  Alpes 
(Muratori , annali  d’Ilalia , tom.  VIII,  p.  63,  — Reinaud, 
invasions  des  Sarrasins  en  France,  p.  178).  Au  reste,  s’ils 
rançonnaient  les  pays  qu’ils  avaient  conquis  , ils  les  fécon- 
daient aussi.  On  leur  doit,  par  exemple,  l’introduction 
en  Occident  de  la  canne  à sucre,  qu’ils  cultivèrent  même 
en  Sicile  (Heeren , Essai  sur  V influence  des  croisades , Pa- 
rts, 1808  ,in-8,  p.  397.  — Gibbon,  lhe  history  of  the  dé- 
cliné, etc.,  tom.  XIII,  p.  *44).  Makrisi  d t , d’après  Masbudi, 
que  le  citron  rond  a été  apporté  de  l’Inde  en  Arabie  au  qua- 
trième siècle  de  l’hégire  {Abd-allatif , relation  de  l’Egypte , 
Paris,  «8 10,  in-4,  p.  1 *7).  Les  mots  limon  et  orange  sont  venus 
d’Orient  avec  les  objets  qu’ils  désignent.  En  italien  on  disait 
indifféremment  autrefois  arancio  ounarancio.  Cette  seconde 
manière,  qui  s;  rapproche  davantage  de  la  racine  orientale, 
n’est  pas  indiquée  dans  le  Vocabolario  délia  Crusca  ; on  la 
trouve  plusieurs  fois  répétée  dans  les  lettres  de  Navagero  à 
Ramusio  ( Letlere  di  Xlll  huomini  illustri , Venezia,  i584  , 
in-8,  f.  3io,  Î16,  317,  etc.). 
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quêtes  presque  fabuleuses  des  Ommiades  per- 
mirent aux  historiens  de  jeter  négligemment 
cette  phrase  sur  la  tombe  d’un  prince  qui  avait  à 
peine  régné  neuf  ans.  «Il  conquit  l’Inde,  le  Cash- 
« gar  et  l’Espagne  » : elles  mirent  les  Arabes  en 
contact  avec  tous  les  peuples  civilisés,  et  pré- 
parèrent aux  Abbassides  les  moyens  de  réunir 
à Bagdad  l'élite  de  tous  les  talens  du  monde. 
L’Arabe,  dans  s'es  guerres,  avait  marché  rapide- 
ment de  victoire  en  victoire  ; et  il  ne  put  pas 
se  vouer  aux  recherches  lentes  et  pénibles  qui 
seules  pouvaient  lui  donner  des  sciences  natio- 
nales. Le  temps  lui  manqua  : il  les  prit  toutes 
faites  chez  ses  voisins,  comme  par  droit  de  con- 
quête, et  porta  dans  la  culture  des  lettres  une 
énergie  égale  à celle  qu’il  avait  montrée  dans  les 
camps.  Cette  activité  dévorante  lui  fit  parcourir 
trop  vite  toutes  les  diverses  périodes  de  la  vie  des 
nations , usa  ses  forces  morales  et  le  rendit  dé- 
crépit avant  le  temps.  Bientôt  l’empire  des  califes 
s’écroulait  sous  les  coups  des  tribus  sauvages 
qu’avait  vomies  la  Tartarie. 

Les  Grecs,  les  Persans,  les  Chinois  et  les  Hin- 
dous (i)  ont  tous  contribué  à policée  les  Arabes  ; 


(i)  Ibn-Khaldoun  dit  que  les  Arabes  brûlèrent  1rs  livres 


t 
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mais  il  est  difficile  de  bien  déterminer  ce  que 
chacun  de  ces  peuples  a pu  leur  donner.  Les 
ouvrages  scientifiques  des  Grecs  ont  passé  de 
bonne  heure  chez  les  Arabes,  par  les  soinsxles 
Abbassides  et  par  l’entremise  des  Nestoricns, 
qui  exercèrent  pendant  long-temps  une  grande 
influence  en  Asie.  Dès  les  premiers  siècles  de 
l’ère  chrétienne,  ces  hérétiques  proscrits  avaient 
parcouru  l’Inde,  la  Chine  et  la  Tartane , et  avaient 
acquis  un  grand  pouvoir  à la  cour  de  Perse  (i). 


des  Persans,  et  qu’ils  n’eurent  connaissance  que  des  ouvrages 
des  Grecs  [Abd-allatif,  relation  de  V Egypte , p.  141  et  *43). 
Mais  il  est  prouvé  par  le  témoignage  d’un  grand  nombre  d’é- 
crivains que  les  Arabes  profitèrent  des  lumières  de  tous  les 
peuples  de  l’Asie  orientale.  Masoudi,  qui  vivait  vers  le  mi- 
lieu du  dixième  siècle  de  I’ère  chrétienne,  affirme  que  les  li- 
vres des  Mages  existaient  encore  de  son  temps  {Jourdain , 
Recherches  sur  les  traductions  <t Aristote , p.  84.  — Abul-Pha- 
rajii,  hist.  compend.  dynast.,  p.  3.  — Notices  des  manus- 
crits de  la  bibl.  du  roi,  tom.  I,  p.  38.  — Âsscmanni , globus 
coelestis  cufico-arabicus , p.xiv). 

(1)  La  Topographia  cristiana  de  Cosmas  J’Egyplien  con- 
tient des  renseignemens  très  curieux  sur  les  voyages  des 
chrétiens  en  Orient.  Les  Nestoricns  avaient  traduit  en  persan, 
pour  Chosrou , les  ouvrages  des  plus  illustres  philosophes 
grecs;  et  l’on  connaît  encore  plusieurs  classiques  grecs  tra- 
duits anciennement  en  syriaque,  parmi  lesquels,  d’après 
Abul-Farage,  il  faut  compter  Homère.  (Voyez  Jourdain,  re- 
cherches sur  les  traductions  d’Aristote , p.  81-87.  — Ahub- 
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Sans  Mahomet, il  est  probable  qu’ils  auraient  pro- 
duit une  grande  révolution  religieuse  en  Asie,  et 
rapproché  dès-lors  les  Orientaux  et  les  Occiden- 
taux. Lorsque  les  Abbassides  se  réfugièrent  en 
Mésopotamie  et  en  Perse  pour  se  soustraire  aux 
persécutions  des  Ommiades,  ils  y rencontrèrent 
des  Nestoriens  qui  leur  inspirèrent  le  goût  de 
l’étude  et  qui,  plus  tard,  les  Suivirent  à Bagdad.  La 
gloire  littéraire  des  règnes  d’Haroun-al-ïtéchyd  et 
d’Al-Mamounestdue  spécialement  aux  travaux  de 


Pharajti,  hist.  comjicnd.  dynast. , p.  61,  i43,  148,  17a,  179, 
n3.  — Montfuucon , collectif  nova  script,  græc. , loin.  II, 
prœf.  ad  Topog. christ.  — Assemanni , hihl.  orient.,  loin.  III, 
pars  11,  p.  i-58.  — Anciennes  relations  des  Indes  et  de  la 
Chine,  p.  — Agathias  scholaslicus  hist.,  p.  33). 

Il  faut  remarquer  que  l’intluence  littéraire  des  moinesgrecs 
s’étendit  plus  tard  jusqu’en  Espagne.  Lorsqu’en  94*1  Ilomaiu, 
empereur  de  Constantinople,  envoya  à Nascr  Abd-a  Irait  mari 
lesouvrages  de  Dioscoride,  ce  calife  lui  demanda  un  homme 
capabledeles traduire.  LemoineNicolas,chargédecette  mis- 
sion, arriva  à Cordoueen  $5 1 , et  ce  fut  lui  surtout  qui  répandit 
parmi  les  Mores  d’Espagne  les  sciences  des  Grecs  ( Abd-allatif  \ 
relation  de  l’Egypte,  p.  496  et  suiv.).  Du  manuscrit  de  la  col- 
lection de  l’eyresc,  que  l’on  croyait  perdu,  mais  qui  se 
trouve  à la  bibliothèque  du  roi  {Supplément  latin,  n°  ioa), 
prouve  qu’au  dix-septième  siècle  il  existait  encore  un  grand 
nombre  de  livres  scientifiques  traduits  en  syriaque,  et  tous 
les  ouvrages  d’Aristote  traduits  eu  chaldém. 

Voyez  la  note  IX,  à la  fiq  du  volume. 
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ces  moines,  qui  traduisirent  en  syriaque  et  en 
arabe  les  écrits  des  philosophes  grecs.  Astrologues 
et  médecins  à-la-fois,  ils  prirent  un  grand  ascen- 
dant sur  les  califes,  et  ils  en  usèrent  dans  l’intérêt 
des  sciences.  D’après  lbn-Khaldoun , Euclide  fut 
le  premier  auteur  grec  traduit  en  arabe:  l’oij  étu- 
dia ensuite  Ptolémée,  .Archimède,  Apollonius, 
Aristote  et  Diophante  (i);  et  c’est  par  les  Arabes 
que  ces  restes  précieux  de  la  sciences  des  Hel- 
lènes ont  été  rendus  à l’Occident.  Les  écrits  phi- 
losophiques des  Grecs  devinrent  aussi  le  sujet 
d’études  approfondies , et  furent  commentés  par 
des  hommes  supérieurs,  tels  qu’Avicenne,  Nas- 
sir-eddyn  et  Averroès.  On  composa  des  encyclo- 
pédies presque  calquées  sur  celle  d’Aristote  (*), 


(>}  h parait  que  Diophante  n’a  été  traduit  (ou  du  moins 
commenté)  par  les  Arabes  que  vers  la  fiu  du  dixième  siècle 
( Casiri , bibl.  arub-hisp.  , tom.  I,  p.  453.  — Abul-Pharajii, 
hist.  compend.  dyrmst.,  p.  110..  — Mohammed  ben  Musa  alr- 
gebra,  p.  ix.  — Brahmcgupta  and  Bhascara,  Algebra  . 
p.  LXX1I.  — Cossali , origine  dclC  algebra,  l’arma  , «797-99  , 
2 vol.  in-8  , tom.  I , p.  176).  Celle  dale  est  très  importante; 
car  elle  concourt,  avec  d'autres  argumeus,  à prouver  que 
l’algèbre  , possédée  par  les  Arabes  dès  le  neuvième  siècle , 
ne  leur  était  pas  arrivée  de  Grèce. 

(2)  Les  encyclopédies  d’Ibn-Sina  et  d’Alfirouzabi  ont  été 
fort  célèbres  même  en  Occident. 
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et  l’on  créa  en  Asie,  en  Égypte  et  en  Espagne, 
des  collèges  de  traducteurs  et  des  universités,  où 
l’on  enseignait  surtout  les  sciences  de  la  Grèce  ( i). 
Mais  si  les  Arabes  paraissent  avoir  reçu  des  Grecs 
la  géométrie  (a),  s’ils  ont  appris  en  Égypte  cette 
alchynic  dont  on  leur  avait  pendant  long-temps 
attribué  l’invention  (3),  s’ils  ont  tiré  de  l’Alma- 


* • " 

(i)  Jourdain,  recherches  su  h les  traductions  (t  Aristote, 

j).  87.  — Casiri , bibl.  arab.-hisp  , tom.  I,  p.  ix.  — Abd- 
aUatif,  relation  de  l'Rtjypte,  p.  4^8  et  469  — Assemanni , 
yhhus  coclestis  cufîco-a'rabicus , p.  xm.  — Abulr-Pharajii , 
hist.  compend.  dynasl. , p.  «17.  — Beniaminis  , à Tndela  , 
itinerarium , Lugd.-Batav.,  ifi33,  iu-8.  p.  ta  t.  - Léon  l’Afri- 
cain comptait  deux  cents  écoles  à Eez  (Leon i s Afrirani,  Africa 
drscriptio,  Lugd. -Bat.,  i63a,  a pari.  in-i6,p.  88,  333  elseq.). 

(a)  Nous  avons  déjà  dit  que  les  Elémcns  d’Enclide  furent  le 
premier  ouvrage  grec  traduit  en  arabe  : Archimède  et  Apol- 
lonius furent  traduit»  bientôt  après,  et  les  anciens  manus- 
crits prouvent  que  presque  tous  les  ouvrages  des  géomètres 
grecs  nous  ont  été  transmis  par  les  Arabes  (Jourdain , recher- 
ches sur  les  traductions  d’Aristote,^,  85„  — Assemanni, 
calai,  cod.  orient,  bibl.  Medic. , p.  58  r et  3ya.  — MSS.de  la 
bibl. du  roi,  supplément  latin  , n°  49  , etc. , etc.  ). 

Voyez  la  note  X,  à la  (in  du  volume. 

(3)  Quelques  écrivains  attribuant  à tort  une  origine  arabe 
à tous  les  mots  qui  commencent  par  l’article  al,  ont  cru 
c\x\’ alchimie  était  un  nom  arabe  , et  par  suite  ils  ont  fait  hon- 
neur aux  Mahométans  de  la  création  de  cette  science.  Mais 
fifûa.  est  un  mot  cophlo , et  c’était , dit  Plutarque , le  nom  que 
l’on  donnait  à l'Egypte  (Phntarehi  opéra,  tom.  II,  p.  364, 
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geste  l’ensemble  de  leurs  connaissances  astrono- 
miques ( i ) , s’ils  semblent  avoir  puisé  dans  les 


de  Iside  el  Osiride).  Les  Arabes  n’y  ont  ajouté  que  fart  ici» 
al,  comme  ils  l’ont  fait  pour  alkabi,  altnageste,  etc.  On  sait 
que  Dioclétien  lit  brûler  tous  les  anciens  livres  de  chimie  des 
Egyptiens  ( Suida:  lexieon , toro.  I,  p.  5g4  , AioxXutixvô;  ).  Il 
faut  consulter  les  recherches  très  intéressantes  de  M.  de 
lluinbuldt  sur  l’origine  du  mot  alchimie  et  sur  la  décou- 
verte de  la  distillation  ( Humboldt , examen  critique,  p. 
J 19  et  suiv.j. 

(t)  Nonobstant  l’Aijabhai  indien  cité  par  les  Arabes  ( Ca- 
siri,  bibl.  arab.-hisp.,  tom.  1,  p.  426  et  4a8  , et  loin.  Il , 
p.  33a.  — Notices  des  manuscrits  de  la  bibl.  du  roi , etc-, 
tom.  I,  p.  7 et  suiv.),  il  nous  semble  que  l’Almagesle  île 
l’tolémée  a été  la  base  de  leur  astronomie;  maison  ne  sau- 
rait méconnaître  l’importance  de  leurs  propres  travaux. 
Albalcgni  rendit  uu  service  signalé  à la  trigonométrie,  eu 
substituant  les  sinus  aux  cordes  : on  lui  doit,  ainsi  qu’àGe- 
ber  el  à Ebn-Iounis , de  beaux  théorèmes  de  trigonométrie 
sphérique.  Les  Arabes  introduisirent  peu-è-peu  l’usage  des 
tangentes  en  astronomie , et  Aboul-Wefa  en  calcula  des  ta- 
bles. L’astronomie,  protégée  spécialement  et  cultivée  par 
Ai-Mamoun  cl  par  Adadeddaoulat,  était  devenue  très  po 
pulaire  en  Orient  : il  y avait  au  dixième  siècle  eu  Asie  un 
très  grand  nombre  d’amateurs  qui  s’en  occupaient  (Asse- 
manni , calai. cod.  orient,  bibl.  .Vedic. , p.4°<.  — Notices  des 
manuscrits  de  la  bibl.  du  roi , loin.  XII,  1 " part.,  p.  a37, 
»4i,  244  , a5i,  etc.).  Casiri  (Bihl.  arab.-hisp.,  loin.  I , p.  4 10), 
et  d’après  lui  d'autres  écrivains  plus  récens  (Vt'ardot , his- 
toire des  Arabes  ({Espagne  , Paris  i835  , a vol.  in-H , tom.  Il, 
p.  1 36),  ont  parlé  d’un  ouvrage  arabe  sur  l’attraction.  Mais 
il  est  reconnu  maintenant  que  le  livre  cité  par  Casiri,  est  un 


( >'8  ) 


ouvrages  d’Aristote , de  Théophraste  et  de  Dios- 
coride,  leur  philosophie  (i),  leur  médecine,  et 
leurs  connaissances  en  histoire . naturelle  (2); 
leur  littérature  et  leur  poésie  conservèrent  un 
caractère  oriental.  Quant  à l’algèbre,  tout  con- 
court à prouver  que  les  Arabes  l’ont  reçue  des 
Indiens. 

' On  a appelé  improprement  Algèbre,  l’ouvrage 
de  Diophante  sur  l’analyse  indéterminée.  Des 
questions  difficiles,  quoique  traitées  avec  une 
grande  finesse,  mais  sans  méthode  générale  et 
sans  notation  spéciale,  ne  constituent  point  la 


ouvrage  qui  n’a  aucun  rapport  à l’attraction  (De  Sarij,  ehres- 
fomatic  arabe , Paris,  1827,  3 vol.  in-8,  tom.  ITI , p.  44*)- 
Att  reste,  Kazwini  connaissait  les  idées  des  pythagoriciens 
sur  l’espèce  d’attraction  magnétique  exercée  par  les  astres 
sur  la  terre  (De  Sacy,  chrestom.  arabe , tom.  III,  p.  433). 
On  peut  voir  dans  Y Histoire  de  l’ astronomie  du  moyen-âge , 
par  Delambre  (p.  xxxix  et  suiv.,etp.  1-191),  un  exposé 
assez  détaillé  des  travaux  astronomiques  des  Arabes. 

(i)Un  jeune  Orientaliste  piémontais,  M.  Pallia,  qui  a bieD 
voulu  m’aider  de  ses  lumières  et  faciliter  mes  recherches  dans 
les  manuscrits  arabes  que  j’ai  du  consulter,  s’occupe  main- 
tenant de  l’histoire  de  la  philosophie  chez  les  Arabes,  et  il 
croit  pouvoir  établir  qu'ils  ont  eu  une  grande  influence  sur 
la  renaissance  de  la  philosophie  parmi  les  chrétiens,  et  qu’ils 
ont  posé  les  bases  de  la  philosophie  scholastique. 

(»)  Voyez  la  note  XI,  à la  fin  du  volume. 


* 
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science  algébrique.  Chez  les  Arabes , il  y a des 


diffèrent  essentiellement  de  celles  des  Grecs  (i), 
et  l’on  y trouve  le  système  d’arithmétique  qui 
est  adopté  maintenant  par  toutes  les  nations 
de  l’Europe.  Or,  cette  arithmétique  et  cette 
algèbre  existaient  déjà  chez  les  Indiens.  Un  pas- 
sage de  Masoudi  (a)  qui  , bien  qu’exagéré, 
conserve  encore  du  poids,  nous  apprend  que 
les  Arabes  avaient  reçu  ces  connaissances  de 
l’Inde.  Une  constante  tradition  a fait  appe- 


(i)  Brahmegupta  and  Bhasoara,  Algebra  , p.  xt.Ii-xtv. — 
Wallis  avait  remarqué  que  les  Arabes  ne  formaient  pas  les  di- 
verses puissances  par  multiplication,  comme  les  Grecs,  mais 
qu’ils  les  déduisaient  les  unes  des  autres  par  des  élévations 
à puissance,  comme  les  Hindous  ( Wallis  opéra,  Oxonia:, 
1695-99,  3 vol.  in- fol.,  tom.  Il,  p 5 et  io4).  De  manière  que 
la  sixième  puissance,  par  exemple,  appelée  citbo-cubc  par 
Diophante,  était  le  carre-cube  (ou  carré  du  cube)  des  Arabes. 
Mais  Colebrooke  a trouvé  depuis  , dans  des  ouvrages  arabes 
modernes , les  puissances  formées  à la  manière  des  Grecs 
(Brahmegupta  and  Bhascara,  Algebra,  p.  xm) , et , plus  ré- 
cemment encore  , l’on  a observé  le  même  mode  de  formation 
dans  un  ouvrage  arabe  fort  ancien  ( MSS  arabes  de  la  bibl. 
du  roi,  n®  ito/J.  — Journal  asiatique,  Mai  1834,  p.  435). 

(a)  Notices  des  manuscrits  de  la  bibl.  du  roi,  tom.  I,  p.  7. 
— Masoudi  va  jusqu’à  supposer  que  l’Almageste  est  tiré  d’un 
livre  indien  appelé  Almagist. 


I. 


8 


'(  ,î0  ) 

1er  par  les  Arabes  et  par  les  Grecs  (i)  calcul  des 
Indiens  l’arithmétique  décimale,  et  nous  aurons 
souvent  occasion  de  signaler  des  faits  qui  prou- 
vent que  d’autres  branches  des  mathématiques 
sortirent  aussi  de  la  contrée  qui  fut  appelée  la  mi- 
nière des  sciences  (a).  D’ailleurs,  supposer  que  les 
Indiens  aient  pu  recevoir  une  science  tout  entière 
decesYavanas,  deccsMlétchhas(3),  qu’ils  traitent 
encore  aujourd’hui  avec  tant  de  mépris;  supposer 
qu’un  peuple  chez  qui  les  anciennes  croyances 
sont  restées  comme  pétrifiées , qu’un  peuple  si 
porté  à repousser  tout  ce  qui  vient  de  l’étran- 
ger (4),  ait  pu  recevoir  l’algèbre  des  Grecs,  c’est, 
ce  nous  semble,  peu  conforme  aux  règles  de  la 
critique  : surtout  lorsque  aucun  fait  ne  vient  à 
l’appui  de  cette  hypothèse,  et  que  la  comparaison 


(i J Abul-Pharajii  hist.  compend.  dynast.,  p.  »3o.  —M SS 
grecs  de  la  bihL  du  roi,  n°  f.  >86. 

(a)  Abul-Pharajii  hist.  compend.  dynast.,  p.  3. 

(3)  Recherches  asiatiques,  tom  II,  p.  34*.  — On  sait  que 
les  Hindous  s’appelaient  eux-mêmes  Aryns  (nobles),  et  dési- 
gnaient tous  les  autres  peuples  par  le  nom  de  Mlétchhas  , 
qui  équivaut  au  barbare  des  Grecs. 

(4)  Pour  se  convaincre  de  l’extrême  lenteur  avec  laquelle 
le  peuple  indien  adopte  les  opinions  des  étrangers  , on  n’a 
qu'à  chercher  ce  qu’il  a reçu  des  Européens  depuis  plus  de 
trois  siècles  qu’ils  se  sont  établis  sur  les  rives  du  Gange. 
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«les  notations  et  des  méthodes  se  joint  aux 
témoignages  les  plus  graves  pour  prouver  le 
contraire  ( l ).  Mohammed  ben  Musa,  qui  s’é- 
tait déjà  occupé  de  l’astronomie  indienne , 
composa,  sous  le  règne  d’Al  - Mamoun , un 
' traité  d’algèbre  populaire  (a),  dans  lequel  cer- 


(i)  Notices  des. manuscrits  de  la  bibl.  du  roi,  tom.  I,  p.  7. 
— Brahmegupta  and  Bhascara,  Algebra,  p.  xx  et  lxxix.  — 
Dans  l’algèbre  indienne,  les  inconnues  sont  désignées  par 
les  initiales  des  noms  des  différentes  couleurs  j et  les  équa- 
tions sont  ordonnées  par  les  puissances  de  la  variable.  On 
y exprime  les  quantités  irrationnelles  par  un  signe  spécial, 
et  l’infini  par  l’unité  divisée  par  zéro.  Ces  notations  qui, 
avec  beaucoup  d’autres,  se  trouvent  dans  les  ouvrages. des 
Hindous  ( Brahmegupta  and  Bhascara,  Algebra,  p.  xr-xtv), 
ont  toujours  manqué  aux  Grecs.  Ces  différences  sont  fon- 
damentales, et  portent  sur  des  notious-élémentaires;  elles 
nous  paraissent  établir  les  deux  origines  tout-à-fait  dis- 
tinctes de  l’ouvrage  de  Diophante  et  de  l’algèbre  des  Indiens. 

(»)  Brahmegupta  and  Bhascara,  Algebra,  p.  xx,  ucviti, 
lxix,  lxx.  — Mohammed  ben  Musa,  Algebra,  p.  3.  — L’ou- 
vrage de  Mohammed  ben  Musa,  cité  par  Cardan  ( Cardani 
de  subtilitate  , Lugdun.,  «55g,  iu-8,  p.  607,  lib.  XVI.  — 
Cardani  ars  magna,  cap.  1),  a été  publié  en  arabe  et  en  an- 
glais par  M.Rosen  à Londres  en  iftdi.  La  Bibliothèque  duRoi 
possède  trois  copies  manuscrites  d'une  ancienne  traduction 
de  l'algèbre  de  Mohammed  ben  Musa , traduction  que  même 
Colebrooke  croyait  perdue  depuis  long-temps  ( Brahmegupta 
and  Bhascara,  Algebra,  p.  Lxxni)  ; mais  elles  ne  contiennent 
qu’une  partie  de  c.et  ouvrage.  La  préiacç  manque  dans  toutes 
les  trois , et  elles  se  terminent  par  le  chapitre  Conventiouum 
- . > • . r 


Digitized  by  Google 


( IM  ) 

faines  questions  étaient  résolues  par  les  mé- 
thodes indiennes  (i);  tandis  que  l’ouvrage  de 
Diophante,  comme  nous  l’avons  déjà  indiqué, 
ne  fut  traduit  en  arabe  que  long-temps  après  (2) 

et  paraît  avoir  été  inconnu  aux  premiers  algé- 

« 

bristes  mahométans.  En  effet,  si  Mohammed 
ben  Musa,  par  exemple,  avait  tiré  son  algèbre 
des  écrits  de  Diophante , il  est  certain  qu’il  se 
serait  appliqué  à l’analyse  indéterminée  (seule 
chose  dont  se  soit  occupé  le  géomètre  d’Alexan  • 
drie),  tandis  qu’il  n’a  résolu  que  des  équations 


negociatorum ■ Le  texte  arabe,  publié  par  M.  Rosen  , contient 
presque  le  double  de  matière  que  la  traduction  latine  dont 
nous  parlons. 

Voyez  la  note  XII,  à la  fin  du  volume. 

(1)  Lisez  dans  Mobammed  ben  Musa  {.Algebra,  page  Si 
du  texte  arabe)  le  passage  où  l’auteur  expose  une  méthode 
pour  trouver  le  rapport  de  la  circonférence  au  diamètre,  ' 

méthode  qui  paraît  certainement  d'origine  indienne  (Moham- 
med  ben  Musa,  Algebra,  p.  vin  et  197),  Les  Arabes  citent, 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué,  un  astronome  indien , 
Argebahrou  Arjabahr,  qui  nous  semble  n’êirequ’Aryabhatta, 
le  plus  ancien  des  géomètres  indiens  ( Brahmegupta  and 
B ha  sc  ara  , Algebra , p.  XLi,  L , i.xiv  et  lxix.  — - Castri , 
bibl.  arab.-hispan.  , tom.  I,  p.  > et  lom.  II,  p. 

33a). 

(a)  Mobammed  ben  Musa,  Algebra,  p.  tx.  — Brahmegupta 
and  Bhascara,  Algebra,  p.  cxxrl , etc. 
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déterminées , des  deux  premiers  degrés  (i)  et 
quelques  problèmes  d’élimination.  Il  ne.f'aut  pas 
cesser  de  répéter  que  les  Grées  n’auraient  pu 
donner  aux  Orientaux  que  ce  qu’ils  possédaient  : 
et  que  lors  même  que  le»  Hindous  auraient  eu 
connaissance  de  l’ouvrage  de  Diophante,  ils  n’en 
' seraient  pas  moins  les  inventeurs  de  l’algèbre: 
science  bien  autrement  étendue  que  l’analyse  in- 
déterminée des  Grecs.  Mais  il  semble  peu  pro- 
bable que  Diophante  eût  pu  pénétrer  aux  Indes, 
lorsqu’on  voit  qu’Eudide  lui-même  y était  in- 
connu avant  la  traduction  qu’en  fit  faire  Jaya 
Sinha  au  commencement  du  dix-huitième  siè- 
cle (a).  Au  surplus,  l’opinion  qui  attribue 
une  origine  indienne  à l’algèbre  n’est  pas 
moderne  : elle  remonte  à l’époque  de  l’in- 
troduction de  cette  science  en  Europe,  Des 
ouvrages  qui  ont  ete  traduits  en  latin  au  moyen 
âge,  et  qui  existent  en  manuscrit  encore  aujour- 


(1)  Voyez  la  note  XIII , à la  fin  du  volume. 

(2)  Asiatic  rcsearchcs , tom.  V,  p.  17J-194.  — Il  est  vrai 
qu’on  a trouve  dans  la  bibliothèque  de  Tippoo-  Saëb  la  géo- 
métrie d’Euclide  et  l’éthique  d’Aristote  traduites  en  arabe; 
mais  sans  aucun  doute  ces  ouvrages  avaient  été  apportés  ré- 
cemment aux  Indes  ( Stewart , catalogue  of  the  library  of 
Tippoo  Sultan , Cambridge,  *809,  in-4,  p.  roi  et  120). 
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d’hui,  prouvent  qu’à  cette  époque,  où  les  rap- 
ports littéraires  avec  l’Orient  étaient  si  fréquens , 
les  Européens  attribuaient  l’invention  de  l’al- 
gèbre à ce  même  peuple  auquel  ils  devaient  le 
Dolopatos  et  les  fable§  de  Bidpaï.  (i) 


• « 


(i)  Noii-Bculeiuentà  la  renaissance  des  lettres, on  savaitque 
les  chiffres  arabes  venaient  de  l’Inde  (Targioni,  Vtaggi,  Firen., 
1 768,  13  vol.  in-8,  loin.  Il,  p-  Sp),  mais  on  connaissait  aussi 


l'origine ind ieune de l’algèhrc.Plusieurs  manuscrits  l’attestent  > 
encore.  II  esiste , à la  bibliothèque  du  roi,  trois  copies  d’nu  • 
traité  d’algèbre,  compilé  par  an  certain  Abraham  « d’après 
les  savans  Indiens  » (MSS.  latins , n"  7377  A.  — MSS  latins , 
it°  7366,  f.  124 .—Supplément  latin,  n“  $9,  f.  126).  Cet  ouvrage, 
qui  répand  beaucoup  de  lumière  sur  la  question  de  l’origine 
de  l’algèbre , nous  a paru  digue  d’être  publié;  on  le  trouver» 
dans  les  Soles  et  Additions  à la  fin  du  volume,  uvec  un  petit 
traité  de  météorologie  indienne,  tiré  aussi  de  la  bibliothèque 
royale  (M SS.  latins , n“  73i6,  f.  177).  Au  treizième  siècle , Al- 
bert-le-Grand  connaissait  les  livres  de  philosophie  et  d’as- 
tron^n^e  qui  nous  étaient  venus  de  l'Inde  (Humholdt,  examen 
critique,  p.  ao).  Quant  au  Dolopatos,  ou  Roman  des  sept 
Sages , ou  sait  que  des  rives  du  Gange  il  fut  transporté  suc- 
cessivement en  Perse,  en  Arabie  , en  Grèce  ; et  que , traduit 
au  douzième  siècle  en  langue  romane  par  Doin  Jean  de 
* Hauteselve,  il  fut  souvent  imité  pariesauteurs  des  Fabliaux- 
Ce  n’est  pas  une  petite  gloire  pour  ce  livre  d’avoir  pu  fournir 
à Molière  la  première  idée  de  son  George  Dandin  (Le  Grand, 
fabliaux  ou  contes , Paris,  17*1, 5 vol.  in-ia  ,loni.  III, p-  ‘5o 
et  suiv.  — Mémoires  de  t académie  des  inscript,  et  bell.Aett. , 
loin.  XX,  p.  355 , et  tom.  XLI,  p.  537,  546,  554,  556).  Le  livre 
de  Bidpaï  aussi  fut  connu  au  moyen-âge  en  Europe  (Notice* 
des  manuscrits  delà  bibl-du  rot:  toro.  X,  2*  pari-,  p.  3 et 
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La  chronologie  indienne,  cachée  dans  des  pé- 
riodes astronomiques  dont  nous  avons  perdu  la 
clef,  et  probablement  défigurée  par  les  piètres, 
permet  à peine  de  déterminer  même  d'une  ma- 
nière approximative,  l’époque  à laquelle  furent 
composés  les  ouvrages  algébriques  qu’on  a tra- 
duits récemment  du  sanscrit  (i).  Quant  aux  chif- 
fres i ndiens,  on  ne  les  voit  adoptés  parles  chrétiens 
que  vers  la  fin  du  douzième ’sièçle  (a);  mais  il 


sujv.).  Dès  le  seizième  siècle  Firenzuola  avait  imité  quelques- 
unes  des  fables  de  Bidpaï,  qui , à cette  époque,  furent  plu- 
sieurs fois  reproduites  en  Italie  ( Firenzuola  opéré,  Firenze, 

1703 , 3 vol.  in-8  , tom-  I , Diseorsi  degli  animait.  — Peregri- 
naggio  di  tre  figliuoti  del  re  di  Serendippo , Venet.,  i55v, 
in-S.  — Del  governo  dp  regni , traita  di  lingua  indiana  in 
agarena  daLelo  Demno  Saraceno Ferrare,  «583,  in-8.  — * 

Dont,  la  moral  filosofia  , Venet.,  i55a  , in~4).  tl  est  impossible 
de  ne  pas  reconnaître  Calila  cl  Damna  dans  le  prétendu 
Lelo  Demno-  La  Fontaine  avouait  plus  tard  , « par  reconnais- 
sance, qu’il  devait  la  plus  grande  partie  de  ses  fables  à Bid- 
paï » ( Contes  et  Fables  indiennes  de  Uidpa t et  de  Lohman, 

Paris,  1778,  a vol.  in-ia,  lom.I,  p.  tr.  — Fables  de  Lafon - 
laine , Paris,  i8a5,  2 vol.  in-8,  tom.  II,  p.  61.) 

Voyez  la  note  XIV , à la  lin  du  volume. 

(1)  Lisez,  dans  Brahmeg opta  and  Bhascara,  Algebra  , 
p.  xxxm-1,1 , la  chronologie  des  astronomes  indiens,  et  les 
recherches  de  M.  Colebrooke  sur  l’époque  à laquelle  vécu- 
rent Aryabliatta  , Brahmegupla  et  Varaha-Mihira. 

(a)  André  s , storia  d’ogni  letteratnru  , tom.  I,  p.  197,  et 
tom.  X,  p.  109.  — Targinni , riaggi , tom.  II,  p.  b-  et68.— 
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paraît  que  les  Arabes  les  employaient  déjà  quatre 
siècles  auparavant  (i).  Ce  système  de  numération 
marque  à lui  seul  une  révolution  dans  la  science, 
et  il  est  fort  douteux  que,  sans  la  valeur  de  po- 
sition des  chiffres,  on  eût  jamais  pu  effectuer, 
dans  les  temps  modernes,  les  longs  et  pénibles 
calculs  que  l’application  de  l’analyse  à l’astro- 
nomie a rendus  nécessaires. 

Deux  monume’ns  de  l’algèbre  indienne , le 
traité  de  Brahmegupta  et  celui  de  Bhascara  Acha- 
< rya,  ont  été  publiés,  dans  le  siècle  actuel,  par 

MM.  Colebrooke,  Taylor  et  Strachey  (a);  et  l’on 
doit  avouer,  malgré  tout  notre  orgueil  occidental, 
que  si  ces  ouvrages  eussent  été  apportés  eu  Eu- 
rope soixante  ou  quatre-vingts  ans  plus  tôt", 
leur  apparition,  même  après  la  mort  de  Newton 
' et  du  vivant  d’Euler,  aurait  pu  hâter  parmi  nous 
les  progrès  de  l’analyse  algébrique.  Le  Bija  Ga- 


Montucla,  h Ut.  des  math. , toin.  I,  p.  377,—  Dans  le  second  * 
volume  nous  traiterons,  avecles  développemens  nécessaires, 
ce  point  d’histoire  scientifique , qui  a donné  lieu  à tant  de 
discussions. 

(1)  Voye^la  note  V,  à la  fin  du  volume. 

(a)  Brahmegupta  and  Bhascara  , Algcbra , translated  hy 
//.  Colebrooke,  London,  1 H 1 ;,  in-4. — Bhascara  Acharya  , 
Lilawati , translated  hy  J.  Taylor,  Bombay,  1 s 1 ti,  in-4  — 
Bija  Ganita,  translated  by  Hd.  Strachey,  London,  ■ 3 1 3,  iu-4 ■ 


Digitized  by  Google 


. ( '*7  ) 

nita  de  Bhaseara  Acharya , qui  fut  traduit  en 
persan  au  dix-septième  siècle,  avait  été  composé 
cinq  cents  ans  auparavant  (i).  Brahmegupta,  qui 
vivqit  au  septième  siècle  de  1ère  chrétienne  (a) , 
cite  souvent  Aryabhatta,  dont  malheureusement 
on  n’a  jamais  pu  retrouver  les  écrits  (3).  Mais, 
quoique  l’époque  à laquelle  vivait  ce  dernier 
géomètre  n’ait  pas  été  déterminée  avec  préci- 
sion, il  paraît  n’avoir  pas  été  postérieur  à Dio- 
phante (4),  et  il  peut  l’avoir  précédé  de  plusieurs 
siècles.  Les  commentateurs  attribuent  à Arya- 
bhatta  la  résolution  de  l’équation  du  premier 
degré  à deux  inconnues  en  nombres  entiers  : 
cette  équation,  résolue  par  Diophante  seulement 
dans  des  cas  particuliers,  a été  traitée  par  le 


(:)  Bhaseara  Acharya , Lilawati,  p.  t. — Brahmegupta  and 
Bhnscara , Algchra,  p.  iu  et  xxxiu. 

(2)  Brahmegupta  and  Bhaseara,  Algchra,  pag.  xxxm- 

XXXVII. 

(3)  Brahmegupta  and  Bhaseara  , Algchra  , p.  ,v.  — On  a 
dit  récemment  que  le  traité  d’Aryablialta  venait  d’èlre  re- 
trouvé ( Journal  asiatique,  avril  iSSa,  p.  ij-j) ; mais  la  ci- 
tation qui  avait  donné  lieu  à cetteannonce  semble  se  rapporter 
plutôt  à un  commentateur  qu’à  l’auteur  original.  Il  paraît 
an  reste  que,  dans  la  collection  Mackenzie,  il  y avait  un  ou- 
vrage d’Aryabhatta  ( Wilson , catalogue  of  Mackenzie  collec- 
tion, Calcutta,  1828 , 2 vol.  in-S  , tom.  I,  p.  ist). 

(4)  Brahmegupta  and  Bhaseara  , Algchra,  p.  X M-xi.v  . 


géomètre  indien  avec  la  généralité  qui  manqua 
toujours  aux  Grecs  (i).  Les  ouvrages  de  Brahme- 
gupta  et  de  Bhascara  renferment  des  recherches 
d’un  ordre  beaucoup  plus  élevé.  Outre  la  résolu- 
tion  générale  de  l’équation  à une  seule  inconnue 
du  second  degré , et  celle  de  quelques  équations 
dérivatives  des  degrés  supérieurs  (a),  on  y trouve 
la  manière  de  déduire,  d’une  seule  solution,  ' 
toutes  les  autres  solutions  entières  d’une  équa- 
tion indéterminée  du  second  degré  à deux  in- 
connues (3)  : cette  analyse,  que  nous  devons 
à Euler  (4),  était  connue  aux  Indes  depuis  plus 
de  dix  siècles.  Un  calcul  qui  a de  la  ressemblance 
avec  les  logarithmes,  des  notations  particulières 
fort  ingénieuses  (5),  et  surtout  une  grande  gé- 


(«)La  méthode  d’Aryahhatla  consiste  dans  la  recherche  du 
plus  grand  commun  diviseur;  elle  coïncide  avec  celle  que 
Bachel  deMeziriaca  fait  connaître  le  premier  en  Europe  en 
1624  (Bra hmegupta  and  Bhascara , Algebra,  p.  xvil,  na, 
3*5-33 9.  — Bachel,  problèmes  plaisons  et  délectables,  Lyon, 
i6a4,  in-8,p.  18). 

(a)  Brahmcgupta  and  Bhascara,  Algebra,  p.  xiv,  xvi, 
*o8,  etc. 

(5)  Brahmcgupta  and  Bhascara,  Algebra , p xviir , 17a, 
> *65 , etc. 

(<)  Euler,  Algèbre,  Lyon,  «774.*  vol.  in-8,  loin  II , p.  u3. 

(5)  Brahmcgupta  and  Bhascara  , Algebra , p.  xi-xiv.  — 
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néralité  dans  l’énoncé  des  problèmes,  attestent 
les  progrès  de  l’analyse  indienne.  Cette  science, 
que  les  Hindous  appliquaient  à la  géométrie  et  » 
à l’astronomie  (i),  était  pour  eux  un  puissant 
instrument  de  recherche;  et  l’on  doit  citer,  avec 
éloge,  plusieurs  problèmes  géométriques  dont 
ils  avaient  trouvé  d’élégantes  solutions  (a).  Leurs 
livres  algébriques  sont  remarquables  aussi  par 
leur  forme  particulière  et  tout  orientale.  Ils  sont 
en  vers,  et  ne  contiennent  que  l’énoncé  et  la 


M.  Whist  a publié  récemment  (Asiatic  snrtety  of  Grcat  Bri- 
lain , tom.  III,  part.  5,p.  3op)  un  mémoire  sur  les  méthodes 
d’approximation  et  sur  les  séries  des  Hindous.  Riais  il  nous 
semble  rjue  l’originalité  des  découvertes  attribuées  par 
M.  Whist  aux  Orientaux  n’est  pas  suffisamment  établie  dans 
son  mémoire. 

(1)  Brahmegupta  and  Bhaseara  , Algebra,  p.  xv.  — Pour 
rendre  sensible  la  résolution  des  équations,  les  Hindous  ap- 
pliquaient la  géométrie  à l’algèbre,  et  les  Arabes  les  ont 
imités  aussi  daus  cette  application  ( Mohammed  lien  Musa, 
Algebra  , p.  8-tô  du  texte  arabe). 

(a)  On  peut  citer  spécialement  une  démonstration  très  sim- 
ple du  earrè  de  V hypothènuse , tirée  de  la  similitude  des 
triangles  que  l’on  forme  en  abaissant,  du  sommet  de  l’angle 
droit  d’un  triangle  rectangle,  une  perpendiculaire  sur  l’hv- 
pothénusc  ( Brahmegupta  and  Bhaseara  , algebra  , p.  xvi  et 
xvit).  On  trouve  dans  Brahmegupta  le  théorème  sur  la  ma- 
nière de  déterminer  l’aire  d’un  triangle  quelconque  en  fonc- 
tion des  trois  côtés  ( Brahmegi/pla  and  Bhaseara,  p . a çi a et  apfi). 
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solution  de  la  question;  leur  laconisme  et  les 
expressions  bizarres  dont  ils  sont  remplis  (i) 
empêchent  souvent  de  découvrir  la  méthode 
suivie  par  l’auteur. 

On  a beaucoup  disputé  pour  savoir  jusqu’à 
quel  point  s’étendaient  les  connaissances  astro- 
nomiques des  Hindous,  et  l’on  a cherché  à re- 
trouver leur  système  primitif  dans  les  règles 
pratiques  dont  ils  se  servent  encore  de  nos  jours 
pour  effectuer  leurs  calculs  (a).  Mais , quoiqu’il 


(i)  Dans  le  Lilawati,  l’auteur,  après  avoir  invoqué  la  di- 
vinité qui  a une  tite  <t éléphant , propose  un  problème  de 
cette  manière  : « Dis-moi,  chère  et  belle  Lilawati , toi  qui  as 
les  yeux  comme  ceux  du  taon , dis-moi  quel  est  le  résultat  de 
la  multiplication  de  rî5  par  11?»  ( Brahmegirpta  and  Bhas- 
cara , Algelra,  p.  i et  6). 

(a)  L’Histoire  de  l’astronomie  ancienne  de  Dslambre 
(tom.  I,  p.  4oo-5Sti)  contient  nn  exposé  assez  détaillé  des 
méthodes  astronomiques  des  Hindous.  Cependant,  il  faut 
avouer  que  Delambre , plus  occupé  à combattre  Bailly  qu’à 
suivre  la  marche  des  sciences,  a toujours  montré  une 
trop  grande  prévention  contre  les  travaux  des  Orientaux - 
Quoiqu’il  eût  eu  connaissance  des  Mémoires  de  la  société 
asiatique  de  Calcutta , ainsi  que  du  Liliwati  et  du  Bija  Ga- 
nita,  où  se  trouvent  exposées  tant  de  belles  recherches  ma- 
thématiques , il  ne  craignit  pas  d’écrire  le  passage  suivant  : 
« Après  ce  que  nous  avons  annoncé  des  Chinois  et  des  In- 
diens, il  seraù  fort  inutile  d’exposer  ici  les  travaux  grossiers 
ou  tardifs  de  ces  deux  peuples,  qui  sont  toujours  restés 
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tème, l’on,  parvient  cependant  à y reconnaître 


étrangers  aux  progrès  de  la  science.  Nous  renverrons  aux 
deux  chapitres  que  nous  avons  consacrés  k leur  histoire. 
Qu’il  nous  suffise  de  rappeler  qu'on  ne  leur  connaît  aucun 
instrument,  aucune  science  géométrique  , auciAe  méthode 
qui  n’ait  été  tirée  directement  ou  indirectement  des  écrits  des 
Grecs  » {Del  ambre , histoire  de  £ astronomie  ancienne,  t.  I, 
p.  xvii/'.  — Plus  tard , lorsque  Colebrooke  eut  publié  le  traité 
de  Brahmegupla , qu’il  avait  enrichi  d’une  introduction  his- 
torique si  remarquable,  Delambre  ne  daigna  pas  lire  cet 
ouvrage  capital , il  n’en  parla  que  d’après  les  journaux  {De- 
lambre , histoire  de  l'astronomie  du  moyen-âge,  p.  xvm). 
Cependant,  forcé  cette  fois  d’avouer  que  les  Indiens  avaient 
une  géométrie  .et  une  algèbre  qui  leur  étaient  propres,  il 
ajouta  : «je  n’ai  jamais  prétendu  nier  cette  science  ni  son  ori- 
ginalité. » (Ibid.,  p.  xxvm)  j ce  qui  était  tout-à-fait  opposé 
à sa  première  assertion.  Mais  il  s’efforça  de  prouver  que  ces 
connaissances  n’avaient  aucun  rapport  avec  le  sujet  dont  il 
s’était  occupé.  SI  cela  était  vrai,  l’on  aurait  de  la  peine  à 
comprendre  pourquoi  il  s’est  arrêté  si  long-temps  k un  ou- 
vrage de  Planude  sur  l’arithmétique  indienne  ouvrage  dont 
il  dit  « qu’il  fera  une  transition  naturelle  entre  l’astronomie 
ancienne  et  l’astronomie  des  Européens  » {Delambre,  histoire 
de  l’astronomie  ancienne , tom.  I,  p.  5i8),  et  que  par  une 
distraction  assez  extraordinaire , il  a placé  avant  l’arithmé- 
tique d’Archimède.  Il  faut  remarquer  aussi  que  notre  histo- 
rien suppose  que  Planude,  écrivain  du  quatorzième  siècle, 
a été  le  premier  à exposer  le  système  arithmétique  des  In- 
diens (ibid. , p.  5 1 8),  quoique  l’on  sache  depuis  long-temps 
que  ce  moine  grec  avait  été  précédé  en  cela  par  Fibonacci , 
par  Sacrobosco  et  par  plusieurs  autres  mathématiciens.  On 
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des  analogies  avec  l'astronomie  et  l’astrologie 
occidentales,  sans  qu’on  puisse  expliquer  ces 
analogies  d’une  manière  satisfaisante  (i).  On 
sait  que  les  astronomes  indiens  calculaient  les 
éclipses  et  la  durée  de  l’année  solaire  par  des 
méthodes  fort  simples  (a).  Leurs  tables  des  si- 
nus étaiqfit  construites  d’une  manière  fort  ingé- 


doit  bien  regretter  qu’nn  astronome  tel  que  Delambre,  écri- 
vant un  ouvrage  très  volumineux  sur  l’histoire  de  l’astrono- 
mie , ait  mis  trop  souvent  peu  de  soin  dans  la  recherche  et 
dans  la  discussion  des  matériaux  qu’il  employait , et  peu 
d’ordre  dans  leur  distribution.  Son  ouvrage  est  plutôt  up 
assemblage  de  notes  détachées  qu’une  histoire  régulière. 
Nous  venons  de  voir  que,  dans  YHistoire  de  l’astronomie  an- 
tienne,  Planude  est  placé  avant  Archimède.  Les  travaux  de 
La  Hire  et  d’Ozanam  sont  exposés  dans  YHistoire  de  l’astro- 
nomie du  moyen-âge,  tandis  que  ceux  de  Copernic  et  de 
Tycho-Brahé  se  trouvent  dans  YHistoire  de  Y astronomie  mo- 
derne. 

(i)  Brahmegupla  and  Bhascara,  Algebra,  p.  xxivet  uxxx- 
L.XXXIV. 

(a)  Les  vers  mnémoniques  qui  contiennent  des  règles  pour 
effectuer  les  calculs  astronomiques  sont  très  anciens  chez  les 
Hindous,  qui  possèdent  des  raéthcdes  très  simples  pour  faire 
les  opérations  arithmétiques  les  plus  compliquées.  Les  fables 
que  l’on  rencontre  dans  l’astronomie  indienne  (et  il  y en  a 
beaucoup)  sont  dues  aux  partisans  des  Pouranas,  ma  is  les  vrais 
astronomes  ne  les  ont  pas  adoptées  ( Delambre , histoire  de 
l’astronomie  ancienne,  tom.  I,  p.  4 79-5 i 1 .—Recherches  asiati- 
ques, tom.  II.  p.  333). 
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me  use  ( i),  et  ils  connaissaient  les  théorèmes  fon- 
damentaux de  la  trigonométrie  sphérique  (a). 
Ils  observaient  les  astres  avec  des  instrumens  en 
maçonnerie  dont  les  énormes  dimensions  pou- 
vaient suppléer,  jusqu’à  un  certain  point,  au 
défaut  d’exactitude  (3)  : ils  mesuraient  le  temps 
avec  des  clepsydres  : ils  connaissaient  la  sphère 
armillaire,  et  se  servaient  du  cercle  de  décli- 
naison, du  niveau  à bulle  d’air,  et  de  gno- 
mons auxquels  ils  adaptaient  des  tubes  pour 
observer  les  astres  (4).  Leur  zodiaque  lu- 
naire, qui  est  déjà  indiqué  dans  les  lois  de  Me- 
nou (f>) , paraît  avoir  été  adopté,  non  sans  quel- 


(i)  Royal  society  of  Rdinhnrgh , tom.  IV,  p.  83  et  suiv. — 

Leslie,  éléments  of  geometry  and  plain  trigonometry.  Edin- 
burgh  , 1809,  in-8 , p.  485. 

(a)  Delambre , histoire  de  l’astronomie  ancienne,  tom.  1, 
p.  470. 

(3)  On  voit  dans  Daniell  ( Antiquities  of  India , planches, 
n°  xix ) des  gnomons  et  des  arcs  gradués,  construits  en  ma- 
çonnerie, et  dont  les  dimensions  colossales  frappent  l'ima- 
gination. Les  instrumens  que  Jaya-Sinha  fit  construire  vers  le 
commencement  du  dix-huitième  siècle  sont  probablement  ^ 
d’origine  européenne  ( Asiatic  retearches , tom.  V,  p.  177- 

■94).  1 

(4)  Asiatic  researches , tom.  V,  p.  87.  — Asiatic  researehes , * 

loin.  IX  , p.  3j6-328. 

(5)  Recherches  asiatiques , tom.  II,  p.  3415. 
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ques  modifications  cependant,  par  les  Mongols, 
les  Chinois,  les  Persans  et  les  Arabes  (i).  Leur 
cycle  aussi  se  retrouve  avec  les  mêmes  figures 
d’animaux,  dans  des  contrées  septentrionales  où 
ces  animaux  ne  vivent  pas  (a).  Leur  division  du 
temps  en  douze  parties , et  puis  en  trente  et  en 
soixante  subdivisions,  rappelle  les  périodes  des 
Chaldéens  (3).  Les  Hindous  s’étaient  beaucoup 
occupés  de  philosophie  spéculative,  et  avaient 
imaginé  la  plupart  des  systèmes  reproduits  par 
les  métaphysiciens  modernes.  Leurs  écrits  philo- 
sophiques nous  intéressent  surtout  par  de  cu- 
rieuses observations  physiques  qu’ils  contien- 
nent. Les  philosophes  de  l’Inde  connaissaient  la 
chaleur  obscure  de  l’eau,  le  manque  de  chaleur 
des  rayons  lunaires  (que  Plutarque  connaissait 
aussi)  (4),  et  l’air  vital  nécessaire  à la  respira- 
tion ; ils  considéraient  les  atomes  simples,  et 
admettaient  l’existence  d’un  êter  ayant  pourat- 


(f)  Voyez  la  noie  XVI,  à la  fin  du  volume. 

(a)  HumboUU,  vues  des  Cordillères , tom.  II,  p.  aî.  — üe- 
guignes  , hist.  gêner,  des  Huns  , lom.  I,  ir*  part.  , p.  xvn. 

(3)  Recherches  asiatiques , lom.  Il,  p.  »7Ô  et  334.  — Asiatic 
researrhes,  tom.  V,  p.  81. 

(i)  Plutarchi  opéra,  loin.  Il  ; p.  9 >9,  de  furie  in  orbe  lu  11  ie. 
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tribut  spécial  le  son  qui,  disaient-ils , se  pro- 
page en  ondes  (i).  Ces  vestiges  tle  la  civilisa- 
tion indienne  expliquent  l’immense  intérêt  qui 
s’attache  à l’histoire  d’un  peuple  dont  la  langue, 
dans  les  temps  les  plus  reculés,  est  venue  se 
mêler  à toutes  les  langues  de  l’Occident,  dont 
la  poésie  est  plus  riche  en  grandes  compositions 
épiques  que  celle  d’aucune  autre  nation,  dont 
les  arts  avaient  reçu  un  immense  développement 
dès  la  plus  haute  antiquité,  dont  les  sciences  se 
sont  répandues  depuis  la  mer  Jaune  jusqu’à  l’At- 
lantique, et  qui,  après  tant  de  siècles  d’oppression 
étrangère,  conserve  encore,  comme  par  instinct, 
dans  les  sciences,  dans  la  médecine  et  dans  les 
arts,  des  pratiques  qui  feraient  honneur  aux  na- 
tions occidentales. 

Ce  n’est  pas  seulement  de  l’Inde  que  les  Arabes 
ont  tiré  les  connaissances  qu’ils  ont  transmises  à 
l’Europe.  Les  Chinois,  dont  l’antique  civilisation, 
plus  forte  en  cela  que  la  civilisation  romaine,  a 
pu  policer  plusieurs  fois  de  si  féroces  conque- 


(i)  Abel  Remisât,  nouveaux  mélanges  asiatiques  , Paris, 
i8ï9,  i vol.  in-8,  loin.  II,  p.  375-377.  — Asiatic  society  of 
Great-Britain , tom.  I,  part.  i,p.  io3-io5,  etc. — Colebrooke, 
philosophie  des  Hindous,  avec  notes  par  Paultier,  Paris,  i83î, 
p.  83. 
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rans,  n’ont  pas,  il  est  vrai,  comme  les  Hindous, 
donné  à l’Occident  des  sciences  entières;  ils  n’ont 
pas,  comme  les  Arabes,  rendu  à l’Europe  le  savoir 
de  la  Grèce,  ni  posé,  comme  eux,  les  bases  de  l’en- 
seignement moderne  ( i ).  Mais  la  face  de  l’Occi- 
dent a été  changée  par  des  découvertes  qui  lui  ar- 
rivaient, presque  par  hasard,  de  la  Chine.  Il  paraît 
démontré  qu’on  doit  la  boussole  aux  Chinois  (2), 


(1)  C’est  probablement  des  universités  moresques  que  l’on 
a tiré  nos  anciens  réglemens  académiques.  On  trouve  dans 
Middeldorph  ( Commcntatio  de  institutis  litterariis  in  His- 
pania  , p.  t «-54)  une  description  très  intéressante  des  uni- 
versités arabo-espagnoles  de  Cordoue , de  Grenade , de  To- 
lède, de  Séville,  de  Murcie,  etc.  L’instruction  publique  y 
était  partagée  en  deux  classes;  les  grades  s’obtenaient  au 
moyen  de  thèses. 

(a)  Chon-King , traduit  par  Gaulil  et  publié  par  Degui- 
gnes , Paris,  1770,  in-4,  p.  CXXVllI.  — Mailla  , histoire  gé- 
nérale de  la  Chine,  Paris,  «777.  *5  vol.  in-4,  tom.  I,  p.  3«6- 

3,8. Duhalde,  description  de  V empire  de  la  Chine,  Paris, 

1770 , 4 vol.  in-fol.,  tom.  I , p.  33o. — Mémoires  de  l’académ. 
des  inscript,  etbell.-letl. , 2”  série,  tom.  VII,  p.  4l6-4l8-  — 
Abel  Rémusat,  mélang.  asiat.,  tom.  I,  p.  4°8-  — Voyez  la 
figure  de  la  boussole  chinoise  dans  Byde,  syntagma  disser- 
tationum{ Oxonii,  1767,  a vol.,  in-4),  tom.  II,  tab.  I. 

La  boussole  est  citée  parmi  les  instrumens  dont  se  servait 
l’astronome  Cheou-King  {Souciet , observations  math,  tirées 
des  anciens  livres  chinois , Paris,  1729—32  , 3 vol.  in-4  j tom. 
II,  p.  108). 

Voyez  la  note  XVII,  à la  fin  du  volume. 
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qui  connaissaient  la  propriété  directrice  de 
l’aimant  plusieurs  siècles  avant  l’ère  chré- 
tienne, et  qui  avaient  observé  déjà  la  décli- 
naison (i),  lorsqu’on  commençait  à peine,  en 
Occident,  à se  servir  de  l’aiguille  flottante.  Us 
employaient  aussi  fort  anciennement  la  poudre 
à canon , que  les  Mongols  ont  peut-être  apportée 
en  Europe  (a),  et  l’on  a cru,  non  sans  quelque 
probabilité,  que  les  premiers  élémens  de  l’im- 
primerie et  de  la  gravure  nous  étaient  venus 
de  la  Chine  (3).  Les  annales  de  ce  vaste  empire 


{<)  Klaproth , lettre  sur  V invention  de  la  boussole,  Paris, 
i834»  in-8,  p.  69. 

(a)  Mémoires  de  l’académie  des  inscript,  et  bell.-lett. , 
a*  série,  tom.  VII , p.  41®  et  4*7.  — Abel  Kémusat,  mélang. 
asiat.,  ton?.  I,  p.  4o8.  / 

(3)  L’édition  princeps  des  livres  classiques  chinois  gravée 
en  planches  de  bois  est  de  g5a  ( Mémoires  de  l’académie  des 
inscript,  et  bell.-lett.,  »'  série,  tom.  VII,  p.  4 1 7 • — Journal 
des  savons,  Septembre  i8ao,p.  557).  Les  Chinois  eurent 
aussi  des  caractères  mobiles , mais  ils  les  abandonnèrent 
pour  adopter  l’usage  des  planches  gravées  sur  bois.  Les  Mon- 
gols reçurent  des  Chinois  le  papier-monnaie  (Baldelli,  viaggi 
di  Marco  Polo , Firenze,  1817,  a vol.  in~4,  tqm.  I,  p.  89),  et 
il  est  possible,  d’après  ce  qu'on  lit  dans  Ramusio  ( Viaggi , 
Venezia,  i563-59-65,  3vol.  in-fol.,  tom.  II,  f.  *9,  40,  107), 
que  les  marchands  italiens  aient  appris  en  Asie  l’usage  des 
lettres  de  change  ( Mémoires  de  l’académie  des  inscript,  et 
bell.-lett.,  3e  série,  tom.  VII)  p.  4 »7)-  On  peut  consulter 
un  mémoire  de  M.  Klaproth  sur  l’origine  du  papier-inou- 
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ayant  été  liées  de  bonne  heure  aux  phénomènes 
célestes,  nous  ont  conservé  le  souvenir  d’an- 
ciennes éclipses,  qui  ont  été  employées  utile- 
ment, de  nos  jours,  à la  discussion  des  élé- 
mens  de  notre  système  planétaire.  L’astrono- 
mie chinoise  a été  l’objet  d’un  grand  nombre 
de  travaux  (i),  mais  elle  présente  encore  de 
grandes  difficultés.  Les  recherches  les  plus  ré- 
ceutes  et  les  plus  approfondies  semblent  prouver 
que  les  anciens  astronomes  chinois  n’ont  rien 
emprunté  aux  peuples  occidentaux.  En  effet,  ils 
ont  constamment  rapporté  à l’équateur  le  mou- 
vement du  soleil,  de  la  lune  et  des  planètes,  par 


naie  ( Journal  asiatique , tora.  I,  p.  Les  cartes  à 

jouer,  qui  chez  nous  ont  précédé  l’imprimerie,  furent 
inventées  à la  Chine  en  mo.  Abel  Rémusat  a remarqué 
que  les  plus  anciennes  cartes  européennes  ressemblent 
beaucoup  aux  cartes  chinoises  ( Mémoires  de  l’académie 
des  inscript,  et  bell.-lctl. , a'  série , lom.  VII,  p.  418.  — No- 
tices des  manuscrits  de  la  bibl.  du  roi,  tom.  XI , Ir«  part. , 
p.  173).  Marco  Polo  parle  de  la  gravure  chinoise  {Baldelli , 
viaggi  di  Marco  Polo,  tom.  I , p.  xx,  et  tom.  II,  p.  189-190). 

(1)  Outre  tout  ce  qui  a été  publié  sur  ce  sujet,  il  existe  à la 
bibliothèque  de  l’Observatoire  de  Paris  la  correspondance 
inédite  des  missionnaires  les  plus  distingués,  avec  Mairan  , 
Freret  et  De  l’Isle.  Ces  importans  manuscrits  méritent  d’être 
étudiés  par  tous  ceux  qui  Veulent  s’occuper  avec  fruit  de 
l’astronomie  chinoise. 
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ascension  droite  et  distance  polaire,  au  lieu  de 
les  rapporter  à l’écliptique,  comme  semblent 
l’avoir  fait  les  Égyptiens  et  comme  le  firent  les 
Grecs.  De  plus,  ils  ont  construit  leur  zodiaque 
sur  l’équateur,  de  manière  que  l’étendue  angu- 
laire et  les  limites  des  vingt  huit  constellations 
du  zodiaque  lunaire  ont  dû  varier  successivement 
avec  la  position  du  pôle  de  l’équateur  par  rapport 
à celui  de  l’écliptique.  Cette  variabilité  des  con- 
stellations est  un  caractère  spécial  de  l’astrono- 
mie chinoise  (i).  Au  reste  si,  à son  origine,  cette 
astronomie  parait  exempte  de  toute  influence 
étrangère,  plus  tard  elle  a été  modifiée  par  les 
«astronomes  pqrsans  qui  s’attachèrent  à la  for- 
tune des  Mongols,  et  plus  récemment  encore 
par  les  missionnaires  européens.  Les  Chinois  ont 
probablement  reçu  des  Hindous  les  éléinens  de 
l’arithmétique  et  de  l’algèbre  (2),  et  ils  semblent 
avoir  appris  des  Persans  quelques  procédés  in- 
dustriels (3).  Mais  ce  qu’ils  ont  donné  aux  étran- 
gers est  bien  plus  important  que  ce  qu’ils  en 


(i)  L’ Institut , journal  des  sociétés  scientifiques , If  année, 
n°  Co  , p.  318-119. 

(.2)  V oyez  la  note  Xlll , à la  lin  du  volume. 

(3)  De  Sacy  çhrestom.  urabc , lome  III , p.  a . 
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ont  reçu  ; car  si  nous  n’avons  rien  appris  d’eux 
dans  les  sciences  abstraites,  nous  leur  avons 
emprunté  des  découvertes  importantes  dans  les 
arts  et  dans  les  manufactures  (i);  et,  sans  l’es- 
pèce de  dédain  que  nous  avons  eu  trop  long- 
temps pour  eux,  nous  pouvions  leur  en  emprun- 
ter un  bien  plus  grand  nombre.  Leurs  numéri- 
ses encyclopédies,  contiennent  plusieurs  faits  in- 
téressans  (a)  ; elles  sont  encore  peu  connues 


(t)  Voyez  un  mémoire  de  M.  Edouard  Biot  inséré  dans  le 
Journal  asiatique , ]VL ti  i835. 

(a)  On  peut  voir  dans  le  XIe  volume  des  Notices  des  ma- 
nuscrits de  la  bibl.  du  roi  (Ir'  part-,  p.  #iaî).un  mémoire 
très  intéressant  d’Abel  llémusat  sur  l’Encyclopédie  iapo-, 
uaise.  Ce  grand  ouvrage  renferme  en  80  volumes  le  système 
complet  des  connaissances  des  Chinois  sur  les  trois  choses 
principales  (le  ciel,  la  terre  et  l’homme>  Parmi  les  choses 
curieuses  qu’il  conlieut  il  faut  remarquer  une  notice  sur 
les  aérolithes  ( Notices  des  manuscrits  de  la  hibl.  du  roi , 
<om  XI,  Ir*  part.,  p.  «5o);  l’indication  des  pierres  de  I» 
foudre  (ibid. , pag.  i5o.  — Journal  des  sa  vons  , Avril  1819, 
p.  a5o.  — Mémoires  sur  l’hist.  des  sciences,  etc.,  des  Chinois, 
Paris,  iÿ-Setsuiv. , 16  vol.  in-4,  tom.  IV,  p.  4"4);  la  divi- 
sion de  l’année  en  décades , doubles  décades  et  demi-décades 
C Notices  des  manuscrits  de  la  bibl.  du  roi,  tom.  XI,  Impart., 
p.  i5i  et  j5j)  que  l'on  retrouve  chez  les  Scandinaves  ( Kdda 
rhythrnica  , seu  antiquior.  vol.  III,  p,  to4»);  la  sphère  ar- 
millaire  de  l’empereur  Chun  ( Notices  des  manuscrits  de  la 
bibl.  du  roi,  tom.  XI , Irc  part. , p.  170);  la  boussole  (ibid. , 
p.  i;o);  une  horloge  qui  sonne  d’elle-mcmc  (ibid. , p.  170,; 
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en  Europe,  mais  plus  on  les  étudiera,  plus  nos 
connaissances  sur  l’Orient  augmenteront;  l’his- 
toire naturelle  surtout  paraît  destinée  à en  pro- 
fiter (i).  Divisée  en  plusieurs  états  , exposée 
aux  incursions  des  'fârtares,  il  Chine  resta  long- 
temps sans  influence  au  dehors  : ce  ne  fut 
qu’après  avoir  été  réunie  en  un  seul  empire, 
sous  la  dynastie  de  Thsing  , qu’elle  acquit  une 
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les  aiguilles  chirurgicales  pour  l’acupuncture  (ibid.,  p.  170. 
— Abel  Rémusat,  noiy>.  mélang.  asiat. , lom.  I,  p.'358);  le 
feu  follet  né  delà  putréfaction  des  corps  animaux  (Notices 
des  manuscrits  de  la  bibf.  du  roi,  tom  XI,  I1*  part , p.  a3o)  ; 
enfin  la  description  du  Me  ou  tapir  oriental , connu  des  Çhi- 
nois  dès  la  plus  haute  antiquité , et  dont  les  Européen  n’ont 
appris  l’existence  que  dans  ces  derniers  temps  (ibid.,  p.  198). 
M.  Edouard  Biot,  qui  s’occupe  de  l’étude  de  la  langue  chi- 
noise dans  le  but  de  rechercher,  et  de  faire  connaître  chez 
nous,  les  progrès  industriels  et  technologiques  des  Chinois, 
a signalé  dans  l’Encyclopédie  japonaise  un  procédé  qui 
n’avait  pas  attiré  l'attention  d’Abel  Rémusat.  C’est  une  mé- 
thode employée  depuis  long-temps  à la  Chine  , pour  trans- 
former la  fécule  de  riz  en  sucre.  Il  faut  consulter  aussi  un 
mémoire  de  M.  Klaproth  sur  l’Encyclopédie  de  Matouan-lin 
Journal  asiatique,  Juillet  et  Août  i83i,  p.  r et  97).  La  sec- 
tion xxi  de  cette  encyclopédie  est  relative  à l’astronomie  et 
contient  un  catalogue  d’anciennes  éclipses  qu'il  faudrait 
faire  connaître  aux  astronomes  européens. 

(1)  -Voyez  un  mémoire  d’Abel  Réinusat  inséré  dans  le 
dixième  volume  des  Nouveaux  mémoires  de  l’Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres. 
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prépondérance  marquée  sur  les  contrées  en- 
vironnantes. Dans  les  premiers  siècles  de  l’ère 
chrétienne,  les  Chinois,  poursuivant  des  enne- 
mis qui  les  avaient  trop  long-temps  opprimés, 
s’étaient  avancés  victorieux  jusqu’à  la  mer 
Caspienne;  leurs  colonies  s’étendaient  jusqu’en 
Arménie,  et  les  princes  de  la  Transoxiane  et 
de  la  Bactriane  relevaient  des  empereurs  chi-  , 
nois.  (i) 

Nous  avons  déjà  vu  comment  les  guerres 
contre  les  Hioung-nou,  avaient  servi  à mettre  en 
contact  les  Chinois  avec  les  nations  de  l’Asie  occi- 
dentale et  même  avec  les  Romains  (a).  Le  culte  de 
Bouddha,  introduit  dans  le  Céleste  Empire  vers 
la  même  époque,  contribua  à resserrer  les  rap- 
ports qui  existaient  déjà  entre  les  Indiens  et  les 


(i)  Abel  Rèmusat,  noter.  mèlang.  asiat.,  tom.  I,  p.  66  et  68. 

— Klaproth , tahl-  hist.  de  l’Asie,  p.  58,  66,  7»,  ao4,  107.  — 
Deguignes , hist.  gêner,  des  Huns , tora.  I,  part.  I'%  p.  57. 

— Saint-Martin , mémoires  sur  l’Arménie,  Paris,  1818, 
» vol-  in-8 , tom.  II,  p.  16  et  suiv.  — Ce  n’est  qu’en  étudiant 
les  annales  chinoises  que  l'ou  peut  espérer  de  rétablir  l’his- 
toire de  Hindous  et  des  peuples  de  l’Asie  centrale;  histoire 
qui  nous  est  presque  entièrement  inconnue  pour  les  temps 
antérieurs  à la  conquête  musulmane. 

(*)  Deguignes,  hist.  gêner,  des  Huns,  tom.  I,  part.  Ir  , 
p.  a 1 7 . 
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Chinois  (i).  Plus  tard  les  Nestoriens  arrivèrent  à 
la  Chine  (a) , et  y furent  bientôt  suivis  par  des 
voyageurs  arabes.  Ce  sont  des  marchands  de  soie 
qui  ont  révélé  à l’Occident  l’existence  de  la 
Chine  (3 . Ce  précieux  tissu  était  connu  depuis 
long-temps  en  Europe;  mais  ce  ne  fut  que  du 
temps  de  Justinien  que  deux  moines  y rappor- 
tèrent des  œufs  de  vers-à-soie  (4).  Plus  tard,  les 


(i)  Il  y a dans  PHitopadesa  un  passage  qui  semble  indiquer 
que  les  Hindous  ont  eu  très  anciennement  connaissance 
d’une  erreur  fort  répandue  parmi  les  Chinois,  qui  s’imagi- 
nent voir  un  lapin  dans  la  lune  (Wa  tan  san  sat  tsoye, 
tom.  I.liv.  I,  f.  8),  comme  tes  Occidentaux  ont  cru  de  tout 
temps  y voir  le  contour  d’une  ligure  humaine  ( W.  Jones 
Works  , London , <807,  i3  vol.  in-8  , vol.  XIII,  p. 

— Contesde  Bidpaï  et  de  Lokmann , Paris,  1778,  3 vol.  in-ta, 
tom.  II , p.  338.  — PlularAri  opéra , tom.  II , p.  9*1,  de  fade, 
in  orbe  tunœ). 

(s)  Assemanni , bibliotheca  oriental.,  tom.  III,  pars  il, 
p.  i-38.  — Anciennes  relations  des  Indes  et  de  la  Chine, 
p.  xxxl,  aa8  , *6i. — Klaproth , tabl.  hist.  de  l’Asie,  p.  ao8. 

(3)  C’est  probablement  de  sir,  nom  de  la  soie  en  Coréen , 
que  les  Grecs  tirèrent  leur  o-ftp , d’où  l’on  a déduit  le  nom  de 
Sérique  ou  Séricane , donné  d'abord  à la  Chine.  On  sait  que 
cette  contrée  a été  appelée  aussi  Sin,  Tchina , etc. , du  nom 
de  la  dynastie  de  Thsin  ; et  Calai  ou  Khitaï , du  nom  des  Khi- 
tans  , qui  occupèrent  plus  tard  les  provinces  septentrionales 
de  l’empire  {Abel  Rémusat,  tnèlang.  asiat. , tom.  I,  p.  190. — 
Abel  Rémusat,  nouv.  tnèlang.  asiat. , tom.  I,  p.  67.  — Saint- 
Martin  , mémoire  sur  l’Arménie,  tom.  II,  p.  49-5t). 

(4)  Muratori,  scriptores  rer.  ital. , tom.  I , pars  I*,  p.  35i. 
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Arabes',  dans  leur  marche  victorieuse  vers  l’O- 
rient , arrachèrent  la  Perse  à la  suzeraineté  des 
Chinois,  les  chassèrent  de  l'Asie  centrale  et  les 
refoulèrent  dans  le  Céleste  Empire.  Malgré  ces 
guerres,  il  s’établit  bientôt  des  rapports  intimes 
entre  ces  deux  peuples,  et  les  Arabes  eurent 
même  un  cadi  à Canton  ( i ).  Les  voyageurs  musul- 
mans qui  visitèrent  la  Chine,  observèrent  des 
faits  curieux,  et  transportèrent  jusqu’en  Espagne 
les  produits  de  l’industrie  chinoise  (2).  On  a cru 
que,  dès  le  premier  siècle  de  l’Hégire , les  Arabes 
avaient  appris  des  Chinois  la  composition  de  la 
poudre  à canon;  m<\is  cette  supposition  était 


— Procopii  opéra,  tora.  I,  p 6i3,d£i!Wl0ÿ0UA.,lib.  IV,  cap.  17. 
— Hont faucon,  collectio  nova  script,  grœc.,  tom.  II,  p.  337. 
(i)  Anciennes  relations  des  Indes  et  de  la  Chine , p.  4*»,  86, 
- «48. — BnUlclli  s tarda , etc.,  part-  I,  p.  100.  — Deguignes , 
hist.  gêner,  des  Huns , tom.  I,  part  Ir',  p.  58  et  5g.  — Abel 
Bèmusat,  noue,  mèlang.  asiat. , tom.  I,  p.  a5a-a54. 

(a)  Le  Khar-sini  (pierre  de  la  Chine)  et  quelques  autres 
objets  dont  le  nom  est  un  composé  du  mot  Sini décèlent  l’ori- 
gine chinoise (DeSacy,  chrestom.  arabe,  tom.  III,  p.  45a). Les 
Arabes  connaissaient  la  porcelaine  de  la  Chine  dès  le  troi- 
'sième  siècle  de  l’hégire,  et  l’on  a retrouvé  en  Espagne  des 
vases  de  porcelaine  fabriqués  en  Chine  avec  des  inscriptions 
arabes  (Baldelli,  storia , etc,  parle  I,  p.  3a4. — Laborde , 
voyage  pittoresque  d’Espagne , Paris,  iSofi-ao,  4 vol.in-fol.. 
tom.  II , p.  a5  , et  planches  65  et  66). 


t 


Digitized  by  Cctogle 


( *45  ) 


erronée , car  on  ne  trouve  la  poudre  chez  les 
Mahométans  qu’au  treizième  siècle,  et  ils  pa- 
raissent l’avoir  reçue  des  Mongols  (i).  Un  fait 


: 

• 

(i)  Casiri  et  d’autres  écrivains  ont  cru  que  les  Arabes  con- 
naissaient 'anciennement  la  poudre  à canon  , et  qu’ils  l’a- 
vaient introduite  en  Occident  ( Casiri , bibl.  arab.-hisp. , 
lom.  II,  p.  6),  Parmi  les  passages  cités  par  cet  auteur  il  y en 
a un  (celui  qui  est  relatif  & l’incendie  de  la  Caba  ) qui  ne  pa- 
raît pas  se  rapporter  à la  poudre;  cependant  il  est  certain 
que  les  Arabes  connaissaient  la  poudre  au  treizième  siècle. 
Dans  un  ouvrage  écrit  l’an  6g5  de  l’hégire  on  trouve  la  com- 
position d’une  poudre  formée  de  Baroud  (salpêtre),  de  Fa  km 
(charbon),  et  de Kibrit  (soufre).  (MSS.  arabes  de  la  bibl.  du 
roi , ancien  fonds , n“  1 i»7  , f,  i to.)  Les  Hindous  et  les  Chi- 
■ nois  paraissent  avoir  connu  de  tout  temps  les  poudres  ex-, 
plosives,  et  Abel  Rémusat  pensait  que  les  chars  à foudre, 
employés  à la  guerre  par  les  Chinois  au  dixième  siècle,  étaient 
peut-être  des  canons  ( Mémoires  de  l’ académie  des  inscript, 
et  bell.-lett- , série;  tom.  VII,  p.  4 16).  Cependant  il  faut 
observer  que  le  feu  a été  employé  b la  guerre  anciennement 
par  des  peuples  qui  ne  connaissaient  pas  la  poudre.  Le  ma- 
nuscrit français  n°  2739  , de  la  bibliothèque  du  roi , contient 
la  description  d’un  grand  nombre  d’instrumens  et  de  ma- 
chines propres  à lancer  le  feu  ordinaire  : cette  pratique  se- 
* conserva  même  après  l’introduction  de  la  poudre.  Il  paraît 
certainqu’Houlagou,  partant  pour  la  Perse,  avait  à sa  suite  un 
corps  d’artilleurs  chinois  (Mémoires  de  l'académie  des  inscript, 
et  hell.-Utt.,  a®  série  , tôm.  VIII,, p.  4«7).  Gaubil  assure  que 
la  poudre  est  très  ancienne  à la  Chine.  Quaut  aux  pao  (ca- 
nons) , peut-être  ne  furent-ils  d’abord  que  des  balistes  (G au- 
bil , hist.  de  Gentcbiscan,  Paris , 1739,  in-4,p-68,  69,71, 
93  ) ; mais  les  pao  à feu  sont  évidemment  des  canons  (ibid. , 
I.  IO 
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beaucoup  plus  certain , c’est  l’introduction  du  •> 
papier  en  Espagne  par  les  Arabes,  à qui  les  Chi- 
nois établis  à Samarcande  avaient  appris  à le 
faire  (j).  Un  pays  auquel  l’Europe  doit  la  soie, 
la  porcelaine,  le  papiec,  les  semoirs  mécaniques, 

la  boussole,  et  probablement  aussi  la  poudre  à 

* 

canon  et  la  première  connaissance  de  la  gravure, 
un  pays  où  il  y a depuis  si  long-temps  ..des  ponts 
suspendus,  des  puits  forés  et  une  espèce  d’é- 


p.  71, 93,  ao7.  — Notices  des  manuscrits  de  la  bibl.  du  roi, 
tom.  XI , P*  part. , p.  1 77-  — Abel  Rémusat , mèlang.  usai i . , 
tou.  I,  p-  408-410.  — Tien-kouy-kay-ouè ,liv.  III,  f.  35,  verso). 
Ils  furent  connus  en  Europe  dès  l’arrivée  des  Mongols  : on 
trouve  dans  le  volume  VIII,  des  Notices  des  manuscrits  de  la 
bibl.  du  roi(  II0  partie,  p.  a5  ) l’indication  d’un  manuscrit 
grec  écrit  au  treizième  siècle  de  la  bibliothèque  d'Iéua,  où 
l’on  voit  la  ligure  du  canon. 

Voyez  la  note  XVIII , à la  fin  du  volume. 

(i)Par  une  bizarre  antithèse  on  doit  le  papier  à Moung-1 
thian,  l’un  des  généraux  de  Thsin-chi-houang-ti , qui  fut  le 
destructeur  des  anciens  livres  chinois.  Les  Chinois  établirent 
des  papeteries  à Samarcande  où  les  Arabes  apprirent  cet  art 
qu’ils  transportèrent  plus  tard  en  Europe  ( Klaproth , tabl. 
kisl.  de  V Asie  , p.  36.  — Duhalde,  description  delà  Chine, 
tom.  I,  p.  38o.  — Baldelli,  storia,  etc.,  parte  I , p.  3îg.  — 
Casiri , bibl.  arab.-hisp. , tom.  II,  p.  9.  — Abel  Rémusat, 
nouv.  mèlang.  asial. , tom.  I,  p.  »t8.  — Koch,  tabl.  des  ré- 
volutions de  l’Europe  .Paris,  180,7,  3 vol.  in-8,  tom.  II,  p.  18 
etsuiv.).  ■ . ?'i 
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clairage  par  le  gaz,  est  loin  d’être  épuisé;  en 
l’étudiant  surtout  sous  le  rapport  des  arts  et  de 
l’industrie,  on  peut  en  retirer  encore  de  grands 
avantages.  ( i ) 

Enrichis  des  découvertes  de  tant  de  peuples 
divers,  les  Arabes  cultivèrent  les  sciences  avec 
succès.  S’ils  n’eurent  ni  l’esprit  d’invention  qui 
distingue  les  Grecs  et  les  Hindous , ni  la  perfec- 
tion dans  les  arts  mécaniques  et  la  'persévérance 
dans  les  observations  qui  caractérisent  les  Chi- 
nois, ils  eurent  en  revanche  la  force  d’un  peuple 
nouveau  et  victorieux  ; ils  eurent  ce  désir  de  tout 
apprendre  et  de  tout  expliquer,  qui  les  portait 
à s’occuper  en  même  temps,  et  avec  une  égale 
ardeur,,  d’algèbre  et  de  poésie,  de  philosophie 
et  de  grammaire.  Ils  méritent  une  reconnaissance 
éternelle , pour  avoir  été  les  conservateurs  des 
sciences  des  Grecs  et  des  Hindous , lorsque  ces 
peuples  ne  produisaient  plus  rien , et  que  l’Eu- 
rope était  encore  trop  ignorante  pour  se  char- 
ger de  ce  précieux  dépôt  (2).  Si  une  imagination 


(1)  Journal  asiatique , Mai  i*35. — Universel,  Avril  1829, 
p.3n,3ia,3i5, 3a4.— Voyez  aussi  la  note XV III,  à la  fin  du 
volume. 

(a)  Quelques  personnes  ont  même  cru  pouvoir  attribuer  à 

IO. 
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trop  ardente  les  entraîna  dans  les  sciences  oc- 
cultes , il  ne  faut  pas  oublier  que  l'alchimie  est 
la  source  de  la  chimie  moderne;  que  sans  les 
propriétés  admirables  des  nombres,  nous  n’au- 
rions peut-être  pas  eu  d’algèbre  ; et  qu’il  n’y  a 
pas  trois  siècles  que  les  Européens  ont  com- 
mencé à appliquer  l’astronomie  à autre  chose 
, qu’à  tirer  des  horoscopes.  Même  par  leurs  guer- 
res civiles  et  leurs  dissensions,  les  Arabes  ont  con- 
tribué à la  renaissance  des  lettres  en  Occident. 
Pendant  que  les  Abbassides  triomphaient  en 
Asie,  les  califes  Ommiades  allèrent  se  réfugier 
en  Espagne  (i),  et  c’est  surtout  à cette  colonie 
avancée  des  Mores  que  l’Europe  doit  les  scien- 


l’influence  des  Arabes  les  connaissances  scientifiques  des 
Chinois  et  des  Hindous.  Mais  les  voyages  des  Musulmans  sont 
• postérieurs  de  plusieurs  siècles  à la  formation  du  zodiaque 
chinois,  et  c’est  seulement  parles  Mongols  que  l’astronomie 
occidentale,  celle  des  Persans  surtout,  a pu  pénétrera  la 
Chine.  Quant  à l’Inde , Aryabhatta  et  Brahmegupta  ont  pré- 
cédé Mohammed  beu  Musa  et  les  autres  mathématiciens 
arabes,  comme  les  philosophes  indiens  ont  précédé  cet  Ab- 
biruni,  qui,  d’après  Abul-Farage,  était  allé  enseigper  aux 
Hindous  la  philosophie  des  Grecs  { Ab  ul-  F ha  nrji  i , hist. 
. cotnpend-  dynasl.,  p.  a»9). 

(i)  Jourdain,  recherches  sur  les  traductions  d’Aristote > 
p.  88  et  suiv. — Herhclot,  bibliothèque  orientale , La  Haye , 
1777-79,  4 vol.  in-4 , à l’article  Ümmiah. 
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ces  de  la  Grèce  et  de  l’Orient.  Déjà  du  temps  de 
Charlemagne,  une  ambassade  du  calife  avait 
révélé  aux  Européens  la  supériorité  des  Orien- 
taux (i)  : plus  tard,  les  lettres  protégées  par 
les  Abdérames  et  par  Almanzor  brillèrent  à 
Cordoue,*  à Grenade,  à Séville,  d’un  éclat  . 

qui  rejaillit  sur  toute  l’Europe  (2).  Sous  les 
Arabes , l’Espagne  fut  riche , glorieuse  , et 
puissante  comme  peut-être  elle  ne  l’a  jamais 
été  depuis.  La  population  était  immense.  L’a- 
griculture (3)  et  l’industrie  avaient  pris  un  dé- 

1 

veloppement  prodigieux;  les  établissemens  lit- 


(1)  Bouquet , scriplorcs rerumgallicarum,  toni.  V,  p.  lxxiii, 
24,  93,  etc.  1 

(s)  Casiri,  bibl- arab  -hisp. , tom.  II.  p.  3j,  38,  71,  201, 
246.  — Baldelli,  tloria,  etc.,  parte  II,  p.  3o8-338.  — Jour- 
dain, recherches  sur  les  traductions  d?  Aristote , p.  89.  — 
— Middeldorph,  commenta  tio  de  institut ■ littcr.  in  Uispania, 
p.  1 1 et  suiv.  — Conde,  histor.  de  la  dominacion  de  los  Ara- 
bes, etc.,  tom.  I,  p.  et  5o8. 

(3)  L’ouvrage  d’Ebn-el-Awain  nous  montre  le  grand  savoir 
des  Arabes  en  agriculture,  et  nous  fait  connaître,  quoique 
d’une  manière  trop  succincte,  leur  système  d’irrigation 
( Ebn-el-Awain , traducido  por  D.  J.  A.  Banqueri,  Madrid, 
1802,  a vol.  in-fol.,  tom.  I,  p.  1 34  et  suiv..  part.  I,  cap.  3). 
Hérodote  nous  apprend  que  très  anciennement  les  Arabes 
faisaient  des  aqueducs  avec  des  tuyaux  en  peau  ( Herodoti 
hût-,  p.  (97,  lib.  III,  § 9). 
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téraires  et  scientifiques  étaient  nombreux  et 
florissans.  A Grenade,  il  y avait  deux  cent  mille 
maisons;  à Séville,  seize  mille  métiers  à soie. 
Les  ruines  de  l’Alhambra  sont  le  monument  que 
l’Espagnol  montre  encore  avec  le  plus  d’orgueil 
aux  étrangers.  On  comptait  soixante*et-dix  bi- 
bliothèques en  Espagne,  et  celle  de  Cordoue 
contenait  six  cent  mille  volumes.  De  tous  les 
peuples  qui  n’ont  point  connu  l’imprimerie, 
l’Arabe  est  peut-être  celui  qui  a laissé  la  litté- 
rature la  plus  riche  et  la  plus  importante.  Quoi- 
que nous  ne  possédions  que  des  débris  échappés 
à la  persécution  chrétienne  et  à la  jalousie  des 
Mahométans  eux-mêmes  (i);  quoique  depuis 
plusieurs  siècles  cette  nation , refoulée  et  op-  . 
primée  par  les  Turcs,  ne  produise  plus  rien,  il 
existe  encore  dans  nos  bibliothèques  une  foule 
de  manuscrits  arabes  de  la  plus  haute  impor- 
tance qui,  à la  vérité,  sont  peu  lus  aujourd’hui, 
mais  qui  ont  été  traduits  et  longuement  étudiés 


(i)  «Deordeu  del  cardinal  Cisneros  se  abrasaron  mas  de 
ochenta  mil  volumenes  como  si  no  tuvieran  mas  libros  que 
su  Alcoran.  » (A lcdris , description de Hspana , Madrid,  1799, 
in-8,  prol.  ,p.  ir. — Voyez  aussi  Conde,  hislor.  delà  domina - 
rion  de  los  Arabes,  tom.  I,  p.  îv  el  v.) 
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au  moyen  âge , et  qui  ont  alors  porté  leur 
fruit.  Effacez  les  Arabes  de  l’histoire,  et  la  re- 
naissance des  lettres  sera  retardée  de  plusieurs 
siècles  en  Europe. 

• Nonobstant  les  guerres  continuelles  des  Chré- 
tiens et  des  Mahométans,  il  existait  de  fréquen- 
tes relations  entre  les  peuples  des  deux  croyan- 
ces (i);  relations  d’autant  plus  remarquables, 
que  pendant  long-temps  il  fut  défendu  aux  Ita- 
liens d’envoyer  même  des  lettres  en  Grèce  (a). 
Les  habitans  des  villes  maritimes  de  l’Italie  s’é- 
taieut  emparés  presque  exclusivement  du  com- 
merce du  Levant  : ils  avaient  formé  des  éta- 
blissemens  jusqu’au  fond  de  la  Mer-Noire,  et 
dans  tous  les  ports  de  la  Méditerranée  soumis 
aux  Infidèles  (3).  Les  pèlerins  qui  revenaient  du 
Sépulcre , frappés  des  merveilles  de  l’Orient  (4) , 


(i)  llceren,  essai  sur  l’influence  des  croisades,  p.  3o8.  — 
Bcniaminis , a Tudela,  itinerarium , p.  5.  — Muratori, 
annali,  toin.  VIII,  p.  1 33.  — Bossi,  storia , toin.  Xlll  , 
p.  îS7. 

(a)  Muratori,  annali,  loin.  VIII,  p.  87. 

(3)  Depping , histoire  du  commerce , etc. , Paris , 1 8 3o , a vol  ■ 
in-8  , tora.  I,  p.  149  et  suiv-,  et  ao3-a43. — Cantini,  storia  del 
commercio  dei  Pisani.  Fircnze , C798,  j vol.  in-8,  tom.  II, 
p.  i58  et  suiv. 

(t)  On  peut  voir  dans  Abou'lfeda  la  description  de  la  ina- 
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excitaient,  par  leurs  récits,  la  curiosité  de  leurs 
concitoyens.  Ces  récits,  l’attrait  du  merveil- 
leux, le  besoin  d’instruction , attirèrent  dans  les 
universités  moresques  une  foule  d’illustres  élè- 
ves chrétiens,  parmi  lesquels  brille  d’abord 
Gerbert.  Fixés , malgré  la  victoire  de  Charles- 
Martel,  dans  le  midi  de  la  France  et  de  l’Ita- 
lie (i),  occupant  toutes  les  grandes  îles  de  la 
Méditerranée,  les  Arabes  exercèrent  une  haute 
influence  sur  l’état  social,  les  mœurs  et  la  poésie 
des  Provençaux  ; et  cette  influence , directement, 
ou  indirectement , s’étendit  plus  tard  jusqu  a la 
littérature  italienne.  (2) 


gnificence  et  du  faste  presque  fabuleux  de  Moctafer  (Abuh- 
fedae,  annales  muslemici,  tom.  II,  p.  33o). 

(x)  Roderici  Toletani,  hist.  Arabum,  p.  26  et  36 , ad  cale, 
hist-  Rlmacini.  — On  sait  que,  du  temps  d’Al-Mamoun,  les 
Arabes  pillèrent  les  faubourgs  de  Home  (Assemanni , calai, 
cod  orient,  bibl.  Mcdic.j  p.  ni5. — Muratori , annali,  t-VlH, 
p.  63,91,  187,  etc.  — Giambullari , storia  d’Europa , Vene- 
zia , 1 566 . in-4 , f.  a»). 

(a)  On  reconnaît  l’influence  orientale  dans  la  p'lupart  des 
anciennes  poésies  des  Provençaux  et  des  Italiens.  L’Arioste 
même,  quoique  né  à une  époque  beaucoup  plus  récente,  en 
oflre  plusieurs  exemples.  Le  joli  épisode  A’ Isabelle,  et  sa 
mort  si  touchante  se  trouvent  sous  une  autre  forme  dans  El- 
macin  ( Historia  saracenica , p.  1*9).  Plusieurs  coules  du 
Bocace  sont  tirés  des  sources  arabes:  la  générosité  de  Fede- 
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C’est  suitout  aux  Juifs  que  la  chrétienté  est 

• * f Jj 

redevable  des  premiers  rapports  littéraires  qu  elle 

a eus  avec  les  Musulmans.  Quoique  toujours 

* 

haïs  et  persécutés,  ils  s’étaient  répandus  à-la- 
fois  en  Asie,  en  Afrique  et  en  Europe;  et  les  be- 
soins du  commerce  faisaient  partout  valoir  leur 
patiente  et  infatigable  activité.  Les  nombreuses 
synagogues  qu’ils  avaient  fondées  en  Egypte,  en 
Espagne , dans  le  midi  de  la  France  et  en  Ita- 
lie (i),  correspondaient  entre  elles  par  l’entre- 


rigo  dcgli  Alherighi  et  celle  de  üalan , ne  sont  évidemment 
qu'une  imitation  de  l'histoire  d’Hatem-Taï  ( Cardonne , mé- 
langes de  littérature  orientale , Paris  ,179° , » vol.  in-ia,  t.I, 
p.  i63  et  suiv.).  Le  conte  des  Oies  de  frère  Philippe  est  tiré  évi- 
demment de  la  légende  de  saint  Barlaam,  qui  n’est  elle-même 
que  le  traveslisseinenl'd’un  roman  oriental  (.Stor/a  di Barlaam 
e Giosafatte,  lloma,  181G,  p.  104).  Manni  n’a  pas  connu  cette 
origine  ( Storia  del  Dccamerone , Firenze,  174»  , in-4 , p.  363 
et  55a).  L’inlluence  arabe  alla  si  loin,  même  dans  les  arts, 
qu’il  existe  encore  des  manuscrits  du  quinzième  siècle,  avec 
des  ornemeus  où  l’on  a si  fidèlement  imité  les  Orientaux , 
que  l’on  y voit  des  miniatures  exprimant  la  passion  de  Jésus- 
Christ  avec  des  inscriptions  arabes  tout  autour.  Ces  inscrip- 
tions que  les  peintres,  sans  les  comprendre,  avaient  prises 
pour  des  arabesques,  ne  sont  autre  chose  que  des  versets  de 
l’Àlcoran.  (Y  oyez  les  miniatures  III , \ 1,  etc  , du  magnifique 
Diurnal  du  roi  René,  MSS ■ de  la  bibl.  du  roi,  supplément 
latin,  n°  547.) 

{«  ) Beniaminis , a TwÀcla  , itinerarium , p.  1-18,  lai,  etc. 
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mise  de  voyageurs  chargés , en  meme  temps , 
des  intérêts  du  commerce  et  de  la  propagation 
des  idées.  Les  manuscrits  qui  se  conservent  en- 
core dans  les  bibliothèques  prouvent , qu’avant 
les  Chrétiens,  les  Juifs  avaient  traduit  un  grand 
nombre  d’ouvrages  arabes  et  grecs  sur  la  philo- 
sophie, l’astronomie  et  la  médecine  (i).  Benja- 


— Jourdain,  recherches  sur  les  traductions  d’Aristote , p.  9'j, 

«43  et  auiv.  — Benjamin  de  Tudela  dit  que  de  son  temps  le 
pape  même  avait  des  ministres  juifs  ( Itinerarium , p.  10). 

(1)  Basnagc,  histoire  des  Juifs,  La  Haye,  «716,  i5  vol. 
in-ia,  vol.  XIY,  p.  54t.  — De  Rossi,  dizionario  degli  au- 
tori  Ëbrei,  Panne , 180» , a vol-  in-8,  tom.  I,  p.  «4,  «6,  3o,  etc. 

— Dana  le  manuscrit  n*  10a  du  supplément  latin  de  la  bi- 
bliothèque du  roi,  qui  faisait  partie  de  la  grande  collection 
de  Peiresc  (sur  laquelle  nous  donnerons  une  notice  dans  la 
suite  de  cet  ouvrage),  on  trouve  un  catalogue  de  manuscrits 
orientaux.  Nous  y avous  remarqué  les  Catégories,  Vürganon 
et  la  Logique  d'Aristote,  traduits  en  hébreu,  ainsi  que  les 
commentaires  d'Averroès,  un  traité  de  physique,  et  beau- 
coup d’autres  livres  scientifiques  traduits  dans  la  même  1 
langue.  Ce  manuscrit,  qui  contient  un  grandnombre  de  pièces 
originales  etde  notes  dePeiresc,  mérite  l’attentiondcs  orien- 
talistes. Âsseraanui  cite  même  des  traités  d’algèbre  en  hé- 
breu (Asscmanni , fatal,  cod-  manus.  hibl.  ration,  lionne, 
1756-68,  3 tom.  in-fol.,  tom.  I,  p.  3?i  et  ?73).  On  trou- 
vera, dans  le  volume  suivant,  l’analyse  d’un  traité  géomé- 
trique fort  important , composé  vers  le  douzième  siècle  par 
le  juif  Savosorda.  C’est,  à notre  avis,  de  cet  ouvrage  que  Fi- 
bonacci  a tiré  l’expression  de  l’aire  d’un  triangle  quelconque 
en  fonction  des  trois  côtés , qu’il  a donnée  dans  sa  Pratique 
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min  de  Tudela,  dont  le  voyage  avait  semblé  d’a- 
bord mériter  peu  d’attention, mais  dont  les  asser- 
tions se  confirment  à mesure  que  l’on  avance 

* 

dans  la  connaissance  de  l’histoire  orientale  (1), 
parle  fréquemment  des  rapports  qui  liaient  entre 
eux  les  Juifs  de  tous  les  pays,  et  les  montre  tous 
occupés  sans  relâche  à propager  l’étude  des 
sciences  (a)  dans  leuis  nombreuses  académies. 


de  la  géométrie  (MSS.  de  la  hibl.  du  roi,  supplément  latin, 
n°  774,  f.  x3.  — MSS.  de  la  bibl.  du  roi,  supplément  latin, 
n"  78,  f.  3a).  L’auteur  du  traité  d’algèbre  « compilé  d’après 
les  savans  indiens  » dont  nous  avons  déjà  parlé,  était  aussi 
probablement  un  Juif.  Les  Juifs  ont  été  les  premiers  à nous 
faire  connaître  les  fables  de  Bidpaï,  qu’ils  ont  traduites  d’a- 
bord en  hébreu  et  ensuite  en  latin  ( Notices  des  manuscrits 
de  la  bibl.  du  roi,  tom.  IX,  Ire  part. , p,  563-399. — De  Rossi, 
dizionario  degli  autori  ebrei , tom.  I,  p.  i35. — üirectorium 
i>ilœ  humance , in-fol.  S.  D.  ). 

Voyez  la  note  IX,  à la  fin  du  volume. 

(1)  Voyez  la  note  VIII,  à la  fin  du  volume. 

(a)  Beniaminis , a Tudela , itinerarium,  p.  118  et  seq.  — 
Basnage,  histoire  des  Juifs,  tom.  XIII,  p.  365-273.  — De 
Rossi , dizionario  degli  autori  ebrei,  tom.  I , p.  63,  et  tom.  Il , 
p.  22  et  118.  — Benjamin  de  Tudela  n’est  pas  le  seul  voya- 
geur juif  dont  le  nom  soit  parvenu  jusqu’à  nous.  Sablai  Da- 
telo  (ou  Dagolo  Sabtai) , Salomon  Jarclii , Juda  Coen , Moyse 
de  Kotzi , Petachie  de  Ratisbonne  et  plusieurs  autres  savans 
juifs  contribuèrent  efficacement  à répandre  parmi  les  Chré- 
tiens les  connaissances  des  Orientaux  ( Journal  asiati- 
que, ton).  VU,  p.  139.  — De  Rossi,  dizionario  degli  autor 
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On  croit  même  qu’ils  ont  beaucoup  contribué  . 
à l’établissement  de  certaines  universités  en 
Europe , comme  ils  avaient  contribué  à la 
fondation  de  plusieurs  observatoires  en  Orient. 
Si  l’on  songe  qu’à  cette  époque  les  méde- 
cins et  les  précepteurs  des  princes  les  plus 
puissans  étaient  des  Juifs,  et  que  les  Juifs 
possédèrent  pendant  long-temps  presque  tout 
l’or  et  l’argent  de  l’Occident,  on  sera  moins 
étonné  de  la  grande  influence  que  nous  leur 
attribuons. 

Les  successeurs  de  Charlemagne  essayèrent 
de  relever  le  royaume  d’Italie  ; mais  com- 
ment rendre  l’unité  a cette  agglomération  de 
Francs,  d’Allemands,  deGoths,  de  Lombards, 
de  Grecs  et  de  Sarrasins  (i),  agités  à-la-fois  par 


ebrei,  tom.  I , p.  i , 91 , 97 , 161  j et  tom.  II , p.  67  et  91.  — ■ 
Ugolini,  thésaurus  antiquitatum  sacrarum,  Venetiis  , ■ 744 
et  seq. , 34  vol.  in-fol. , tom.  VI , col.  mci.ix  et  seq.). 

(1)  Les  restes  de  toutes  ces  nations  se  conservèrent  long-, 
temps  en  Italie,  et  la  fusion  ne  s’opéra  que  très  lard.  Benja- 
min de  Tudela  parle  des  Grecs  qui  habitaient  la  Calabre  au 
douzième  siècle.  Nonobstant  les  victoires  de  Charlemagne  , 
les  Lombards  conservèrent  la  principauté  de  Salerne  jusqu’au 
onzième  siècle  {Peregrinius , historia  principum  langoba-rdo- 
rum,  Neapol.,  1643,  3 vol.  in-4,  lib.  I,  p.  *97),  et  le*  Nor- 
mands les  trouvèrent  établis  en  Calabre  ( Historia  xlellu 
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les  discordes  civiles  et  par  l’ambition  papale? 
Pendant  que  les  débris  de  tous  ces  peuples  se 

déchiraient  entre  eux,  les  prêtres,  voulant  que 

* 


eonquista  del  regno  di  Sicilia  , cap.  V,  MSS.  italien*  de  la 
hibl.  de  l’Arsenal,  n°  68  , in-4-  — Carusius,  bibl.  historien 
regni  Siciliœ,  Panormi,  1725,  2 tom.in-fol.,  tom. II,  p. 911). 
Un  auteur  contemporain  nous  montre  au  douzième  siècle  les 
Sarrasins,  les  Normands  et  les  Lombards  saccageant  tonr-à- 
tour  le  Mont-Cassin  ( Martene  et  Durand  veterutn  scriptorum 
amplissima  roltectio,  Paris,  1724,  9 vol.in-fol. , tom.  II,  col. 
a86).  C’est  probablement  à cause  des  établissemens  formés  par 
les  Lombards  dans  le  midi  de  l’Italie,  que  la  Pouiile  fut  sou- 
vent appelée  Lombardie  par  les  Grecs  et  par  les  Arabes  (Pe- 
rtgrinius , hist  princ.  langob,\ ol.  II,  lib.ll,pars  I,  p.  Si  et  54. 
— Grcgorio,  rer.  arab.  eollcctio, Panormi,  1790,  in- fol.,  p.  46). 
Lorsque  vers  la  fin  du  douzième  siècle  Henri  VI  menaça  l’I- 
talie méridionale, Falcand exhorta lesSarrasins  de Sicileà  faire 
cause  commune  avec  les  Chrétiens  pour  empêcher  l’entrée  des 
barbares  du  nord  ( Muratori,  seripiores  rer.  ital.,  tom.  VII, 
col.  »54  etseq.).  Plus  tard,  Manfred  eut  toujours  des  Sarra- 
sins dans  son  armée , et  c’est  pour  cela  qu’il  fut  appelé  le 
sultan  de  Tiocère.  Vers  la  fin  du  treizième  siècle  ces  mêmes 
Sarrasins  étaient  encore  assez  puissans  pour  faire  révolter 
des  villes  contre  Charles  d’Anjou  (Villani , Giov . , storia, 
p.  180  , 188  , 189  et  2o5  ).  La  ville  du  royaume  de  Naples  où 
ils  conservèrent  le  plus  long- temps  leur  influence  s'appelle 
encore  Nocera  de’  Pagani ■ En  général , tous  ces  peuples  se 
trouvent  nommés  par  les  historiens  long-temps  après  que 
l’Italie  avait  été  subjuguée  par  de  nonveauz  maîtres  ( Gian - 
nonc , storiacivile  del  regno  di  Napoli , Napoli,  1723, 4 vol. 
in-4,  tom.  II,  p.  55.  — Sigonii  opéra , Mediol. , t73a-37,6vol. 
in-fol. , tom.  II , p.  918.  — Antichi  chronologi quatuor,  Neap. , 
1G16,  in-4  > P-  ,‘5)* 
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toutes  les  facultés  de  l’homme  fussent  exclusive- 
ment appliquées  au  triomphe  de  l’Église,  s’oppo- 
saient au  libre  développement  de  l’intelligence. . 

» 

On  sait  que  Gui  d'Arezzo  fut  récompensé , par 
une  longue  persécution,  de  la  découverte  qui  fait 
la  base  de  la  musique  moderne  (1).  En  ouvrant 
les  annales  ecclésiatiques , on  y voit  les  maux 
qu’eurent  à souffrir  les  Virgilistes, accusés  surtout 
d’être  trop  enthousiastes  du  grand  poète  qui , 
plus  d’une  fois,  porta  malheur  à ses  admira- 
teurs (2).  Il  y avait  sans  doute  au  fond  du  cloître 
des  hommes  qui  se  vouaient  à l’étude;  mais  leur 
talent,  consacré  à des  controverses  religieuses  et 
à la  lecture  des  pères  de  l’Église,  était  perdu  pour 
les  sciences.  On  formait  des  bibliothèques,  il  est  . 


vrai , mais  elles  se  composaient  presque  unique- 
ment de  livres  ascétiques  (3).  Non -seulement 


(1)  ÂngeUmi,  sopra  Guida  d’Aretzo,  Parigi,  «8ii  , in-8  , 
p-7»  , afj , *i8 , etc. 

(a)  Baronii  annales , Lucæ,  17 1-7-53 , 43  vol.  in-fol. , 
tom.  XVI,  p-  — Pctrarchae  , epist.  senil.,  lib.  I,  ep.  3. 

(3)  Muratori,  antiq.  ital. , tom.  III,  col.  817  et  seq.  — Les 
écrivains  qui  ont  voulu  attribuer  aux  moines  la  conservation 
des  classiques  dans  le  moyen-âge  ont  eu  plus  égard  au  nombre 
qu’au  genre  des  ouvrages  contenus  dans  les  bibliothèques 
monastiques.  On  connaît  encore  plusieurs  catalogues  de  ces 
bibliothèques,  et  ils  montrent  que,  sauf  quelques  rares  ex- 


Digitized  by  Google 


s 


( 1$9  ) 

les  classiques  grecs  et  latins  restaient  dans  l’oubli, 
mais  la  cherté  du  parchemin , et  la  difficulté  de  • 
se  procurer  du  papyrus , dont  la  fabrication  di- 
minuait tous  les  jours  ( i ) , ne  portèrent  que  trop 


ceptions , elles  ne  contenaient  que  des  ouvrages  de  dévotion. 
Ainsi  la  bibliothèque  du  Mont-Cassin  ne  contenait  ancien- 
nement presque  aucun  auteur  classique  ( Muratori , scriptores 
rer.  ital,,  tom.  fV,  p.  372);  et  dansla  bibliothèque  de  Bobio, 
qui  était  si  nombreuse,  il  n’y  av3it  qu’une  vingtaine  d’ou- 
vrages non  ascétiques  , et  encore  étaient-ils  pour  la  plupart 
mutilés  ( Muratori , antiquit.  ital. , tom.  III , col.  817  et  seq. 
— Voyez  aussi  Petit  Radcl,  recherches  sur  les  bibliothèques 
anciennes , p $>ï.  — MSS ■ de  la  hibl.  mazarine,  n°  i5o). 

(f)  Après  l’invasion  des  Arabes  , le  papyrus  ne  venait  plus 
d’Egypte,  maison  en  fabriquait  encore  en  Europe  (Comment. 
R.  societatis  Gottingensis , classis  philolog. , tom.  IV,  p.  167 
et  192-195 . Cependant  les  chrétiens  mettaient  à profit  tous 
les  morceaux  de  papyrus  égyptien  qu’ils  pouvaient  se  pro- 
curer. M.  Champollion  Figeac  , conservateur  des  manuscrits 
à la  bibliothèque  royale  (à  qui  je  dois  une  vivo  reconnais- 
sance pour  l'extrême  bonté  avec  laquelle  il  a toujours  voulu 
favoriser  et  faciliter  mes  recherches)  m’a  montré  une 
bulle  sur  papyrus,  de  l’an  826,  écrite  en  caractères  lom- 
bards, et  adressée  par  Jean  VIII  à Charles- le- Chauve. 
Dans  cette  bulle,  le  haut  du  papyrus  contient  quelques 
lignes  en  caractères  arabes  cursifs,  et  tout  prouve  que 
ces  caractères  ont  été  tracés  avant  la  date  de  la  bulle. 
Ce  document  est  très  important  pour  les  orientalistes. 
Il  prouve,  contre  l’opinion  de  plusieurs  érudits,  que  le  ca- 
ractère  nés  khi  est  antérieur  au  dixième  siècle  ; ce  qui  au  reste 
avait  été  déjà  démontré  par  M.  De  Sacy  {Mémoires  de  l’aca- 
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souvent  des  moines  ignorans  à gratter  les  plus 
• beaux  ouvrages  de  l'ancienne  littérature,  pour  y 
substituer  des  sermonaires  et  des  antipho- 
naires  (i ).  Plus  on  copiait  de  livres,  plus  on  dé- 


f y mie  des  inscript,  et  bcll.-lett. , a"  série,  tom.  IX,  p.  66  et 
suiv.) 

(i)  Muratori,  antiq . ilal. , tom.  lit , col.  83-4.  — Les  moines 
continuèrent  jusqu’au  quatorzième  siècle  à détruire  les  li- 
vres écrits  sur  parchemin.  Le  passage  suivaut,  extrait  d'un 
auteur  contemporain,  prouve  d’une  manière  incontestable 
la  vérité  de  ce  fait  : « Volo  ad  clariorem  intelligentiam  hujus 
literæ  referre  illud,  quod  narrahat  mihi  jocose  venerabilis 
Præceptor  meus  Boccacius  de  Certaldo-  Dicebîtf  enim,  quod 
dum  esset  in  Àpulia , captus  famâ  loci,  accessit  ad  nobile 
Monasterium  Montis  Casini , de  quo  dictum  est.  Et  avidus 
videndi  Librariam , quam  audiverat  ibi  esse  nobilissimam , 
petivitab  uno  Mouacho  humiliter,  velut  ille,  qui  suavissimus 
erat,  quod  deberet  ex  gratis  sibi  aperire  Bibliothecam.  At 
ille  rigide  respondit , ostcndens  sibi  altam  scalam  : Ascende 
quia  aperta  est.  Ille  lætns  ascendens,  invenit  locum  tanti 
thesauri  sine  ostia  vel  clavi  ; ingressusque  vidit  herbam  na- 
tam  per  fencstras,  et  libros  omnes  cum  bancis  coopertis 
pulvere  alto.  Et  mirabundus  cœpit  aperire  et  volvere  nunc 
istum  Librum , nunc  ilium  , invenitque  ibi  multa  et  varia 
volumina  antiquorumet  peregrinorum  Librorum.  Ex  quo- 
rum aliquibus  erant  detracti  aliqui  Quinterni , ex  alirs  recisi 
margines  chartarum  , et  sic  multipliciter  deformati.  Tandem 
miseratus,  labores  et  studia  tôt  inclytorum  ingeniorum  de- 
venisse  ad  manus  perditissimorum  horainum  , dolens  et  il- 
lacrymansrecessit.  Etoccurrens  in  Claustro,  peti vit  a Monaco 
obvio,  quare  Libri  illi  pretiosissimi  essent  ita  turpiter  de- 


Digitized  by  Google 


( *6.  ) 

truisait  de  chefs-d’œuvre  (i).  Les  classiques  fu- 
rent alors  menacés  d’une  destruction  totale.  On 
voudrait  pouvoir  nier  ces  faits  : mais  les  palimp- 
sestes sont  là.  Quoi  qu’on  en  ait  dit,  les  hommes 


truncati.  Qui  respondit,  quod  aliqui  Monachi  volenles  lu- 
crari  duos,  vel  quinque  Solidos,  radebant  unum  Quaternum 
et  faciebant  Psalteriolos  quos  veudebant  pueris  ; et  i>a  de 
marginibus  faciebant  Brévia  , quæ  vendebant  inulieribus. 
Nuncergo,  o vir  studiose,  frange  tibi  caput  pro  faciendo 
Libros  ! « {Benvenuti  Imolcnsis  comment,  in  Dantis  comaed. , 
apnd  Muratori.  antiquit.  ital.,  tom.  I,  col.  tsg6'. 

(i)  Ainsi  la  bibliothèque  de  Bobbio,  qui  était  si  riche  en  ou- 
vrages ascétiques,  est  celle  qui  a fourni  le  plus  grand  nombre 
de  palimpsestes  importans  ( Cicero , de  republica  , Romæ, 
i8va,  in-8,  præf.,p.  mil).  La  bibliothèque  royale  de  Paris 
possède  aussi  un  grand  nombre  Se  palimpsestes  tirés  des 
anciennes  bibliothèques  des  couvens  : il  faut  espérer  que  le 
public  ne  sera  pas  privé  plus  long-temps  des  trésors  qu'ils 
renferment.  Au  reste,  le  passage  suivant  prouve  que  les  au- 
teurs païens  furent  proscrits  avec  plus  de  sévérité  encore 
chez  les  Grecs  du  Bas-Empire  que  parmi  nous  : « Audiebam 
etiam  puer  ex  Deraetrio  Chalcoudyla  grœcarum  rerum  peri- 
tissimo  Sacerdotes  Græcos  tanta  (loruisse  auctoritate  apud 
Cæsares  Byzantins  , ut  integra  illorum  gratia  complura  de 
veteribus  grœcis  Poëmata  combusserint,  in  primisque  ea  ubi 
amores,  turpcs  lusus,  etuequiliæ  amautum  continebantur , 
atque  ita  Menandri,  Diphili,  Apollodori,  Philemonis,  Alexis 
fabellas,  elSaphus,  Erinnæ,  Anacréon tis,  Minermni,  Bionis, 
Alcmanis,  Alcæi  carmina  inlercidisse.  Tum  pro  his  substi- 
tuia  Nazanzeni  nostri  poëmata.  w[Alcyoni  de  rxsilio,  Venet., 
i5aa,  in-4,  signât,  c.  ni). 

I.  Il* 
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qui  avaient  gratté  le  traité  de  la  république  de 
Cicéron  pour  y substituer  un  commentaire  sur 
les  psaumes  (i),  et  qui  ont  osé  détruire  des  ou- 
vrages d’Archimède,  peuvent,  à ce  qu’on  dit, 
avoir  bien  mérité  de  l’ordre  social,  mais  certes 
ils  n’ont  pas  bien  mérité  des  sciences  et  des 
lettres. 

Les  Croisades,  qui  eurent  tant  d’influence  sur 
l’état  social  et  politique  du  reste  de  l’Europe,  qui 
accélérèrent  l’affranchissement  des  communes  et 
créèrent  le  pape  généralissime  de  toutes  les  trou- 
pes de  la  chrétienté,  ne  produisirent  que  des 
effets  peu  sensibles  en  Italie.  Là  les  anciennes  in- 
stitutions municipales  avaient  résisté,  plus  qu’ail- 
leurs,  au  choc  des  barbares;  et  l’Église , qui  suc- 
cédait volontiers  aux  droits  des  anciens  seigneurs, 
y avait  de  bonne  heure  réprimé  la  féodalité. 
Les  Italiens  se  contentèrent,  en  général,  d’en- 
voyer quelques  légers  secours  aux  croisés,  profi- 
tant de  l’occasion  pour  fréter  leurs  vaisseaux  aux 
défenseurs  de  la  croix  (as),  et  surtout  pour  aug- 


(i)  Cicero,  de  republica,  præf.,  p.  XXV. 

^3)  Robertson,  the  history  ofthe  rcign  of  Charles  V,  Basil., 
« 1793,  4 vol.  in-8,  vol.  I,  p.  3a.  — Muratori,  antiquit.  ital., 

* • vol-  II , col.  906.  — M.  de  Humboldt  remarque  même 

que  les  Vénitiens  ont  quelquefois  prêché  la  croisade  pour 
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menter  leur  influence  dans  le  Levant. Les  sciences 
et  les  lettres  n’y  gagnèrent  presque  rien.  Mais  si 
peu  d’Italiens  allèrent  en  Palestine,  ils  subirent 
en  revanche  chez  eux  une  espèce  de  croi- 
sade dirigée  contre  les  Arabes.  Car,  pendant 
que  dans  tout  le  reste  de  l’Europe  les  colo- 
nies des  peuples  septentrionaux  étaient  re- 
poussées ou  domptées  par  la  civilisation  renais- 
sante , les  invasions  se  renouvelaient  sans  cesse 
en  ltalie(i).  Les  Hongrois  y allèrent  plusieurs  fois 
manger  des  enfans  rôtis  (a);  et  une  troupe  d’a- 
venturiers Normands,  soudoyés  d’abord  par  les 
Grecs  qui  voulaient  arracher  la  Sicile  aux  Sarra- 
sins , firent  bientôt  la  guerre  pour  leur  compte , 
et  finirent  par  s’emparer  de  tout  le  midi  de  l’Ita- 
lie (3).  A peine  installés  dans  ces  nouvelles  con- 


détruire  la  prospérité  de  l’Égypte  et  s’emparer  de  tout  le 
commerce  oriental  (Humboldt,  examen  critique , etc.,  p.  109), 
(1)  Bettinelli,  risorgimento  d’Italia,  Milano,  1819,  4 part, 
iip^a  , tom.  I , §.  69-72,  — On  peut  voir  dans  tous  les  histo- 
riens contemporains,  la  description  des  horreurs  commises 
en  Italie,  depuis  le  neuvième  siècle  jusqu’au  douzième,  par 
les  Hongrois,  les  Grecs,  las  Francs  et  les  Sarrasins  ( Antiqui 
chronoloyi  quatuor,  p.  98  et  suiv.  — Muratori,  annah, 
tom-  VIII , p.  38 , 49  , etc.). 

(.2)  Giambullari,  storia  deW  Buropa, , f.  44- 

(3)  Historia  délia  conquista  del  regno  <k  Sicilia , cap-  III, 


( ,(i4  ) 

liées,  ils  devinrent  les  auxiliaires  de  l’Eglise,  et 
l’aidèrent  dans  ses  querelles  avec  l’empire. 

On  sait  peu  l’histoire  de  la  domination  des 
Arabes  en  Sicile;  mais  là,  comme  dans  les  autres 
parties  de  l’Europe  soumises  à leur  empire , ils 
contribuèrent  au  développement  des  lumières , 
et  les  historiens  contemporains  nous  les  montrent 
beaucoup  plus  avancés  en  civilisation  (i)  et  plus 
tolérans(u)  que  les  nouveaux  maîtres  de  la  Sicile. 


MSS.  italien s de  la  bibl.  de  l’Arsenal,  n”  68 , in-4- — Les 
Grecs  du  Bas-Empire  ont  été  les.  plus  cruels  ennemis  de 
l'Italie;  tantôt  ils  se  liguaient  avec  les  Mores  pour  combattre 
les  rois  d’Italie  (Muratori , armait,  lom.  VIII , p.  167)  ; tantôt 
ils  appelaient  d’autres  étrangers  pour  combattre  les  Arabes.  , 
(1)  Grcgorio,  rer.  arab.  collectio , p.  a33  etseq.  — Jlistoria 
délia  conquis  ta  del  regno  di  Sicilia , cap.  VI,  VII,  etc., 
MSS.  italiens  de  la  bibl.  de  l’Arsenal;  n"  68  , in-4-  — Dans 
le  couronnement  des  empereur^d’Au triche  on  se  sert  encore 
aujourd’hui  de  quelques  ornemens  qui  avaient  été  travaillés 
par  les  Arabes  de  Sicile , et  dont  les  Normands  d’abord,  et 
puis  les  Allemands  s’étaient  servis.  On  a cru  pendant  long- 
temps que  ces  ornemens  avaient  appartenu  à Charlemagne 
( Grcgorio , rer ■ arab.  collectio,  p.  ijiet  seq.  -*  Gregorio,  dis- 
corsi,  Palermo,  t8ao,  a vol.  in-8,  tom.  II,  p.  45.  — Morso, 
ilescrizione  di  Palermo  antico , Palermo,  1817 , iu-8,  p.  ao. 

— Assemanni,  discorso  inaugurale,  Padova,  1 808,  in-4 , p.  x«  ). 

(a)  Les  Arabes  avaient  laissé  aux  Siciliens  le  libre  exercice 
de  la  religion  chrétienne;  ils  leur  permettaient  même  de 
faire  des  processions  publiques  (Johannes  de  Johanne , codex 
dijilomaticusSiciliœ,  Panormi,  1748,  in-fol. , tom.  I , p. 848). 
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Leur  influence  avait  été  si  grande,  le  peuple 
s’était  tellement  habitué  à leur  langue,  que  non- 
seulement  sous  les  premiers  rois  normands  les 
monumens  publics  portaient  très  souvent  des  in- 
scriptions arabes  (î),  mais  que  même  sous  les 
princes  de  la  maison  de  Souabe,  on  continua  à 
frapper  des  monnaies  avec  des  légendes  arabcS. 


On  sait , au  reste,  qu’au  dixième  siècle  il  y avait  des  évêques 
•chrétiens  à Cordoue,  et  que  les  peuples  des  deux  croyances 
vivaient  ensemble  paisiblement  ( Reinaud , invasions  des 
Sarrasins , p.  190).  Le  gouvernement  des  Arabes,  lorsqu’ils 
étaient  devenus  possesseurs  d’une  province  , ne  ressemblait 
guère  à leurs  premières  invasions,  qui  étaient  faites  ordinai- 
rement par  des  bandes  indisciplinées,  avides  de  pillage  , et 
composées  le  plus  souvent  de  iieibères  idolâtres  et  même 
quelquefois  de  Chrétiens  ( Reinaud,  invasions  des  Sarra  - 
sins, p.  160,  a3a,  »38). 

(1)  Quelques-unes  de  ces  inscriptions  étaient  en  trois  lan- 
gues (en  arabe,  en  grec  et  en  latin);  d’autres  étaient  bilingues; 
d'autres  enfin  étaient  seulement  en  arabe  ou  en  grec  (Grego- 
rio,  rer.  amb.  collectio,  p.  176.  — Morso , descrizionc  di  Pa- 
lermo  antico , p.  ao,  37,  3i,  356,  38a,  etc. — Mortillaro , studio 
biblioyrafico , Palermo,  i83a  , in-8,  p.  1 1 5-i  17).  Les  légendes 
des  monnaies  des  rois  normands  étaient  tantôt  en  arabe  et  en 
latin  , tantôt  en  arabe  seulement  ( Monde  enfiche  del  .Masco  di 
Milano,  Milano,  18  jg,  in-4,p-  3ag-34a.  — Parafa  , la  Sicilia 
descrittacollemedaylie,  Lione,  1697,  in-fol.,  tav.  n5etsuiv.). 
Il  existe  môme  des  monnaies  de  Roger  et  de  Guillaume,  avec 
la  formule  : Il  n'y  a d’autre  Dieu  que  Dieu , et  Mahomet  est 
son  prophète {Morso , descrizione  di  Palermo  antico,  p.  7?)- 
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Il  existe  de  ces  monnaies  qui  appartiennent  au 
règne  de  Frédéric  II.  (i  ) 

Les  rois  normands  accueillirent  avec  empres- 
sement les  savans  mahométans,  dont  les  doctrines 
acquirent  à leur  cour  une  prépondérance  mar- 
quée (2).  Edrisi,  géographe  fameux,  chassé  d’Airi- 


(1)  Monde  enfiche  del  Museo  di  Milano,  p.  3»g-34».  — 
L’usage  de  la  langue  arabe  cessa  plus  vite  en  Sicile  qu’eu 
Espagne  où  , même  au  quatorzième  siècle  , on  écrivait 
quelquefois  l’espagnol  en  caractères  arabes  {Notices  des  ma- 
nuscrits delà  bibl.  du  roi,  tom.  IV,  p.  6»6, et  tom.XI,Ir'part., 
p.  3ii).  Cependant,  la  langue  italienne  conserve  encore  au- 
jourd’hui plusieurs  mots  qui  dériventde  l’arabe  ou  du  persan, 
parmi  lesquels  il  suffira  de  citer  algehra,  ambra, ammiraglio, 
haldacchino,candito,catrame , giulebbe , sapone,  tariffa,  etc. 
En  Provence  aussi  les  chrétiens  écrivirent  un  temps  en  arabe. 
Dans  un  manuscrit  de  Peiresc,  déjà  cité  plusieurs  fois(Af<$<$. 
de  la  bibl.  du  roi,  supplément  latin,  n°  «ou ),  on  trouve  la 
copie  de  quelques  inscriptions  arabes  appartenant  aux  chré- 
tiens du  midi  de  la  France.  Ces  inscriptions  sont  d’autant 
plus  importantes,  que  les  rnonumens  d’oit  Peiresc  les  avait 
tirées  n’existent  plus. 

(a)  Jourdain  , recherches  sur  les  traductions  latines  dt1  Aris- 
tote, p.  g '>-99.  — Sigonii  opéra,  tom.  II,  p.  i ofi.  — Morso , 
descritione  di  Palcrmo  antico,  p.  »7-  — L’optique  de  Plolé- 
mée , citéé  par  Roger  Ëacon , mais  dont  l’original  s’est  perdu , 
existe  traduite  de  l’arabe  en  latin  à la  bibliothèque  du  roi 
( MSS . latins , n°  ?3ao).  Selon  M.  Caussin  cette  traduction  a 
été  laite  au  douzième  siècle,  par  un  certain  Eugène  , amiral 
du  royaume  de  Sicile.  C’est  dans  cet  ouvrage  qu’on  trouve 
la  première  explication  du  presby.isme  des  vieillards  (A/é- 
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que(i),  chercha  un  asile  en  Sicile,  où  il  écrivit  en’ 
arabe  le  traité  de  géographie  qui  fut  appelé  le  livre 
de  Roger  (a).  Pierre  Diacre  raconte  qu’au  com- 
mencement du  onzième  siècle,  un  Africain,  nom- 
mé Constantin,  parcourut  une  grande  partie  de 
l’Afrique  et  de  l’Asie,  et  s’avança  jusqu’aux  Indes 
pour  s’instruire  dans  les  sciences  des  Orientaux; 
qu’après  trente-neuf  ans  de  travaux  et  de  voyages, 
arrivé  à Salerne  en  habit  de  mendiant,  il  fut  re- 
connu  par  le  frère  du  roi  de  Babylone  et  comblé 
d’honneurs  par  le  duc  Robert;  mais  que,  s’arra- 
chant de  la  cour,  il  alla  se  faire  moine  au  Mor 
Cassin , et  que  là  occupé  à traduire  de  l’arâ 
vers  ouvrages  d’Hippocrate  et  de  Galien , il  forma 
de  nombreux  élèves  qui  marchèrent  sur  ses 
traces,  et  contribuèrent  à la  gloire  de  l’école 


u Mont 

rii^di- 


tnoires  de  t académie  des  inter,  et  beU.-lett. , »•  série,  t.VI, 
p.  t,  5,  i3,  a5,  34-36). 

(i)  A cette  époque  les  princes  arabes  commençaient  à crain- 
dre et  à persécuter  les  savane  ; Edrisi , Ibn-Sma  , Averroès 
en  fout  foi.  On  connaît  l'outrage  sauglant  fait  à ce  dernier 
par  un  prince  qui  se  vouait  lui-mème  au  mépris  de  la  posté- 
rité en  croy  ut  frapper  le  libre  penseur.  Les  fils  d’Averroès 
trouvèrent  un  asile  k la  cour  de  Frédéric  II. 

(a)  Ojiuscoli d’autori  Siciliani , tom.  VIII,  p.  a33  et  suiv 
— < irtgorio , rer.  arab.  collectio , p.  «07. 
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naissante  de  Salerne  (i).  Ce  récit  renferme  trop 

de  merveilleux  pour  qu’on  puisse  l’adopter  sans 

restriction , mais  Constantin  nous  parait  être  la 

personnification  de  l’influence  orientale  parmi  les 

chrétiens. 

* 

Pendant  que  les  germes  d’instruction  laissés 
par  les  Arabes  se  développaient  en  Sicile,  les 
habitans  du  nord  de  l'Italie,  suivant  l’exemple 
des  Provençaux,  se  rendaient  chez  les  Mores 
d’Espagne.  Le  premier  résultat  de  ces  voya- 
ges littéraires  fut  la  connaissance  d’un  grand 
nombre  douvrages  grecs,  que  les  Arabes  avaient 
^idjpsser  dans  leur  langue.  Platon  de  Tivoli  et 
Gérard  de  Crémone  (a)  sont  les  plus  célèbres 
parmi  les  traducteurs  italiens  du  douzième  siècle. 
On  doit  à Gérard  la  première  version  de  l’Alma- 


(i)  Pétri Diactmi , de  viris  illustribus  casinensibut,  Lut.- 
Paris.,  c666,  in-8,  p.  45.  — Giannone,  storia  civile  del  régna 
di  y a poli , tom.  II,  p.  n i et  suiv. 

(i)Jourdain  (Recherches  sur  les  traductions  latines  d’Aris- 
tote, p.  125  et  suiv  ) a donné  une  liste  assez  détaillée  des  tra- 
ductions que  l’on* doit  à Gérard  de  Crémone;  nous  y ajou- 
terons ici  le  a.  Liber  Alpharabii , de  scientüs , translatas  a 
magistro  Gherardo  Cretuonensi  in  Tolelo,  <lç  arabico  in 
latinum»,  qui  commence  au  feuillet, «43  du  manuscrit  u°  49 
( Supplément  latin),  de  la  bibliothèque  du  roi,  et  dont  Jour- 
dain n’a  pas  eu  connaissance. 
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geste,  et  à Platon  de  Tivoli  la  connaissance  de 
plusieurs  ouvrages  de  géométrie  (x).  Bien  qu’in- 
correctes et  incomplètes,  ces  traductions  furent 
les  premières  sources  où  puisèrent  les  Chrétiens 
pour  s’initier  à l’étude  des  sciences.  Il  est  vrai 
que  les  mathématiques,  la  médecine  et  la  philo- 
sophie ne  pénétrèrent  chez  nous  qu’accompa- 
gnées des  sciences  occultes  (a);  mais  peut-être 
était-il  nécessaire  que  la  vérité  fût  mêlée  à beau- 
coup d’erreurs  pour  être  accueillie  par  les  Chré- 
tiens, alors  si  peu  versés  dans  les  sciences.  Il  est 
certain  (à  en  jugçr  par  les  témoignages  des  his- 
toriens contemporains  et  par  les  nombreuses 
traductions  manuscrites  qui  nous  restent)  qu’à 
la  renaissance  des  lettres , les  ouvrages  arabes 
étaient  beaucoup  plus  répandus  en  Europe  qu’ils 
ne  le  sont  à présent.  Cela  tenait  non-seulement 


(i)  1USS.  latins  de  la  bibl.  du  roi,  n°  73 16.  — DI  SS.  de  la 
bibl.  du  roi,  supplément  latin,  n“  774. 

(a)  Encore  que  les  sciences  occultes  fussent  fort  en  vogue 
chez  les  Arabes,  et  qu’ Avicenne  eût  formé  un  grand  nombre 
d’élèves  en  alchimie , Abd-allatif,  le  Soufi  et  plusieurs  au- 
tres savans  orientaux  s’étaient  fortement  élevés  contre  ce 
genre  de  recherches  ( Notices  des  manuscrits  de  la  bibl.  du 
roi,  toin.  XH,  P"  part. , p.  aÎ7  et  suiv. — Abd-aUaiif,  rela- 
tionde  l'Egypte , p.  4tî  1-464)- 
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aux  besoins  de  l’époque , à la  facilité  des  com- 
munications et  à la  suprématie  reconnue  des 
Orientaux  (i) , mais  aussi  à une  espèce  de  mode 
qui  a passé  depuis  aux  ouvrages  des  Grecs. 
Saps  le  caprice  de  la  mode,  il  serait  difficile 
de  comprendre  pourquoi  l’on  s’est  tant  occupé 
des  moindres  fragmens  dès  auteurs  grecs  les 
plus  obscurs,  tandis  qu’on  laissait , dans  le 
plus  profond  oubli , un  système  scientifique  qui 
a été  la  source  de  toutes  les  sciences  modernes, 
et  une  littérature  qui  a eu  tant  d’influence  sur 
la  littérature  du  midi  de  l’Europe.  A cette  époque, 
on  sentait  tellement  le  besoin  d’aller  s’instruire 
en  Orient,  que  des  princes  chrétiens,  des  papes 
même  se  décidèrent  à encourager  l’étude  de  la 
langue  arabe,  (a) 


(i)  Le  long  séjour  que  fit  au  douzième  siècle  Pierre- le-Ve- 
uérable  en  Espagne,  pour  présider  à une  traduction  de 
l’Alcoran,  est  une  preuve  lumineuse  de  la  grande  influence 
exercée  alors'  par  les  Arabes  sur  les  Chrétiens  ( Martene  et 
Durand,  veter.  scriptor.  ampliss.  collectio , tom.  IX,  col. 

**19).  . 

(»)  Conde , histor.  de  la  dominacion  dé  làs  Arabes , etc., 
tom.  I,  p.  îv.  — Corpus  juris  cartonici,  Lugduni,  1671  , 
3 vol.  ra-fol. , Cletnentinamm , lib.  V,  lit.  I,  cap.  I.  — Ces 
rapports  de  toute  nature  entre  les  peuples  îles  deux  croyan- 
ces finirent  par  produire  une  réaction  sur  les  Orientaux, 
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Les  lettres  commençaient  à renaître  en  Es- 
pagne , en  Provence  et  en  Sicile  par  l’influence 

^ î : 

'•  : V r,  • • 

lorsque  les  Chrétiens  eurent  commencé  à s’occuper  de 
science.  Il  existe  des  preuves  nombreuses  de  ce  fait.  On  sait 
que  chez  les  Arabes,  l’année  étant  exclusivement  lunaire,  le 
premier  jour  de  l’an  parcourait  toutes  les  saisons  en  rétro- 
gradant pendant  un  espace  de  trente-trois  de  nos  années. 
Pour  satisfaire  aux  besoins  de  l’agriculture  ; et  en  général 
toutes  les  fois  que  la  connaissance  de  la  longueur  de  l’année 
solaire  était  nécessaire,  les  écrivains  arabes  employaient  or- 
dinairement l’annéesolaire  et  les  mois  syriaques  ou  cophtes. 
Mais  sous  les  derniers  califes  on  introduisit  les  mois  latins , 
et  de  plus  on  indiqua  dans  les  calendriers  les  fêtes  des  Chré- 
tiens. On  trouvera  à la  fin  du  volume  un  calendrier  de  ce 
genre  composé  pa*  Harib , fils  de  Zeid,  et  dédié  à l’empereur 
Mostansir  (probablement  l’avant-dernier  calife,  mort  l’an 
h43  de  l’ère  chrétienne).  Ce  calendrier  est  très  important 
pour  la  question  des  températures  terrestres , à cause  d’un 
grand  nombre  de  phénomènes  de  végétation  qui  y sont  rap- 
portés à des  époques  données.  M.  Arago  a fait  un  si  heureux 
usage  de  quelques  passages  d’anciens  auteurs,  relatifs  aux 
travaux  de  l’agriculture,  pour  rechercher  si  la  température 
moyenne  de  la  terre  restant  la  même,  les  maxima  de  froid 
et  de  chaleur  avaient  diminué  depuis  quelques  siècles , que 
nous  avons  cru  devoir  publier  un  document  où  se  Irouveut 
tant  d’autres  indications  semblables.  Ilest  presque  inutile  d’a- 
vertir les  personnes  qui  voudraient  discuter  ce  point  impor- 
tant de  physique  terrestre ,, qu’il  faut  tenir  compte  mainte- 
nant de  la  réforme  grégorienne  du  calendrier.  La  concor- 
dance des  mois  arabes  et  chrétiens , dont  nous  venons  de 
parier,  se  retrouve  dans  une  carte  céleste  gravée  sur  cuivre 
à Séville,  l’an  6i5  de  l’hégire.  Ce  monument  précieux  avait 
été  trouvé  par  M-Scliultz,  qui  a péri  eu  Orient  victime  de 
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des  Orientaux,  lorsqu’une  nouvelle  poésie,  sor- 
tie des  régions  polaires,  vint  s’emparer  de  l’ima- 
gination des  peuples  germaniques.  Les  Goths , 
dont  la  littérature  tout  asiatique  avait  semblé  si 
parfaite  aux  Romains  de  la  décadence,  qu’ils 
n’avaient  pas  craint  de  la  comparer  à la  littéra- 
ture grecque  (i),  les  Goths  avaient  essayé  vai- 
nement de  ranimer  l’instruction  dans  le  midi  de 
l’Europe.  Leurs  tentatives  furent  interrompues 
par  l’arrivée  de  nouveaux  en  valiisseurs.Leur  nom, 
jadis  si  fameux  , fut  presque  effacé  du  continent, 
et  il  ne  resta  que  quelques  débris  de  leur  sys- 
tème dans  une  île  lointaine.  La  poésie  primitive 
de  l’Edda  se  réfugia  en  Islande,  d’où,  après 
plusieurs  siècles  d'isolement,  elle  revint  sur  le 
continent.  Pendant  que  ce  système  scandinavo- 
asiatique  pénétrait  en  Allemagne,  les  Arabes  in- 


sou ardeur  pour  les  lettres.  Nous  en  devons  la  connaissance 
à M.  Reynaud,  membre  de  l’Académie  des  Inscriptions , au- 
teurdu  bel  ouvrage  sur  les  monumens  musulmans  du  cabinet 
de  M.  de  Blacas. 

Voyez  la  note  XIX,  à la  fin  du  volume. 

(i)  « Unde  et  pene  omnibus  Barbaris  Gotlii  sapienliores 
exliterunt,  Grtecis  pene  consimiles,  ut  refert  Dio  : qui  lns- 
torias  eorum  annalesqucGræcostilo  composuil.  » ( FreciU/ihi 
thronicon,  tora.  I,  lib.  II,  cap.  XVI,  Hlaximn  bibl.  vct.  pa- 
ir um  , Lugduni,  1677,17  vol.  in-fol.  , tom.  XIV,  p.  n>7ÿ). 
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lioduisaient  un  système  oriental  dans  le  midi 
<le  l'Europe.  Se  rattachant  au  nord  au  système 
Scandinave,  soumise  au  midi  à l’influence  mo- 
resque, et  conservant  encore  quelques  restes 
de  l’influence  latine,  la  France  fut  la  première 
contrée  de  l’Europe  où  ces  divers  élémens  vin- 
rent se  rencontrer  : ils  s’y  modifièrent  mutuelle- 
ment, et  de  leur  amalgame  sortit  la  littérature 
moderne.  Déjà  les  langues  romane  et  francique 
avaient  commencé  à prendre  une  forme  déter- 
minée (i)j  le  Brut  d’Angleterre  et  le  Guillaume 
d’Orange  étaient  déjà  devenus  populaires  en 
France  (a),  et  cependant  l’Italie  persévérait  encore 


(i)  Sans  parler  des  recherches  grammaticales  de  Charle- 
magne, les  sermens  que  les  princes  carlovingiens  se  prêtè- 
rent réciproquement  à Strasbourg  en  84a  , en  langue  romane 
et  en  langue  francique,  et  que  tout  le  monde  connaît,  prou- 
vent que  ces  deux  langues  avaient  déjà  commencé  à se  fixer. 

(a)  On  sait  que  le  Brut  d’Angleterre  fut  traduit  en  français 
par  maître  Eustache,  en  1 >55.  La  rédaction  que  nous  possé- 
dons du  Guillaume  d’Orange  est  peut-être  plus  moderne , 
mais  elle  contient  certainement  des  passages  tirés  de  poèmes 
plus  anciens  où  le  même  sujet  était  traité.  On  trouve  dans 
ces  deux  romans  des  influences  septentrionales  et  moresques; 
et  la  généalogie  troïenne  du  Brut  d’Angleterre,  généalogie 
qui  revient  s souvent  dans  les  romans  du  moyen-âge,  est  une 
nouvelle  preuve  de  l’inlluence  latine.  Il  y a dans  le  Guil- 
laume d’Orauge  des  morceaux  de  la  plus  grande  beauté.  I.a 
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dans  les  traditions  classiques , et  luttait  contre  le 
nouveau  principe  qui  devait  la  ranimer.  Les  Ita- 
liens se  sont  placés  de  bonne  heure  à la  tète  du 
mouvement  intellectuel  de  l’Europe  ; mais  on 
a été  trop  loin  lorsqu’on  a dit  qu’ils  avaient  pré- 
cédé tons  les  autres  peuples  modernes.  En  Espa- 
gne et  dans  le  nord  de  l’Europe,  l’ancienne  civi- 
lisation ayant  été  domptée  complètement  par 
les  nouveaux  conquérans,  les  nations  rudes  et 
grossières  qui  furent  le  fruit-de  tant  d’invasions, 
purent  épancher  leur  mâle  énergie  dans  des 
langues  nouvelles , sans  que  le  génie  fût  entravé 
par  les  traditions  d’une  littérature  abâtardie. 
Mais  si  plusieurs  peuples  avaient  envahi  l’Italie 
et  y avaient  laissé  des  traces  profondes  de  leur 
séjour,  aucun  n’avait  pu  l’asservir  complètement, 
ni  détruire  tout-à-fait  l’élément  romain.  Cet  élé- 
ment, soutenu  par  une  religion  victorieuse,  s’é- 
tait conservé  là  bien  plus  puissant  que  partout  ail- 
leurs ; et  l’Italie  paraissait  surtout  savante  aux  au- 
tres nations,  parce  qu’elle  se  trouvait  cotnme 


description  de  la  bataille  d’Aleschans  et  de  la  fuite  de  Guil- 
laume, mériterait  d'être  lue  par  tous  ceux  qui  aiment  lapoésie 
noble  et  animée.  ( il  SS.  français  de  la  bibl~  du  roi,  u°  7535  , 
Brut  d’Angleterre.  — il  SS.  français  de  la  bibl.  du  roi , fonds 
Lavaflière , n"  *3,  Guillaume  au  court  net , tom.  I). 
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emprisonnée  dans  les  formes  latines,  et  que  sa 
littérature  n avait  pas  encore  subi  la  transfor- 
mation qui  devait  recréer  la  gloire  de  ce  pays. 
Il  est  vrai  qu’avant  d’imiter  les  Provençaux,  les 
Italiens  avaient  écrit,  en  latin  corrompu,  des 
poésies  et  des  romans,  d’après  d’anciennes  tra- 
ditions (i);  mais  ces  productions  se  rattachent 
plutôt  à la  décadence  de  la  littérature  ancien- 
ne, qu’à  la  renaissance  des  lettrés,  et  les  Ita- 
liens n’eurent  une  littérature  nationale  et  popu- 
laire qu'après  avoir  subi  l’influence  provençale. 
Quant  à la  langue  italienne,  d’illustres  philolo- 
gues ont  cru,  non  sans  quelque  raison  peut-être, 
.qu’elle  tirait  son  origine  des  anciens  dialectes 
italiens,  dialectes  que  les  invasions  n’avaient  pu 


(i)  Muratori,  anliquit.  ital. , lom.  III,  Col.  709.—  L’his- 
tmre  de  Catilina,  de  la  reine  Bellisea  et  de  sa  fille  Teverina 
qui  se  trouve  dans  Malespini,  est  évidemment  tirée  d'un  ro-’ 
man  d’origine  latine  [Malespini,  sloria  florentine , p.  et 
suiy.,  cap.  17  et  .8).  Voyez  sur  ces  anciennes  traditions  flo- 
rentines , Dante , paradiso , cant.  xv.  — Busone  da  Gubbio, 
l'avventuroso  Ciciliano,  Milano,  i833,in-ifi,  p.  a85  et  388. 
- Voyez  aussi  la  légende  du  géant  Mugello,  au  commence 
ment  de  la  Genealogia  di  casa  Medict  (Manuscrit  inédit  dont 
je  possède  une  copie  du  dix-septième  siècle,  et  qui  n’est  pro- 
bablementque  l’ouvrage  deC.  Baroncelli,  dont  parle  Moreni 
dans  la  Bibliografia  storica  deUa  Toscana , Firenze,  (8o5 
a vol.  in-4,  tom.  I,  p.  87). 
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que  modifier,  sans  les  effacer.  Mais  bien  que  l’on 
rencontre  souvent,  dans  les  anciens  diplômes  et 
dans  les  inscriptions,  des  mots  et  des  phrases 
entières  qui  semblent  indiquer  l’existence  de 
cette  langue  ( i ),  elle  ne  paraît  avoir  pris  une  forme 
certaine,  et  ne  s’être  prêtée  à la  nouvelle  poésie, 
que  vers  le  milieu  du  douzième  siècle.  A partir 
de  cette  époque,  il  s’éleva  des  poètes  de  tous 
les  points  de  la  péninsule;  mais,  chose  remar- 
quable, les  plus  anciennes  poésies  italiennes  que 
l’on  connaisse  appartiennent  à la  Sicile,  quoique 
ce  fût  certainement  en  Toscane  que  la  langue 
parlée  se  rapprochait  le  plus  de  la  langue  écrite. 
Les  questions  importantes,  qui  surgissent  de. 
ce  fait  singulier,  ne  sauraient  être  traitées  ici  ; 
cependant,  on  ne  peut  s’empêcher  de  se  de- 
mander pourquoi  les  Siciliens  ont  choisi,  pour 
écrire,  un  dialecte  qu’ils  ne  parlaient  pas  (a), 


(i'  L’italien  était  déjà  considéré  en  960  comme  une  langue 
différente  du  latin  (Voyez  la  lettre  de  Gunzone  dans  Mar- 
tene  et  Durand,  veter.  scriptor.  umpliss.  collectio , tom.  I, 
col.  294,  295  et  298.  — Voyez  aussi  Galterer,  commentatio  de 
Gunzone  Italo,  Norimb.,  1766,10-4,  p.  10  et  suiv.) 

(2)  Non-seulement  le  dialecte  sicilien  est  à présent  fort 
éloigné  de  l'italien,  mais  il  y a six  siècles  qu’il  l’était  tout 
autant.  Richard  de  Saint-Germain  nous  a conservé  un  spé- 
cimen du  dialecte  parlé  en  Sicile  en  ra33,  d’après  lequel  on 
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et  dans  lequel  il  parait  qu’il  n’existait  rien  d’é- 


soit  que  déjà  à cette  époque  l’o  était  changé  en  u par  les  Si- 
ciliens {Carmins,  bibl.  historien,  regni  Sicilice , tom.  II, 
p.  607),  L 'Hisloria,  déjà  citée  , (1e Un  eonquista  del  regno  di 
Sicilia  (il SS.  italiens  de  la  bibl.  de  t Arsenal , n*  68,  in-4),. 
écrite  en  sicilien  du  temps  du  Bocace,  s'éloigne  de  la  langue 
du  Décameron , Beaucoup  plus  que  les  poésies  de  Jacopo  da 
Lenlino  ne  diffèrent  de  celles  de  Guittone  d’Arezzo  ou  de 
Bonagiunta  Orbicciani  (voyez  pour  eela  un  manuscrit  pré- 
cieux de  la  Bibliothèque  du  roi , intitulé  Canxoni  di  Dante , 
n°  7 767 , qui  est  un  recueil  de  poésies  des  plus  anciens  poètes 

italiens).  D’ailleurs  Barbiéri  nous  a conservé  une  chanson 

- 

écrite  eu  pur  sicilien  vers  l’an  ia5o,  par  Stefano  Pronotario 
da  Messina , poète  qui , comme  ou  le  sait , écrivait  aussi  en 
italien  ( Barbiéri , origine  délia poesia  rimnta,  Moden.,  1790, 
in-4,  p.  i4a  et  »43. — Cresqÿnbcni,  storia  délia  volgar  poesia, 
Venez.,  1731, 6 vol.  fri-4,  vol.  Ill,p.  40).  Cette  chanson  prouve, 
que  lorsque  les  anciens  poètes  siciliens  écrivaient  en  italien , , 
ils  ne  se  servaient  pas,  comme  on  l’a  prétendu,  de  la  langue 
qui  était  parlée  alors  en  Sicile.  Au  reste,  outre  la  Conquis/a  del 
regno  di  Sicilia , et  la  chanson  de  Stefano , il  existe  plusieurs 
autres  écrits  en  ancien  dialecte  sicilien  ( Opuscoli  ifaulori 
siciliani,  tom,  IV,  p.  97. — Busone  da  Gubbio,  l’avventuroso 
ciciliano,  p.  36).  Les  dialectes  des  autres  provinces  italiennes 
ne  sont  pas  moins  anciens.  Indépendamment  de  ce  que  Dante 
en  dit  dans  l' Éloquence  vulgaire,  el  des  docurnens  publiés  par 
Muratori  et  par  d’autres  en  aucien  dialecte  sarde  ( Muratori 
nntiq.  fiai.,  tom.  II,  col.  >o5i  et  seq. — Historiée  patriœmonii  - 
menta , Aug.-Taur.,  1806,  in-fol.,  Chnrlarum , tom.  I,  col. 
84a,  etc.),  je  possède  quatre  anciens  manuscrits  de  poésies  po- 
pulaires italiennes,  écrites  en  divers  patois.  L’un  d’eux,  qui 
est  de  ix5g,  et  qui  est  un  livre  de  eonfrèrie,  contient  un  grand 
nombre  de  poésies  en  patois  de  Bergame  et  de  Brescia  : elles 
I.  I % 
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crit  (i).  Les  princes  de  la  maison  de  Souabe  cul- 
tivèrent la  nouvelle  poésie , et  on  leur  doit  la  cé- 
lébrité des  poésies  des  Siciliens,  tandis  que  peut- 
être  des  poésies  toscanes  plus  anciennes , mais 
moins  illustres,  ont  été  oubliées.  Du  reste,  il 
.est  possible  aussi  que  les  écrits  de  Ciullo  d’Al- 
camo,  deRuggerone  da  Palermo,  et  des  autres 


montrent  que  ces  dialectes  n’ont  pas  sensiblement  varié  de- 
puis sis  siècles.  Dans  un  autre , qui  est  du  quatorzième  siè- 
cle , et  qui  est  également  un  livre  de  confrérie , il  y a à-la-fois 
des  poésies  en  patois  et  en  italien  (Voyez  aussi  un  petit 
poème  du  treizième  siècle  en  patois  de  Padoue , publié  par 
l’abbé  Brunacci , dans  la  Lezionçd1  ingresso  nelV  Accademia 
dei  Ricovrati , Venezia,  175g,  in-4).  ° 

(i)  On  voit  que  nous  ne  tenons  pas  compte  ici  de  l’inscrip- 
tisfct  Ubaldini  ; mais  était-elle  contemporaine  du  fait  dont 
elle  devait  conserver  la  mémoire?  C'est  ce  qu’il  est  très  diffi- 
cile d’affirmer  : elle  est  d'ailleurs  la  plus  barbare  de  toutes 
les  poésies  de  cette  époque*( Borghini , discorsi,  Milano, 
« 809 , 4 vol.  in-8 , tom.  III , p.  42-45.  — Crescimbeni,  storia 
délia  volgar  poesia /vol.  III , p.  6.  — Voyez  aussi  Opuscolï 
letterarii  di  Bologna,  t.  III,  p.  337  et  suiv  ).  Au  reste,  l'ita- 
lien fut  écrit  en  Provence  un  siècle  avant  le  Dante  : on  con- 
naît la  chanson  queRambaud  de  Vaquieras  écrivit  en  pro- 
vençal, en  italien,  en  français,  en  gascon  et  en  espagnol 
(MSS.  français  de  la  Bill,  du  roi,n°  722a.  — Raynouard , 
choix  des  poésies  des  Troubadours,  Paris,  1816  et  suiv., 
6 vol.  in-8,  tom.  V,  p.  4i6.  — Nostradama  , vite  de ’ poéli 
provenzali  tradotte  dal  Crescimbeni,  Roma,  17»»,  in-4, 
p.  38). 
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auteurs  siciliens,  aient  été  arrangés  et  modifiés 
plus  tard  par  les  copistes,  lorsque  la  langue  ita- 
lienne fut  plus  répandue  (i).  Quoi  qu’il  en  soit, 
la  formation  d’une  langue  vulgaire,  qui  seule 
pouvait  faire  participer  le  peuple  italien  au  dé- 
veloppement de  la  civilisation  moderne,  était 
aussi  nécessaire  aux  progrès  des  sciences  qu’elle 
le  fut  à la  production  des  chefs-d’œuvre  de  la 
littérature  italienne. 

Le  douzième  siècle  prépara  tous  les  élémens 
nécessaires  à la  renaissance  des  lettres.  Le 
siècle  suivant  les  développa.  Les  empereurs 
de  la  maison  de  Souabe  protégèrent  les  sa- 
vans,  fondèrent  de  nouvelles  universités,  et 
agrandirent  celles  qui  existaient  déjà.  Leur 
cour  fut  le  rendez-vous  de  tous  les  hommes  dis- 
tingués de  leur  temps;  et  Frédéric  II  sembla  ne 
prendre  les  armes  contre  les  infidèles  que  pour 


(i)  On  peut  ■voir  dans  les  Poeli  aniichi  d’Allacci  combien 
aétégrande  l’influença  des  copistes  Bur  les  textes  des  anciens 
poètes  italiens.  Les  sonnets  de  Folgore  da  san  Giminiano  , 
par  exemple , qui  était  né  à quelques  lieues  seulement  de  Flo- 
rence, paraissent  écrits  dans  un  patois  barbare  { AUacci , poeli 
aniichi,  Napoli,  i66r,in-8,p.  3i4).  CeuxdeLapo  Zânnifou 
Giauni),  de  Florence , ont  été  encore  plus  défigurés  {AUocci, 
ibid. , p.  4oi). 
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rapporter  d’Orient  quelques  nouveaux  manu- 
scrits ( i ).  Pendant  que  l’Europe  devait  au  zèle 
de  l’empereur  la  traduction  de  plusieurs  ouvrages 
intéressans,  pendant  qu’il  en  arrivait  une  foule 
d’autres  d’Espagne,  la  prise  de  Constantinople 
par  les  Francs , bien  qu’elle  causât  la  perte  d’une 
infinité  de  manuscrits  précieux  (a),  contribua 
cependant  à faire  mieux  connaître  des  ouvrages 
dont,  auparavant,  on  ne  possédait  en  Occident 
que  des  traductions  de  traduction  (3).  La  philo- 


(i)  On  sait  que  Frédéric  II  ne  prit  ta  croix  qu'avec  beau- 
coup de  répugnance.  Les  auteurs  orientaux  disent  qu'il  était 
d’accord  avec  les  Musulmans.  Selon  Makrisi , il  avertit  le 
sultan  de  l’expédition  que  préparait  contre  lui  saint  Louis; 
aussi  les  princes  mahométans  lui  envoyèrent-ils  des  présens 
magnifiques.  Il  reçutd’euxla  première  girafe  que  l’on  ait  vue 
en  Europe  depuis  les  Romains  (fait  dont  Cuvier  ne  paraît 
pas  avoir  ei^  connaissance),  et  une  tente  oùles  mouvemens 
des  astres  étaient  représentés  à l’aide  de  ressorts  cachés 
(Reinaud , extraits  des  historiens  arabes,  Paris,  i Hiq,  iu-g  , 
p.  435). 

(a)  Heeren,  essai  sur  t influence  des  croisades,  p.  407 
et  416. 

(3)  Jourdain,  essai  sur  les  traductions  d’Aristote , p.  5o 
et  56.  — Au  reste,  les  Grecs  du  Bas-Empire  n’ont  eu  qu’une 
influence  tout-à-fait  insensible  sur  la  renaissance  des  scien- 
ces en  Occident.  L'impulsion  était  donnée  : Archimède,  Eu- 
clide,  Ptoléinée,  étaient  connus  en  Europe  par  les  Arabes, 
long-temps  avant  que  leurs  écrits  n’arrivassent  de  Grèce. 
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Sophie  d’Aristote,  qui  alors  se  propagea  rapide- 
ment en  Europe,  fut  le  signal  d’un  grand  pro- 
grès de  l’esprit  humain.  Était-ce  pour  s’opposer 
à ce  progrès,  pour  tenir  perpétuellement  les 
hommes  sous  le  joug  de  la  scolastique,  que  l’É- 
glise frappait  alors  le  péripatétisme  d’anathème, 
et  faisait  périr  dans  les  flammes  les  disciples 
du  grand  Stagirite  (i)?  Quelques  siècles  plus  tard , 
l’Église  déclarait  hérétiques  ceux  qui  osaient 
prononcer  le  nom  d’Académie  (2);  et  lorsque 
les  doctrines  d’Aristote  ne  furent  plus  un  pro- 
grès, Giordano  Bruno  sur  un  bûcher,  Galilée  à 
genoux  devant  l’inquisition,  expiaient  à Rome  le 
crime  d’avoir  osé  les  combattre. 

Avec  la  philosophie  d’Aristote  et  les  sciences 
des  Arabes,  s’introduisaient  en  Europe  les  grandes 
découvertes  chinoises.  Ces  découvertes  nous  ont- 
elles  été  données  par  les  Mahométans  qui  les  au- 
raient reçues  des  Indiens  et  des  Chinois?  ou  Bien, 


(1)  Duchesne,  scriptores  hïstoriœ  Francorum,  Lut. -Paris., 
1736,  5 vol.  in-fol.,  tom.  V,  p.  Si.  — Marlène  et  Durand, 
thésaurus novus anecdolorum,  Lut.-Paris.,  1 7 )6, 5 vol.  in-fol., 
tom  IV,  col.  166. 

(2)  Paulus  tamen  liæreticos  eos  pronunciavit  qui  noinen 
Academiæ  , vel  serio , veljoco,  deinceps  commemorarent.  » 
( Plalina , de  vilis  ponlifiettm,  S.  L.,  1664,  in-ia,  p.  666). 

I.  * 
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comme  quelques  savans  ont  ci  u pouvoir  l’avancer, 
ont-elles  été  apportées  en  Europe  par  les  Mon- 
gols (i)?  On  sait  que  ces  peuples,  sortant  tout-à- 
coup  du  néant,  asservirent  en  peu  d’années  l'Asie, 
firent  trembler  l’Europe,  et  rapprochèrent,  par  _ 
leurs  prodigieuses  conquêtes,  deux  systèmes  de 
civilisation  qui  s’étaient  développés  séparément 
aux  extrémités  opposées  de  l’ancien  continent. 
Après  avoir  conçu  le  projet  de  faire  de  la 
Chine  entière  un  pâturage  (a),  après  avoir  me- 
nacé l’Occident  de  le  replonger  dans  la  barba- 
rie, ils  finirent  par  favoriser  le  développement 
des  lumières,  en  introduisant  en  Europe  l’élé- 


(i)  Abel  Rémusat,  mêlant/,  asiat.,  loin.  I , p.4o8-4‘*. 
Mémoires  de  ï académie  des  inscript,  et  bell.-lett . , a'  sérié , 
tom.  VH,  p.  4r  5-4*o.  — Quant  à la  boussole,  on  verra  dans 
le  volume  suivant  qu’elle  était  connue  en  Europe*avant  1 ir- 
ruption desMougols.  Marco  Polo  parle,  comme  nous  1 avons 
déjà  indiqué  , du  papier-monnaie  des  Mongols  , et  il  avait  vu 
des  gravures  chinoises  ( Baldelli , viaggi  di  Marco  Polo  , 
tom.  I,  p.  xx  et  89,  et  tom.  II,  p.  199  etsuiv.  — Ramusto, 
viaggi,  tom.  H,  f.  *9,'  4«,  107).  L’hypothèse  qui  fait  dériver 
l’imprimerie  de  la  Chine  n’est  pas  nouvelle  : outre  les  mis- 
- sionnaires,  Panciroli  l’avait  adoptée  il  y a déjà  deux  siècles 
(Panciroli,  raccolta breve,  Venezia,  i6ia,  in-4,p-  3go,  lib.  II, 
cap.  1*),  cl  plus  récemment  elle  a été  reproduite  par  loaldo 
(Toaldo , saggio  di sludi veneti.V enezia,  i78*,in-8,  p.  19e!  *0). 
(a)  Gauhil,  histoire  de  Gentchiscan,  p.  5i  et  58, 
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ment  chinois  (i).  Les  princes  arméniens  et  rns- 
ses  (2),  qui  allaient  prêter  hommage  au  grand- 
khan  à Kara-koroum,  les  religieux  chargés  de 
missions  diplomatiques  auprès  des  Mongols  (3), 
revenaient  en  Europe , épouvantés  par  ces 
peuples  sortis  du  Tartare  (4)>  qui  mena- 
çaient d’enchaîner  le  monde  entier.  Plus  tard , 
lorsque  la  puissance  mongole  marcha  vers  son 


(1)  Nous  avons  déjà  indiqué  les  principales  inventions 
chinoises  apportées  probablement  par  les  Mongols  en  Occi- 
dent. Le  souan-pari , ou  machine  arithmétique  des  Chinois , 
fut  aussi  introduit  en  Europe  par  les  Tartares  de  Batou.  En’ 
Pologne  e(  en  Russie  cette  machine  est  encore  d’un  usage 
populaire  [Mémoires  de  l’académie  des  inscript,  et  bell.-lett., 
a'  série,  tom.  VII,  p.  4i8). 

(a)  Plan-Carpiu  raconte  que  Michel , duc  de  Russie,  étant 
allé  prêter  hommage  au  grand-khan,  fut  tué  par  les  Mongols 
à coups  de  pieds  dans  le  ventre,  parce  qu’il  n’avait  pas  voulu 
adorer  aussi  l’image  de  Genghiskhan  déjà  mort  ( Voyages 
autour  du  monde,  en  Tartarie  et  en  Chine,  Paris,  i83o, 
in-8,  p.  i59).  m 

(3)  Mémoires  de  V académie  des  inscript,  et  heU.-lelt. 
a' série,  tom.  VI, p.  4o3  et  460;  et  tom.  VII,  p.  35i,  4iaèt 
suiv.  Pétri  de  Vineù  epistolœ,  Basil.,  1 566,  in-8,p.  aoi-aog. 

(4)  Saint  Louis  disait  à la  reine  Blanche,  effrayée  par  l’ir- 
ruption des  Mongols  en  Allemagne  : « S’ils  arrivent,  ces  Tar- 
tares,  ou  nous  les  ferons  rentrer  dans  le  Tartare  d’où  ils  sont 
sortis,  ou  bien  ils  nous  enverront  nous-mêmes  jouir  dans  le 
ciel  du  bonheur  promis  aux  élus.  » [Mémoires  de  l'académie 
des  inscript,  et  hcll.-lctt.,  a«  série,  tom.  VI,  p.  4o8). 
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déclin,  des  ambassadeurs  du  grand-khan  s’effor- 
cèrent de  ranimer  le  zèle  des  Chrétiens,  pour 
les  précipiter  de  nouveau  sur  les  Mahométans(i). 
Ces  fréquentes  relations  eurent  une  influence 
marquée  sur  l’Occident,  en  faisant  concourir 
à sa  civilisation  les  germes  qui  se  trouvaient 
épars  sur  .toute  la  surface  de  l’ancien  conti- 
nent (2).  Ce  fut  alors  qu’une  famille  de  mar- 


(1)  Mémoires  de  t académie  des  inscript,  et  hcU.-lett.  j 
a' série,  tom.  VI,  p-  469;  et  tom.  VII,  p.  555,  5S9,  545,565 
et  4<a. 

(1)  Non-seulement  les  Mongols  importèrent  en  Occident 
les  découvertes  des  Chinois,  mais,  sous  leur  domination  , la 
Chine  elle-même  s’enrichit  de  nouvelles  inventions.  Les  ba- 
listes  que  fabriquèrent  le  père  et  l’oncle  de  Marco  Polo  pu- 
rent seules  mettre  fin  au  siège  de  Siang-Yang  ( Baldclli , 
viaggi  di  Marco  Polo  , loin.  I,  p.  ix  et  J 54;  et  tom.  II, 
p.  3i  1 - 3i3  ).  Guhiaï  appela  des  astronomes  de  l’Occi- 
dent, et  Tchamalouting,  fit  un  cours  d’astronomie  à la 
cour  [Gaubil , histoire  de  Gentrhiscan , p.  i56,  i53  et  19^)- 
Des  familles  occidentales  furent  transportées  à la  Chine 
pour  cultiver  la  vigne  ( Abel  Rémusat,  twuv.  mélang.  asial., 
tom.  II,  p.  73).  Rubruquis  trouva  chez  les  Mongols  des  mi- 
neurs allemands  et  un  orfèvre  parisien  ( Voyages  autour  du 
monde,  en  Tartarie  et  en  Chine,  p.  3i8,  354,  ^55,  etc.).  Gen- 
ghiskhau  ramena  de  Perse  un  grand  nombre  de  familles 
mahométanes  : des  astronomes  et  des  géomètres  quittèrent 
l’Occident  pour  s’attacher  à la  fortune  des  Mongols.  L’astro- 
nomie fil  alors  de  notables  progrès  dans  l’Asie  centrale,  et 
les  Mongols  élevèrent  des  observatoires  sur  tous  les  points  de 
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chauds  vénitiens  % après  avoir  suivi  long-temps 
les  Mongols,  dans  leurs  courses  presque  fabu- 
leuses, vint  révéler  à l’Europe  les  merveilles  de 
la  Chine,  pendant  qu’un  jeune  citoyen  de  Pise 
rapportait  dans  sa  patrie  l’algèbre,  qui  était  des- 
tinée à devenir  la  base  de  toutes  les  sciences 
modernes.  Dans  ce  même  siècle,  les  Italiens, 
déployant  des  forces  morales  prodigieuses,  su- 
rent à-la-fois  établir  la  liberté  municipale,  ac- 
complir les  merveilles  de  la  ligue  lombarde,  faire 
revivre  les  arts,  se  créer  de  nouveau  une  lan- 
gue, une  poésie,  une  patrie,  et  rapporter  des  ex- 
trémités de  la  terre  des  découvertes  qui  devaient 
changer  la  face  du  monde. 

Si  l’on  veut  maintenant  résumer  les  faits  ex- 
posés dans  ce  Discours  préliminaire , on  verra 


leur  immense  empire.  Les  instrumens  dont  ils  se  servaient 
méritent  d’être  connus  : il  en  est  un  surtout  qui  doit  fixer 
l’attention  des  astronomes  : c’était  « un  tube  appliqué  à des 
armillcs  mues  par  l’eau,  pour  suivre  le  cours  des  astres.  » 
(Souciet,  observ.  math.,  tom.  Il,  p.  a3,  4°6>  etc. — Gaubil, 
histoire  tic  Gcntchiscan,  p.  4a,  1^1,  a3o,  *44-  — Magasin  en- 
cyclopédique, année  1809,  tom.  "VI,  p.  4^)-  — Les  sciences 
firent  de  nouveaux  progrès  en  Arabie  et  en  Perse  du  temps 
des  Mongols.  Il  paraît,  par  exemple,  que  du  temps  d'Ulugh- 
Beig,  les  Arabes  connaissaient  le  développement  du  binôme 
(. Asiatik  resen relies , tom.  XIII , p.  556;  et  tom.  II,  p.  4*7)- 
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d’abord  , à l’origine  des  temps.historiques , la  ci- 
vilisation orientale  venant  s’amalgamer  en  Tos- 
cane avec  les  élémens  aborigènes  que  possédait 
l’Italie.  A l’Étrurie  succède  la  Sicile:  là,  moeurs, 
langage,  poésie,  tout  est  grec;  hors  les  sciences 
marquées  d’un  caractère  particulier  à l’Italie, 
l’observation.  La  physique  expérimentale,  la  më 
canique,  l’analyse  indéterminée,  ont  pris  nais- 
sance dans  la  Grande-Grèce.  Rien  ne  paraissait 
devoir  borner  leur  développement:  mais  bientôt 
le  Romain  arrive,  il  saisit  la  science  personnifiée 
dans  Archimède , et  l’étouffe.  Partout  où  il  do- 
mine, la  science  disparaît:  l’Étrurie,  l’Espagne, 
Carthage  en  font  foi.  Si  plus  tard  Rome,  n’ayant 
plus  d’ennemis  à combattre , se  laisse  envahir 
par  les  sciences  de  la  Grèce , ce  sont  des  livres 
seulement  qu’elle  recevra  : elle  les  lira  et  les 
traduira  sans  y ajouter  une  seule  découverte. 
Guerriers,  poètes,  historiens,  elle  les  a eus, 
oui  ; mais  quelle  observation  astronomique  , 
quel  théorème  de  géométrie  devons-nous  aux 
Romains?  Chassées  d’Occident , les  sciences  s’é- 
taient réfugiées  à Alexandrie.  Le  christianisme 
apparaît,  s’avance  au  milieu  des  tortures  , et  finit 
par  escalader  le  trône.  Au  despotisme  et  à la 
corruption  des  empereurs  succèdent  le  despo- 
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tisrne  et  la  corruption  des  moines.  Le  Labarura, 
qui  a remplacé  l’aigle  romaine,  ne  sait  plus  avan- 
cer. Au  lieu  d’assiéger  des  villes  ennemies, 
on  monte  à l’assaut  des  temples  païens,  der- 
nier refuge  de  l’antique  savoir.  A cette  épo- 
que, la  science  est  ou  païenne  ou  hérétique.  La 
cour  des  Sassanides  sert  d’asile  aux  philosophes 
d’Alexandrie  comme  aux  savans  Nestoriens. 
Un  Barbare  essaie  vainement  d’enseigner  la  to- 
lérance aux  Chrétiens. 

Mais  si  les  Romains  et  les  Chrétiens  n’ont  pas 
contribué  directement  aux  progrès  des  sciences; 
si  même,  comprenant  l’humanité  d’une  manière 
imparfaite,  et  croyant  qu’elle  avait  pour  sym- 
bole unique  une  épée  ou  une  croix , ils  ont  brisé 
tout  autre  symbole  et  opposé  des  barrières  à 
l’avancement  de  l’esprit  humain,  ils  ont  néan- 
moins aidé  efficacement  à la  marche  de  la  civi- 
lisation , en  fondant  l’unité  européenne.  Cette 
unité,  créée  par  les  Romains,  et  retrouvée  par 
les  Chrétiens  sous  les  ruines  où  l’avaient  ense- 
velie les  Barbares , a été  la  base  de  tous  les  pro- 
grès des  sociétés  modernes. 

Par  la  décadence  de  l’empire  romain , l’Occi- 
dent tombait  en  dissolution  : les  Barbares  arri- 
vent. C’est  un  fléau  pour  les  monumens , pour 
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les  livres , pour  les  statues  : leur  choc  brise 
tout  ; mais  une  race,  dégénérée  profite  de  l’é- 
nergie sauvage  des  envahisseurs.  Convertis  à 
la  foi  du  Christ,  les  Barbares  reçoivent  d’a- 
bord quelques  débris  de  la  civilisation  latine  ; 
mais  lorsque  la  féodalité  et  la  suprématie  uni- 
verselle de  l’Église  s’établissent , l’ignorance  dé- 
borde de  toutes  parts.  L’Orient  est  plus  heu- 
reux. Des  sables  du  désert,  Mahomet  fait  jaillir 
un  peuple  de  guerriers.  Les  Arabes  reçoivent, 
par  les  Nestoriens , les  sciences  des  Grecs  ; ils 
s’emparent  du  savoir  des  Hindous,  des  inven- 
tions des  Chinois,  les  fécondent  et  les  trans- 
portent en  Occident.  Trois  foyers  de  lumière 
s’établissent  alors  en  Europe.  L’élément  arabe , le 
Scandinave  et  le  latin  concourent  à-Ia-fois,  et  par 
des  moyens  divers,  à la  renaissance  des  lettres.  Les 
langues  modernes  et  la  poésie  se  développent  : 
bientôt  la  réaction  se  manifeste.  Les  Mores  sont 
chassés  d’Italie  et  menacés  en  Espagne.  Les  croi- 
sades conduisent  à l’affranchissement  des  com- 
munes. La  lutte  entre  le  sacerdoce  et  l’empire 
favorise  la  liberté  municipale  en  Italie.  Les  arts, 
les  lettres , les  sciences  se  relèvent.  En  vain  de 
nouveaux  essaims  de  Barbares  sortent  des  dé- 
serts de  la  Tartarie.  Les  Mongols  eux-mêmes  sont 
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domptés  par  la  civilisation  renaissante,  qui  les 
charge  de  colporter  de  grandes  découvertes 
d’une  extrémité  à l’autre  de  l’ancien  continent. 

Et  après  toutes  ces  révolutions,  après  tant  de 
barbarie,  on  retrouve  encore  l’Italie.  On  la  verra 
désormais , placée  à l’avant-garde  de  la  civilisa- 
tion, diriger,  pendant  plusieurs  siècles,  la  marche 
intellectuelle  de  toute  l’Europe. 
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NOTE  I. 
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Le  système  décimal  ne  nous  est  pas  arrivé  avec 
les  chiffres  indiens  , comme  le  croit  le  vulgaire.  On  le 
retrouve  dans  presque  (i)  tous  lesanciens  systèmes  d’a- 
rithmétique littérale , dans  lesquels  les  dix  premières 
lettres  de  l’alphabet  exprimaient  ordinairement  les  dix 
premiersnombres,et  oùles  autres  lettres  (2) désignaient 
successivement  les  dizaines,  les  centaines,  etc.  : les  nom- 
bres intermédiaires  se  formaient  par  addition  ou  par 
soustraction  (3).  Ce  système  décimal  n’est  autre  chose 


(1)  Je  dis  presque , parce  qu’H  existe  des  peuples  qui  ne  donnent  aux 
lettres  qu’une  valeur  numérique  déterminée  par  le  rang  qu'elles  occu  - 
pent  dans  l'alphabet.  Il  y a aussi  des  peuples  dans  llnde  qui,  tout  en 
connaissant  les  chiffres  que  nous  avons  adoptés,  et  quoiqu'ils  n’aient 
pas  d’alphabet  syllabique , se  servent,  dans  quelques  cas,  d’une  numé- 
ration syllabique , mais  ceci  tient  peut-être  à l’ancienne  forme  de  leur 
alphabet. 

(1)  Quelques  peuples,  les  Grecs  par  exemple , ont  intercalé  d’autres 
signes  dans  leur  alphabet  appliqué  à la  numération  ; nous  nous  borne- 
rons à signaler  ce  fait , sans  en  rechercher  la  cause.,  pour  ne  pas  être  en- 
traînés trop  loin. 

(3)  Les  Latins  disaient  undeviginti,  duodeviginti , undetriginta,  et, 
dans  leurs  chiffres  mêmes,  ils  se  servaient  de  la  soustraction  (IV,  IX  , 
etc.).  Ni  les  Grecs  ni  les  Arabes  oc  paraissent  avoir  connu  cette  compo- 
sition par  soustraction , que  l’on  retrouve  chez  les  Indiens.  En  sanscrit, 
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que  le  redoublement  du  système  par  cinq  des  Romains, 
des  Grecs,  desWolofs  (i),  et  de  la  plupart  des  peuples 


les  noms  des  nombres  dix-neuf,  vingt-neuf,  trente-neuf,  etc.,  se  forment 
respectivement  des  noms  des  nombres  vingt,  trente , quarante,  etc.,  par 
soustraction.  Dans  les  langues  de  notre  occident,  les  noms  des  nombres 
sont  évidemment  d'origine  orientale;  mais  il  est  assez  remarquable 
que  ces  noms  aient  passé  en  Occident  chez  les  Grecs  et  les  Latins , sans 
que  les  chiffres  indiens  soient  arrivés  avec  eux.  Peut-être  à cette  époque 
les  Hindous  n’avaient-ils  pas  encore  le  système  de  numération  qu’ils  ont 
donné  pins  tard  aux  Arabes. 

(r)  En  wolof,  les  mots  benne , mare,  motte , manette,  dhiouroun,  si- 
gnifient un,  deux,  trou,  quatre,  cinq;  puis  les  mots  dhioroun  benne  , 
dhioroun  niare,  etc.  (einq  et  un,  cinq  et  deux,  etc.),  signifient  six 
sept,  etc.  (Voyez  Dard,  dictionnaire  Jranqais-wolof,  Paris,  1824,  in-8). 
On  a retrouvé  le  nombre  cinq  dans  la  mythologie  des  Américains.  Les 
Aztèques  admettaient  cinq  âge»  du  monde,  et  ils  avaient  une  semaine 
composée  de  cinq  jours  ( Humboldt , vues  des  Cordillères , lom.  I,  p.  340, 
et  tom.  II,  p.  119).  Les  Scandinaves  aussi  avaient  une  semaine  de  cinq 
jours,  et  divisaient  comme  les  Perses  le  jonr  en  cinq  parties  (Edda 
rhytkmica  seu  antiquior.,  tom.  III,  p.  io»5  et  io 4»).  Anquetil  a décou- 
vert en  tend  des  traces  du  système  pentenaire.  Il  est  curieux  de  retrou- 
ver à-la-fois  en  pehlvi  et  dans  les  langues  de  plusieurs  peuples  de  l’A- 
mérique une  numération  par  vingt , à laquelle  on  pourrait  rattacher  le 
quatre-vingt , le  quinxe-vingt  ( Humboldt , vues  des  Cordillères , tom.  II, 
p.  a3o  et  suiv.  — Mémoires  de  Vaead.  des  inscriptions  et  belles  lettres , 
tom.  XLXI , p.  4o3-4o5.  — Hervas  ,aritmeüca  delle  Nazioni,  Cesena, 
1784 , in-4,  p.  93  et  seg.).  Cette  arithmétique  par  vingt  est  prise  du 
nombre  des  doigts  des  mains  et  des  pieds,  comme  le  prouvent  les  noms 
des  nombres  compris  entre  un  et  vingt  dans  plusieurs  langues  améri- 
caines ( Humboldt , vues  des  Cordillères,  tom.  H,  p.  a3o).  Les  Aztè- 
ques avaient  des  hiéroglyphes  simples  pour  toutes  les  puissances  du 
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du  Nouveau-Monde.  Il  a eu  très  probablement  pour 
origine  le  nombre  des  doigts  de  la  main  ; et  M.  de 
Humboldt  a remarqué  que  non-seulement  en  Améri-  , 

que  le  nombre  cinq  s'exprimait  généralement  par  le 
meme  mot  qui  signifie  main , mais  qu’on  pouvait  faire 
uu  rapprochement  analogue  dans  la  langue  persane. 

(Humboldt,  vues  des  Cordillères , t.  II , p.  235).  Dans  le 
système  pentenaire,  qui  précéda  chez  les  Grecs  le  sys- 
tème décimal , on  écrivait  la  première  lettre  du  mot 
qui  exprimait  l’un  des  nombres  i,  5,  to,  5o,  ioo;  et 
à l’aide  de  ces  nombres  on  formait  tous  les  autres  (i). 

Quant  aux  systèmes  de  numération  par  quatre,  par 
trois  et  par  sept,  ils  se  sont  conservés  encore  aujour- 
d’hui ( au  moins  sous  une  forme  composée  ) dans  les 
' usages  de  la  vie  commune^  Nous  trouvons  mille  exem- 
ples du  système  quaternaire  dans  des  superstitions 
grossières  et  dans  des  mythes  donton  a perdu  la  signi- 
fication. La  division  de  l’univers  en  quatre  élémens, 
les  quatre  âges  du  monde  et  les  quatre  tempéramens 
de  l’homme;  les  huit  jours  du  monde  des  Étrus- 


nombre  vingt  ( Humboldt , nues  des  Cordillères , tom.lt,  p.  a3i);  ainsi 
non-seulement  leur  arithmétique  était  vigésimale,  mais  ils  savaient  que 
tous  les  autres  nombres  pouvaient  s'exprimer  à l'aide  de  ces  chiffres 
élémentaires. 

(t)  Corsai  i , notas  Grœcorum , Florent.,  1749,  in-fol.,  prolegom.,  < 
p.  xxi U.  — Raccolta  d'opuscoli  seientijici  e JUologici  ( del  P.  Coin— 
géra),  tom.  XLVIII,  p.  104.  — Voyez  les  manuscrits  autographes 
de  Sanmaise,  qui  se  conservent  à la  bibliothèque  du  roi  ( manuscrits 
latins,  u°  8709,  p.  96,  Autograplius  Salmasii ). 
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qties  (i)et  leur  semaine  octonaire  ; leur  division  du 
ciel  en  seize  parties  et  les  quatre  rois  aborigènes  de 
l'âge  d’or;  le  grand  quaternaire  des  pythagoriciens , et 
surtout  le  témoignage  positif  d’Aristote  sur  la  nu- 
mération quaternaire  des  Thraces  (a),  prouvent, 
à notre  avis,  que  le  nombre  quatre  a été  la  base 
d’un  système  de  numération.  Quant  au  système  tri- 
naire , on  le  retrouve  sous  sa  forme  la  plus  simple 
dans  l’énumération  de  faits  qui  ont  dû  être  connus 
ou  inventés  très  anciennement  ; comme  dans  les 
trois  parties  de  la  terre  et  les  trois  fils  de  Noé  qui 
les  ont  peuplées , dans  les  trois  fils  du  Scytlie  Tar- 
gitaus  , et  dans  la  division  de  l’année  chez  quelques 
anciens  peuples  (3).  La  triple  foudre  de  Jupiter , 
le  trident  de  Neptune,  Cerbère,  Diane  triforme, 


(i)  Plutarque  [Opéra,  tom.  I,  p.  456,  Sylla)  parle  de  huit  périodes, 
et  il  a été  suivi  par  Niebuhr  ( Histoire  romaine,  tom.  I,  p.  iq5). 
Suidas  [Lexicon,  tom.  III,  p.  5<9,  Tuppnvîx)  indique  douze  périodes 
partagées  eo  deux  époques  de  six  périodes  chacune.  Micali,  qui  adopte 
cette  division,  croit  qu’elle  est  d’origine  orientale.  Il  se  pourrait  que  la 
division  quaternaire  fût  indigène,  et  que  la  division  par  douze  fût  arri- 
vée d’Orient  ( Micali,  itoria  d’Ilalia , etc.,  tom.  II,  p.  a3a). 

(a)  Aristotelis  opéra,  tom.  IV,  p.  1 40.  Problemat.,  sect.  XV,  quest.  3. 
— Censorinus  [De  die  natali,  p.  116,  cap.  19)  dit  qu  anciennement 
l’année  des  Égyptiens  était  de  deux  mois  et  qu’elle  fut  ensuite  de 
quatre.  Les  Muyscas  en  Amérique  divisaieut  le  temps  en  quatre  parties. 
Les  Scandinaves  aussi  avaient  une  division  octonaire  [Edda  rhythmica 
seu  antiquior , tom.  IH,  p.  104a).  Voyez  sur  le  quaternaire  les  chapi- 
tres v et  vui  du  premier  livre  de  Macrobe  in  sonmium  Scipionit. 

[3)  L’année  des  Arcadiens  était , selon  Censorinus  ( De  die  natali , 
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les  Parques , le  triangle  sacré  des  Egyptiens  , les 
trois  principes  d’Ophée  et  des  Pythagoriciens  (i). 
et  enfln  les  trinilés  qui,  depuis  la  triuité  indienne  et 
celle  de  PEdda  jusqu’aux  grands  Cabires  de  Samo- 
thrace  et  des  Etrusques  (a) , se  reproduisent  dans 
presque  toutes  les  religions,  ne  sont  peut  - être 
que  les  restes  d’une  arithmétique  trinaire  (3).  Les 
composés  du  nombre  trois  se  montrent  dans  les  pé- 
riodes astronomiques  des  Chaldéens  et  de  plusieurs 
autres  peuples  (4),  dans  les  douze  grands  dieux  que 
les  Grecs  prirent  aux  Egyptiens  et  dans  les  signes  du 
zodiaque.  Les  douzes  villes  étrusques , la  loi  des 
douze  tables,  les  douze  noms  et  les  douze  dieux  que 
Mar  apprend  à Gangler  dans  l’Edda , et  les  noms  ger- 


p.  u6,cap.  ig),  Pline  ( Ilist.  nat.,  tom.  I,  p.  4o3,  lib.  'Vit, 
cap.  48),  et  Macrobe  (Opéra,  p.  243,  Satumalium , lib.  I,  cap.  ia  ), 
divisée  en  trois  mois. 

(l)  Rees  cycloptedia,  vol.  XXXVI,  Triait)-.  — Cancellieri,  selle  cose 
fatali  di  Roma,  H orna  ; iSia,  io-ia,  p.  67-71. 

(a)  Creuzer,  religions  de  l’antiquité,  tom.  n,  p.  4o8  et  p.  487. 

(3)  Les  Basques  qui,  comme  on  sait , conservent  dans  leur  langue  les 
restes  d’one  langue  très  ancienne,  ont  encore  une  période  de  trois 
jours  qu’ils  appellent  aste,  en  désignant  par  asle-lehena  le  premier  jour 
de  Vaste,  par  aste-astea  celui  du  milieu,  et  par  aste-azquena  le  der- 
nier. Les  Muyscas  en  Amérique  avaient  une  semaine  de  trois  jours 
(Humboldt,  vues  des  Cordillères,  tom.  II,  p.  227). 

(4)  Voyez  dans  Censorinus  (De  die  natali,  p.  116,  cap.  19),  et  dans 
Macrobe  (Opéra,  p.  242,  Satumalium,  lib.  I,  cap.  ta)  l’indication  de 
quelques  peuples  dont  l’annce  était  composée  de  six  mois. 


Digitized  by  Google 


( »9«  ) 

maniqucs  de  onze  et  de  douze  (*),  paraissent  se  rat- 
tacher au  système  duodécimal;  et  ce  système  par 
douze  se  trouve  existant  encore,  malgré  les  lois  qui  s’y 
opposent,  dans  l’industrie,  dans  les  arts  et  dans  pres- 
que toutes  les  mesures  usuelles  (7). De  nombreux  témoi- 
gnages semblent  attester  que  le  nombre  sept  aussi  a été 
la  basé  d’un  système  numérique.  Outre  la  semaine  qui, 
formée  probablement  par  les  Egyptiens  d'après  les 
planètes  (3),  s’est  étendue  successivement  chez  la 


(1)  Outre  les  mots  allemands  eilf  et  vxolf  {onze  et  douze),  qui  ne  pa- 
raissent pas  formés  d "tins,  ztvei  et  zehn  (h a,  deux  et  dix)  comme  drei- 
zenlt  ( treize ) , est  formé  de  drei  {trois)  et  zehn  {dix)  ; outre  les  mots  an- 
glais eleven  et  twelvc,  qui  ont  la  même  signification,  et  qui  viennent  de 
la  racine  germanique,  il  est  bon  d’observer  que,  soit  dans  les  nombres 
ordinaux,  soit  dans  les  nombres  cardinaux , il  existe  dans  presque  toutes 
les  langues  d'Europe  une  Certaine  anomalie  dans  les  noms  de  nombres 
compris  entre  dix  et  vingt,  anomalie  qui  paraîtrait  indiquer  que  la  base 
dix , à laquelle  tous  les  autres  nombres  doivent  se  rapporter,  n’a  été  in- 
troduite que  plus  tard  dans  ces  nombres.  Ainsi  en  français  on  dit  onze, 
douze....  seize,  et  puis  dix-sept,  dix-huit,  dix-neuf  Eif  italien  le  même 
changement  s'opère  entre  sediei  et  diciassette;  eu  espagnol  entre  quince 
et  diez  y seis.  Le  grec  et  le  latin  présentent  des  anomalies  de  la  même 
nature.  En  aralje  et  en  sanscrit  cette  anomalie  ne  parait  pas  avoir  lieu. 

(a)  Les  Bénédictins,  auteurs  du  Nouveau  Traité  de  Diplomatique  (Pa- 
ris, iy5o  , 6 vol.  in-4,  tom.  III,  p.  5i3),  indiquent  un  signe  qui,  dans 
quelques  anciens  manuscrits , représente  le  nombre  six  et  qui  sert,  en  y 
ajoutant  l’unité,  à former  les  nombres  suivons.  Cette  numération,  qui  se 
rapporte  à une  arithmétique  dont  le  six  serait  la  base,  se  retrouve  dans 
un  manuscrit  du  neuvième  siècle  des  archives  capitulaires  de  Verceil, 
dont  je  dois  la  connaissance  i M.  Peyron,  célèbre  philologue  turinais. 

(3)  Herodoti  hist„  p.  1 4 1 , lib.  II,  §82.  — Dlonis  Cassii,  hist. rom.. 
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plupart  des  peuples  policés,  on  pourrait  retrouver  le 
nombre  sept  dans  plusieurs  des  croyances  vulgaires 
qui  remontent  à la  plus  haute  antiquité  : dans  les  sept 
choses  fatales  de  Rome  (i),  dans  les  sept  merveilles 
du  monde,  dans  les  sept  sages  de  la  Grèce,  dans  les 
sept  lettres  qui  composent  le  nom  de  Minerve  (a), 
dans  presque  toutes  les  opérations  cabalistiques  (3), 
dans  les  jours  et  les  années  climatériques , et  enfin 
jusque  dans  la  généalogie  de  saint  Mathieu,  dans  l’his- 
toire de  Joseph  et  dans  l’Apocalypse.  Au  reste  , sans 
vouloir  pousser  trop  loin  l’hypothèse  qui  tendrait  à 
placer  dans  les  différens  systèmes  de  numération  l’une 
des  origines  de  la  mythologie  , l’influence  des  consi- 
dérations arithmétiques  nous  paraît  attestée  d’une  ma- 
nière positive  par  la  cosmogonie  arithmétique  et  le 


p.  37  et  38,  lib.  xxxvu.  — En  Amérique,  la  semaine  de  sept  jours  était 
inconnue  ( Uumbuldt , ■vues  des  Cordillères , tom.  I , p.  34°)- 
(1)  Cancellieri,  sette  cosejaiali  di  Roma,  p.  7-8,  73*78. 

(a)  On  peut  soir , sur  les  propriétés  du  nombre  sept , les  cha- 
pitres v et  vi  du  premier  livre  du  commentaire  de  Macrobe  in  som- 
nium  Scipionis , et  le  dixième  chapitre  du  troisième  livre  des  Noctes 
attirer  d’Aulu-Gelle. 

(3)  « Les  Bohémiens...  ne  connaissent  de  termes  pour  désigner  les 
« nombres  que  jusqu’à  sept.  Au-delà  de  ce  taux,  ils  se  servent  d'équiva- 
« lens  pris  dans  d’autres  langues  pour  calculer  leurs  comptes.»  ( Pou - 
queville,  voyage  de  la  Grèce,  tom.  I,  p.  364,  Paris,  1826,  6 vol.  in-8). 
— Ne  pourrait-on  pas  déduire  de  ce  fait  curieux , que  peut-être  les 
Bohémiens  ( Zingari ) avaient  dans  l'Inde,  d’où  ils  paraissent  être  sortis, 
une  espèce  d’arithmétique  septénaire  I '• 
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grand  quaternaire  des  Pythagoriciens  (i),  dont  proba- 
blement ils  avaient  pris  les  élémens  chez  les  peuples 
orientaux.  Il  faut  consulter,  à ce  sujet,  un  mémoire 
de  M.  de  Humboldt , rempli  de  vues  ingénieuses  et 
d’une  profonde  érudition  (a) , et  tout  le  chapitre  que, 
dans  ses  V ues  des  cordillières  il  a consacré  aux  calen- 
driers américains. 


(i)  Montucla , hist.  des  matliém.,  tom.  I,  p.  I»4.  — Fairicii,  b'tbU 
grœca.,  tom.  I,  p.  875. 

(a)  Journal  des  mathématiques  pures  et  appliquées , par  il.  CreUe> 
tom.  III,  p.  ao5  et  suiv. 
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NOTE  II. 

( P A G k 2?.  ) 


Plusieurs  écrivains , parmi  lesquels  nous  citerons 
Bayer  et  Villoison  , ont  cru  , d’après  un  passage  de 
Boëce , que  les  anciens  avaient  connu  les  chiffres  et  le 
système  de  numération  des  Indiens.  Il  est  probable 
que  les  pythagoriciens  ont  eu  des  abréviations  pour 
exprimer  les  nombres  composés , comme  en  eurent 
plus  tard  les  Romains  ( Gruteri , corpus  inscriptionum  , 
Amstelod.,  1707,  a vol.  in-fol.,  tom.  II,  pars  2,  Notœ 
Tironis  ac  Senecœ,  fol.  n).  Archimède  aussi  en  avait 
imaginé  , et  on  en  rencontre  souvent  dans  les  inscrip- 
tions. Mais  les  plus  anciens  manuscrits  de  Boëce  ne  ren- 
ferment pas  les  chiffres  indiens,  qui  n’ont  été  introduits 
par  les  copistes  qu’après  que  les  Arabes  eurent  apporté 
en  Occident  la  nouvelle  arithmétique  ; d'ailleurs  Fibo- 
nacci  assure  que  l’arithmétique  des  pythagoriciens 
n’est  pas  celle  qu’il  introduisit  en  Italie , et  qu’il  attri- 
bue aux  Indiens  : « Et  algorismum  atque  Pycthagoræ 
quasi  errorem  computavi  respectu  modi  Yndorum.  » 
( Targioni  viaggi , tom.  II,  p.  5p).  Quant  au  système  dé- 
cimal, le  point  important  était  la  valeur  de  position 
des  chiffres  , et  il  ne  paraît  pas  que  les  anciens  géomè- 
tres occidentaux  l’aient  connue;  car  autrement  com- 
ment concevoir  qu’ Archimède  par  exemple,  ne  s’en 
soit  jamais  servi , et  qu’il  ait  pu  écrire  l’Arénaire? 
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( Boetii  opéra , Basil. , x546  in-fol. , p.  1309-1210.  — 
Beveregii,  instit.  chronol.  , Londin.  1705,  in-4, 
p.  ao3. — Ba/eri,  hist.  regni  bactriani,  Petropol.  1^35, 
in-4,  p.  ia3  et  127.  — Villoison , anecdota  grœca, 
Venet. , 1781,  a vol.  in-fol. , tom.  II,  p.  iôa.  — - 
Raccolta  d’opuscoli,  etc.,  tom.  XL VIII,  p.  21  et 
suiv.  — Montucla , hist.  des  math.,  tom.  I,  p.  123, 
377  et  suiv.  — Baronii  annales,  vol.  XIII,  p.  66 
et  67.  — Andres  , storia  d'ogni  letteratura,  Venez. , 
1783,  16  vol.  in-8,  tom.  X,  p.  83  et  suiv.).  Il  faut  re- 
marquer ici  qu’outre  les  Hindous , dont  nous  a 
adopté  le  système  arithmétique , les  Chinois  aussi 
taient  formés  une  arithmétique  décimale  avec  une  va- 
leur de  position.  Ainsi  leurs  premiers  dix  chiffres  étant 

- . _ 

ia345(>7U9  IO 

— ^ JL  + 

0^4 

pour  ao,— 10  pour  43 , 

- 3 


ils  écrivirent  d’abord 


+ 


et  ainsi  de  suite.  Mais  depuis  ils  ont  laissé  de  côté 
le  — (10) , lorsqu’il  n’y  avait  pas  à craindre  d’équi- 
voque (1) , et  maintenant  ils  écrivent  presque  tou- 


(1)  Pour  écrire  les  nombres  1 1,  la,  i3,  ai,  aa,  3a,  ni.  faa,  etc., 
qu'en  omettent  le  signe  du  10  on  n'aurait  pas  désignés  d’une  manière 


■ ( ao3  ) 

^ ^ JL5 

* J5.5  i 

i jours  pour— +-10,  pour  — f-io  et  ainsi 

- 3 » X 5 

=.3  A ^5 


des  autres.  Reste  à savoir  si  cette  simplification  leur  est 
venue  des  Hindous  (i)  ou  des  Européens,  ou  bien  s’ils 
y sont  arrivés  d’eux-mêmes.  C’est  seulement  en  Chine, 
et  d’après  les  examens  des  anciens  monumens,  que  la 
question  peut  être  résolue  convenablement.  Voyez 
dans  Hyde  ( Syntagma  dissertaCionum,  t.  II,  p.  4°9  et 
suiv.  et  tabula  I ) les  chiffres  dont  se  servent  les  mar- 
chands chinois. 


bien  déterminée , les  Chinois  employèrent  plus  tard  des  lignes  droites  ; 
tantôt  horizontales , tantôt  verticales,  suivant  qu'ils  voulaient  représen- 
ter des  dizaines  ou  des  unités  (Souan-fa-tong-tsong , liv.  I,  fig.  3). 

(i)  Pour  indiquer  un  très  grand  nombre  les  Chinois  disent  sable  du 
Gange  ( Morrison , dictionary  of  lhe  chinese  tangua ge , Macao,  l8i5- 
i8a*,  3 part,  in-4,  III*  part,  p.  466);  mais  je  ne  crois  pas  que 
l’on  sache  l'époque  à laquelle  cette  expression  a commencé  à être 
employée  à la  Chine. 


Digitized  by  Google 


( zok  ) 


NOTE  III. 

( PAC*  56.  ) 

Voici  ce  que  dit  à ce  sujet  Théon  d’Alexandrie  : 
« Et  afin  qu’on  ne  croie  pas  que  nous  les  voyons  ainsi, 
parce  que  nous  les  voyons  alors  d'une  moindre  dis- 
tance , Ptolémée  veut  montrer,  par  un  exemple  x que 
c’est  un  effet  non  de  la  distance  de  la  terre  au  soleil , 
mais  de  l’exhalaison  très  humide  qui  environne  la 
terre , notre  vue  étant  plongée  par  là  dans  un  air  plus 
épais,  et  de  la  réfraction  qu’éprouvent  les  rayons  qui 
entrent  dans  l’air  et  fout  l’angle  à l’œil  plus  grand, 
suivant  ce  que  démontreArchimède  dans  ses  livres  de 
catoptrique  , ou  quand  il  dit  qu’il  est  en  cela  comme 
des  objets  plongés  dans  l’eau  qui  y paraissent  d’autant 
plus  gros  qu’ils  y sont  plus  profondément  enfon- 
cés » ( T ton  ([Alexandrie , commentaire , etc. , 
tom.  I , p.  28.)  — Dans  sa  météorologie  des  Grecs  et 
des  Romains  M.  Ideler  n’avait  pas  cité  ce  passage 
de  Théon  et  il  semblait  attribuer  à Ptolémée  la  dé- 
couverte de  la  réfraction  astronomique  ( Ideler  me- 
teorologia  veterum  Grcecorum  et  Romanorum , p.  i83 
et  seq.).  Mais  depuis  il  s’en  est  servi  dans  son  com- 
mentaire sur  la  météorologie  d’Aristote  (t.  II,  p.  95). 
Gomme  je  n’ai  pas  encore  pu  me  procurer  le  second 
volume  de  cet  ouvrage,  qui  a dû  paraître  récem- 
ment, je  me  borne  à le  citer  d’après  ce  que  M.  Ideler 
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m’en  a écrit.  M.  Ideler  a résumé  à cette  occasion  plu- 
sieurs passages  d’Olympiodore  et  d’Apulée  où  l’on 
fait  mention  de  la  catoptrique  d’Archimède.  Au  reste 
Archimède  s’était  occupé  aussi  d’astronomie  :1a  sphère 
céleste  dans  laquelle  il  avait  imité  les  mouvemens  des 
planètes , excita  l’admiration  des  anciens  ( Ciceronis 
opéra,  p.  368i,  de  Natura  deorum,  lib.  II,  § 88  — Ci- 
cero,  de  republica  lib.  I , § 1 4,  Classiçorum  auctorum  sé- 
riés a Majo,  1. 1 , p.  43.  — Cassiodori  opéra , tom.  I , 
p.  20,  Var.  , lib.  I,  ep.  45-  — Archimcdis  opéra , 
p.  365  ) ; et  on  montrait  naguère  encore  à Syracuse 
l’endroit  d’où  l’on  suppose  que  le  célèbre  géomètre 
observait  les  astres  ( Lupi  lettere,  Arezzo , 1753, 
in-8,  p.  53).  On  lui  doit  une  mesure  du  diamètre  du 
soleil  et  le  calcul,  sinon  l’observation  directe,  de  quel- 
ques solstices  pour  en  déduire  la  longueur  de  l’année 
[Archimedis  opéra , p.  321.  — Ptolémée , composition 
mathématique,  Paris,  1816,  2 vol.  in-4,  t.  I,  p.  i53* 
— Macrobii  opéra , p.  128,  in  somn.  Scipion,  lib.  II, 
cap.  3 ). 
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NOTE  IV. 

( faok  36.  ) 

• 

Lessing  a publié  une  épigramme  inédite  de  l’An- 
thologie grecque  , qui  renferme  un  problème  arith- 
métique proposé  par  Archimède  à Eratosthène  ( Lea- 
sing, zur geschickte  und  Uttemlur.  Braunschw. , 1773, 
a vol.  in-8,  tom.  I , p.  421).  Quoique  très  proba- 
blement cette  pièce  ne  soit  qu’une  production  de  l’é- 
cole d’Alexandrie  , cependant  elle  me  paraît  démon- 
trer qu’Archimède  s’était  occupé  d’analyse  indé- 
terminée. Autrement , à une  époque  où  les  travaux 
d’Archimède  étaient  si  connus,  on  n’aurait  pas 
choisi  ce  géomètre  pour  lui  attribuer  des  recher- 
ches sur  Un  sujet  qu’il  n’avait  jamais  traité.  M.  Ideler, 
à propos  de  cette  note , m’a  indiqué  un  mémoire  de 
MM.  Struve  père  et  fils , sur  l’épigramme  publiée  par 
Lessing.  Je  regrette  bien  de  n’avoir  pas  pu  me  procurer 
ce  mémoire  dans  lequel  j’aurais  certainement  puisé  des 
renseignemens  utiles.  M.  Ideler  pense  que  peut-être 
l’épigramme  en  question  est  d’un  poète  nommé  Archi- 
m'ele,  et  non  pas  Archimède.  Au  reste  on  trouve  dans  le 
commentaire  de  Proclus  sur  la  proposition  quarante- 
septième  du  premier  livre  d’Euclide,  l’indication  des  re- 
cherches faites  par  les  Pythagoriciens  sur  les  triangles 
rectangles  arithmétiques.  La  formule  dont  ils  se  ser- 


Digitized  by  Google 


• * 

’ ( a°7  ) 

vaient  pour  former  une  infinité  de  ces  triangles  peut 
s’écrire  en  algèbre  de  la  manière  suivante  : 


% 

Platon  déterminait  les  triangles  rectangles,  en  nom- 
bres , à l’aide  d’une  méthode  qui  peut  être  exprimée 
par  l’équation 


Mr-H-r+o' 
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NOTE  V. 


( FAGI  37.  ) 

Voici  un  passage,  relatif  au  séjour  d’Archimède  en 
Espagne  , que  j’ai  tiré  des  manuscrits  de  Léonard  de 
Vinci  (1)  : « O ritrovato  nelle  storie  delli  Spagnioli 
chôme  nelle  guerre  dalloro  avute  colli  ingilesi  fu  d’Ar- 
chimede  siracusano  il  quale  in  quel  tempo  dimorava 
in  compagnia  di  Cliderides  re  de’  Cirodastri.  Il  quale 
nella  pugna  marittima  ordino  che  i navili  fussino  con 
lunghi  albori  e sopra  le  lor  gagie  collochô  una  anten- 
netta  di  lunghezza  di  4o  piè  et  iji  piè  di  grossezza. 
Nell’  una  stremità  era  una  ancora  picciola,  nelF  altra 
un  contrappeso.  Ail’  ancora  era  appiccato  12  piedi  di 
catena,  e dopo  essa  chatena  tanta  corda  che  perveniva 
dalla  catena  al  nascimento  délia  gaggia,  e da  esso 
nascimento  n’andava  in  basso  sino  al  nascimento  dell’ 
albore  dove  era'collocato  un  albore  argano  fortissimo 
e li  era  fermo  il  nascimento  d’ essa  corda.  Ma,  per  tor- 
nare  ail’  uffitio  d’ essa  macchina  dico  che  sotto  a detta 
ancora  era  uno  fuoco  il  quale  con  gran’  strepido  get- 
tava  in  basso  e’  sua  razzi  e pioggia  di  pcgola  infocata. 

La  quale  piovendo  sopra  la  gaggia che  v’  erano 

abbandonare  detta  gaggia  onde  colata.  » ( MSS.  de 
Léonard  de  Vinci,  vol.  B,  f.  96). 


(1)  Nous  rappellerons  ici  ce  que  nous  avons  dit  dans  V Avertissement; 
c’est-à-dire  que  nous  donnons  toujours  la  copie  exacte  des  manuscrits  que 
nous  publions,  sans  j faire  aucun  changement. 
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( p»r,*  77.  ) 
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Les  peuples  du  Nord  n’ont  pas  contribué  à la  re- 
naissance  des  lettres  en  Italie.  Les  Italiens  sont  les 
heritiers  des  Latins  et  des  Grecs;  et  ils  doivent  beau- 
coup aux  Arabes  et  aux  Provençaux.  Quant  aux 
nations  germaniques,  leur  influence  littéraire  a été 
presque  nulle  dans  le  midi  de  l’Europe.  Quelques  éru- 
dits, qui  ont  voulu  soutenir  le  contraire,  ont  formé, 
pour  appuyer  leur  opinion,  une  liste  de  plusieurs 
centaines  de  mots  italiens , qui  n’ont  pas  une  origine 
latine  , et  dont  l’étymologie  paraît  se  trouver  en  J 
allemand  : mais,  à mes  yeux,  cet  argument  n’a  pas 
une  grande  valeur.  Car,  même  en  admettant  que  tou- 
tes ces  étymologies  fussent  parfaitement  justes , il 
faudrait  remonter  plus  haut,  et  recourir  à l'Inde  et  à 
la  Perse,  où  l’on  trouve  les  origines  de  la  langue  alle- 
mande. Ces  mots  ont  pu  arriver  en  Europe  avec  les 
colonies  orientales;  colonies  qui , à une  époque  très  re- 
culée, ont  servi  à modifier  presque  toutes  les  langues 
de  l’Occident.  Personne  n'ignore  d'ailleurs  que  le  latin 
11’était  que  la  langue  des  conquérans , et  qu’il  exis- 
tait anciennement  en  Italie  une  multitude  de  langues 
et  de  dialectes,  qui  ont  concouru  puissamment  à la 
formation  de  la  langue  italienne  moderne.  Pour  dé- 
montrer donc  la  réalité  de  ces  étymologies  germa- 
niques, il  faudrait  prouver  que  les  peuples  orien- 
1.  l4 
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taux  u'ont  jamais  pénétre  en  Italie , et  que  les  mots 
dont  il  s’agit  n’existaient  pas  dans  les  anciens  dia- 
lectes italiens.  Or,  je  crois  qu’il  est  impossible  d’é- 
taLlir  ces  deux  propositions  négatives.  Au  reste  , 
même  en  admettant  tout  cela , je  ne  sais  quelle  in- 
fluence les  nations  germaniques  auraient  pu  exercer 
sur  les  progrès  de  la  littérature  dans  la  péninsule,  en 
donnant  aux  Italiens  un  vocabulaire  dout  les  mots  les 
plus  significatifs  se  rapportent  à la  guerre  et  au  sys- 
tème féodal.  Les  Allemands  qui  voyagaient  alors  n’é- 
taient ni  des  Niebuhr  ni  des  Ilumboldt.  Il  serait  mal- 
heureusement possible  que  schlag  devint  un  jour 
un  mot  italien  ; mais  les  érudits  de  Vienne  des  siècles 
futurs  auraient  grand  tort , s’ils  voulaient  conclure 
de  ce  mot,  et  de  quelques  autres  mots  semblables 
qui  pourraient  s’introduire  dans  la  langue  italienne  , 
que  les  Autrichiens  eussent  contribué  au  dix-neu- 
vième siècle  à répandre  les  lumières  en  Italie.  — Un 
mot  qui , dans  presque  toutes  les  langues  de  l’Europe , • 
a une  origine  commune,  et  qui  est  sorti  d’Italie  avec 
l’idée  qu’il  exprime  , est  le  mot  qui  indique  l’action 
d’écrire  ( seribere  ) ; et  il  en  vaut  à lui  seul  bien  ■< 
d’autres. 

Les  Grecs,  les  Arabes,  les  Provençaux,  sont  par- 
venus tour-à-tour  à rendre  leur  langue  populaire  en 
Italie.  Ce  fait  est  attesté  par  un  grand  nombre  de  mo- 
numens  divers.  Mais  on  voit  Théodoric  écrivant  ses 
lettres  en  latin , et  les  rois  lombards  dictant  en  latin 
leurs  capitulaires-,  et  l’on  cherche  en  vain  des  traces  de 
l’influence  germanique  dans  les  lettres , les  sciences 
ou  les  arts  des  Italiens  au  moyen  âge.  , 
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NOTE  VII. 

( PAG  K I06.  ) 

Plusieurs  orientalistes  et  philologues  distingués  ont 
rejeté  le  récit  de  l’incendie  de  la  bibliothèque  d’A- 
lexandrie par  les  Arabes  (Gibbon,  the  history  of  the  dé- 
cliné, etc.,  tom. IX,  p.  2"5. — Rennudot, historia patriar - | 

charurn alexandrinornm,  Paris. , 1713,  in*4,  p.  170.— 

, ésscmanni , discorso  inaugurale , p.  22. — Sainte- Croix , 
dans  le  Magasin  encyclopédique , Ve  année,  tome  iv , 
p.  ,p3).  Pendant  long-temps,  on  n’avait  que  le  témoi- 
gnage d’un  seul  auteur  pour  attribuer  à Omar  le  di- 
lemme que  tout  le  monde  connaît  ( Abul-Pharajii , 
hist.  compend.  dynast. , p.  ii4)  (1).  L’autorité  d’un 
évoque  chrétien,  qui  vivait  plusieurs  siècles  après  l’évè- 
nement, ne  paraissait  pas  assez  forte  pour  balancer  le 
silence  d’Eutychius  (Eutychii  annales,  Oxonii,  1659, 

2 vol.  in-4,  t. II,  p.  3 16  et  3 19),  ni  le  témoignage  d’O- 
rose{Orosii  historiarum,  Lugd.  Bat., 1767,  in-4,  p.  421» 
lib.  YI,  cap.  i5),  qui  assurait  que  les  chrétiens  avaient 
déjà  détruit  les  livres,  et  qu’il  ne  restait  de  son  temps 
que  des  armoires  vides.  D’ailleurs  si  , comme  on  le 

(1)  On  sait  au  reste  que  le  passage  relatif  à l'incendie  de  la  biblio- 
thèque d^\  lexandrie  ue  se  trouve  que  dans  la  version  arabe,  et  qu'il  n’est 
pas  dans  le  texte  syriaque  d'Abul-Farage  ( Gregorii  Alutpharagii , «Ve 
fiar-Hebrtei , chromcon  tyhacum  , Lips.,  178g,  in-4 . p.  107  et  108), 
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croit,  Jean  Philoponus  a été  l’élève  d’Ammouius  au 
cinquième  siècle,  il  ne  pouvait  pas , en  642,  deman- 
der à Amrou  la  conservation  des  bibliothèques  d’A- 
lexandrie. Enfin , l’évêque  Abul-Earage  s’était  déjà 
montré  trop  disposé  à parler  d’incendies  de  livres,  dans 
son  récit  des  manuscrits  d’Archimède  brûlés  par  les 
Romains.  La  question  en  était  restée  là  , lorsque  M.  de 
Sacy  a rajeuni  ce  problème  historique,  en  entrant  dans 
la  lice  avec  son  immense  érudition.  Il  a réuni  plusieurs 
passages  d’Abd-allatif , de  Makrizi,  d'Hadji -Khalla , 
de  Douletscliah  , qui  paraissent  confirmer  le  récit 
d’Abul -Farage.  Mais,  nonobstant  notre  vénération 
pour  ce  patriarche  de  la  philologie  orientale  , nous 
nous  permettrons  de  faire  remarquer  qu’ Abd-allatif  et 
Makrizi  ont  écrit  trop  long-temps  après  la  prise  d’A- 
lexandrie , pour  qu’on  puisse  leur  accorder  beaucoup 
de  confiance,  et  que  de  plus  le  récit  d’Abd-allatif  a tout- 
à-fait  l’air  d’un  conte  populaire  , surtout  lorsqu’on  y 
voit  Aristote  enseignant  la  philosophie  à Alexandrie, 
où  il  n’alla  jamais  (. Abd-allatif , relation  de  l'Egypte, 
p.  i83).  D’autre  part,  l’ajitorité  d’Ibn  - Kaldoun , 
rapportée  par  Hadji-Khalfa , et  le  passage  de  Dou- 
letschah  ( Abd-allatif  \ relation  de  l'Egypte,  p.  242, 
243,  528)  combattent  le  récit  d’Abul-Farage,  puis-  * 
qu’ils  transportent  en  Perse  l’incendie  delà  bibliothè- 
que et  même  le  dilemme  d’Omar.  Il  est  sans  doute 
probable  que  sous  les  califes  Ommiades  , les  Arabes , 
dans  leurs  premières  conquêtes,  aient  brûlé  par  fana- 
tisme quelques  livres;  c’est  ce  qu'avaient  fait  et  ce 
que  continuèrent  à faire,  long-temps  après,  les  chré- 
tiens. Mais  il  y a loin  de  quelques  livres  de  magie,  ou 
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d’un  roman,  brûlés  par  un  émir  fanatiqu  e(Abd-allatif, 
relation  de  [ Egypte , p.  5a8),  à une  destruction  systé- 
matique telle  qu’on  la  suppose  commuuémenl.  On 
retrouve  cette  tradition,  sous  différentes  formes,  chez 
beaucoup  d’autres  peuples,  et  elle  sert  toujours  à ex- 
primer la  haine  des  vaincus  contre  des  vainqueurs 
moins  policés.  Mais  si  la  perte  d’un  très  grand  nom- 
bre de  classiques  latins  a pu  donner  quelque  poids 
à l’accusation  , lancée  par  Jean  de  Salisbury  et  par 
d’autres  écrivains  contre  saint  Grégoire , d’avoir 
brûlé  les  chefs  - d’œuvre  de  la  littérature  païenne 
( Joannis  Saresberiensis , policraticus , p.  io4  et  55y.  — 
Vossius , de  historicis  lalinis , p.  768) , les  Arabes , 
qui  ont  au  contraire  préservé  la  plus  grande  partie 
des  ouvrages  grecs  que  nous  possédons  , devraient 
être  absous  entièrement  de  l’accusation  portée  con- 
tre eux.  Dans  l’histoire  de  l’école  alexandrine,  on 
a l’habitude  de  s’arrêter  à la  prise  de  cette  ville  par 
Amrou  ( ' Matter , essai  historique  sur  [école  (P Alexan- 
drie, Paris,  1820,  2 vol.  in-8,  tom.  II,  p.  3o8  et 
suiv.);  mais  il  serait  très  important  défaire  l’histoire 
de  l’école  arabo  - alexandrine  , qui  a eu  tant  d’in- 
fluence sur  la  renaissance  des  sciences  en  Occident 
( Beniaminis , a Tudela,  itinerarium,  p.  121.  — Bas- 
nage,  histoire  des  Juifs , tom.  XIII,  p.  272). 
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NOTE  VIII. 

( PAGES  109  ET  l55.  ) 


Parmi  les  instrumens  que  les  Arabes  avaient  per- 
fectionnes le  plus  , on  doit  citer  spe'cialemeut  les 
horloges  mécaniques,  dont  plusieurs  savans  célèbres 
s’etaiont  occupés  en  Orient  ( Golius , nolœ  ad  Alfraga- 
num,  p.  2),  et  qui  furent  apportées  en  Europe  du 
temps  de  Charlemagne.  Benjamin  de  Tudela  ( Itine - 
varium , p.  55)  a décrit  la  grande  horloge  de  Damas , 
mais  on  avait  supposé  qu’il  y avait  beaucoup  d’exagé- 
ration dans  sa  description.  Maintenant  on  possède  la 
description  qu’Ebn-Djobeir  a donnée  de  cette  horloge  : 
nous  la  reproduisons  ici  pour  montrer  combien  les 
Arabes  avaient  perfectionne  ces  instrumens  (Abd-al- 
latif , relation  de  l'Egypte , p.  577  et  078).  « Quand 
on  sort  de  Bab-Djiroun , on  voit  à droite , dans  la 
muraille  de  la  galerie  que  l’on  a en  face  de  soi , une 
sorte  de  salle  ronde  en  forme  de  grande  voûte , dans 
laquelle  il  y a deux  disques  de  cuivre  percés  de  petites 
portes,  dont  le  nombre  est  égal  à celui  des  heures 
du  jour,  et  deux  poids  de  cuivre  tombent  du  bec  de 
deux  éperviers  de  cuivre  (dans  deux  tasses)  qui  sont 
percées.  Vous  voyez  les  deux  éperviers  étendre  leur 
cou,  avec  les  poids,  vers  les  deux  tasses,  et  jeter  les 
poids  avec  promptitude  : cela  se  fait  d’une  manière 
si  merveilleuse  , qu’on  croirait  que  c’esl  de  la  magic. 
Quand  les  poids  tombent,  on  en  entend  le  bruit  \ puis 
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ils  rentrent  par  les  trous  ( des  tasses)  dans  l’intérieur 
du  mur  et  retournent  dans  la  salle.  Aussitôt  la  porte 
se  referme  avec  une  petite  tablette  de  cuivre  : cela  se 
continue  ainsi  jusqu’à  ce  que,  toutes  les  heures  du 
jour  étant  passées,  toutes  les  portes  soient  fermées,  et 
que  tout  soit  revenu  à son  état  primitif.  Pour  la  nuit, 
c’est  un  autre  mécanisme.  Dans  l’arcade  qui  enveloppe 
les  deux  disques  de  cuivre,  il  y a douze  cercles  de 
cuivre  percés , et  dans  chacun  de  ces  cercles  est  un 
vitrage.  Derrière  le  vitrage  est  une  lampe  que  l’eau 
fait  tourner  par  un  mouvement  proportionné  à la 
division  des  heures;  quand  une  heure  est  Gnie,  la 
lueur  de  la  lampe  illumine  le  verre,  et  les  rayons  se 
projettent  sur  le  cercle  de  cuivre , qui  paraît  éclairé 
et  rouge  ; ensuite  la  même  chose  a lieu  pour  le  cercle 
suivant,  jusqu’à  la  Gn  des  heures  de  la  nuit.  Il  y a 
un  homme  chargé  de  diriger  celte  mécanique  et  de 
remettre  les  poids  à leur  place.  On  nomme  çette  ma- 
chine l’horloge.  Voilà  ce  que  dit  Ebn-Djobeir  : Dieu 
seul  est  parfaitement  savant.  » 

Il  nous  reste  maintenant  à discuter  un  point  fort 
intéressant  dans  l’histoire  de  l’astronomie , savoir,  si 
les  Orientaux  ont  connu  quelque  instrument  propre  à 
faire  mieux  voir  les  objets  éloignés.  D’après  une  tra- 
dition musulmane  très  répandue,  il  y aurait  eu,  sur  le 
phare  d’Alexandrie , un  grand  miroir  au  moyen  du-  . 
quel  on  aurait  vu  les  vaisseaux  sortir  des  ports  de  la 
Grèce.  Ce  miroir,  cité  par  Ilafèz,  décrit  par  Abd- 
allatif  ( Relation  de  l'Egypte,  p.  24°) > Par  Masoudi 
( Notices  des  manuscrits  de  labibl.  du  roi,  1. 1,  p.  2 5-2  6'), 
et  par  Benjamin  de  Tudcla  ( Itincrariurn , p.  121),  d'une 
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manière  assez  détaillée , se  retrouve  dans  1 ’Adjaib- 
Alboldan  de  Kazwini , qui  existe  en  manuscrit  dans 
la  bibliothèque  du  roi  (. MSS . arabes,  n°  i g,  p.  89).  Plus 
récemment  S choit  (Magia  universalis,  Bamb. , 1677  , 
in-4 , p.  443)  ? Klircber  (Ars  magna  lacis  et  timbra: , 
Amstelod.  1671  , in-fol. , p.  790)  , Montfaucon  (Mé- 
moires <le  l'académie  des  inscript,  et  bell.-letl.,  t.  VI, 
p.  575),  et  Buffon  ( Histoire  naturelle,  supplément , 
édit.  orig.  in-4,  tom.  I,  p.  478-483)  en  ont  parlé, 
etd’Herbelot  a réuni  divers  passages  relatifs  à l’Aïneh- 
Iskanderi  dans  sa  Bibliothèque  orientale , à l’article 
Menar.  Plus  récemment  encore,  Langlès  (dans  ses  notes 
au  Voyage  de  Norden , Paris,  1795*98,  3 vol.  in-4, 
tom.  111,  p,  i63-i66),  et  M.  Reinaud  ( Monumens 
arabes  du  cabinet  du  duc  de  Blacas,  Paris,  1828,  2 vol. 
in-8,  tom.  II,  p.  118),  se  sont  occupés  du  même 
sujet;  mais  ces  écrivains  n’ont  vu,  en  général,  dans 
ce  talisman , qu’une  fable  digne  des  Mille  et  une 
Nuits.  Maintenant,  un  document  original,  que  nous 
avons  découvert  dans  la  correspondance  de  Boulliau  , 
paraît  démontrer  que  plusieurs  siècles  avant  Newton  et 
Zucclii  connaissaient  une  espèce  de  télescope  à ré- 
* flexion  dont  ils  se  servaient  pour  voir  les  vaisseaux 
de  loin.  Ce 'document  est  une  lettre  inédite  de  Bu- 
rattini  (auteur  de  la  Mesure  universelle  et  mécanicien 
très  habile),  écrite  en  1672,  et  adressée  par  lui  à 
Boulliau.  Burattini,  répondant  à l’astronome  français, 
qui  venait  de  lui  annoncer  la  découverte  du  télescope 
à réflexion  de  Newton,  lui  dit  qu’il  existait  à Raguse , 
sur  une  tour,  un  instrument  du  même  genre  , à l’aide 
duquel  les  habitans  de  cette  ville  voyaient  les  vais- 
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seaux  à la  distance  de  25  à 3o  milles,  et  qu’il  y avait 
un  gardien  (i)  de  cet  instrument,  dont  on  attri- 
buait la  construction  à Archimède.  Ce  fait,  attesté  par 
plusieurs  personnes  (entre  autres  parGisgoni,  premier 
médecin  de  l'impératrice  Eléonore),  à Burattini,  et  à 
Paul  del  Buono,  membre  de  l’Académie  del  Cimento, 
prouve,  à notre  avis,  d’une  manière  incontestable,  l’an- 
cienne existence  d’inslrumens  destinés  à rapprocher  les 
objets.  On  sait  qu’il  y a plusieurs  I radi  lions  romanesques 
distinctes  sur  la  vie  d’Alexandre  : les  traditions  orien- 
tales parlent  du  miroir,  mais  les  traditions  grecques 
et  latines  n’en  parlent  pas.  ( Historia  A lexandri Magni, 
MSS.  latins  de  la  bibl.  du  roi , u°  85oi,  in~4,  cap.  17. 
— Julii  Valerii^res  gestœ  A lexandri  Magni , Mediol. 
1817,  in-8  , p.  33  — Itinerarium  Alexandri  Magni, 
Mediol.  1817,  in-8,  p.  3o.  — Strabo  , ter.  gcog. , 
p.  1140,  lib.  XVIT).  Cela  nous  paraît  démontrer  que 
le  miroir  d’Alexandre  était  oriental  et  de  beaucoup 
postérieur  au  siècle  de  ce  conquérant.  Des  recherches 
qu’un  de  nos  amis  a eu  la  bonté  de  faire  faire  à Raguse 
11e  nous  ont  rien  appris  sur  le  sort  de  ce  précieux  in- 
strument. Voici  la  lettre  de  Burattini , dont  l’original 
se  conserve  à la  bibliothèque  du  roi  ( Correspondance 
de  Boulliau,  tom.  XXVI,  supplément  français, 
n"  987),  et  que  nous  reproduisons  avec  la  traduction. 


(1)  Burattini  dit  même  que  l’on  avait  créé  un  magistrat  chargé  de 
veiller  à la  conservation  de  cet  iustrumeut. 
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Varsavia,  li  7 di  octobre  1677.. 

Monsieur,  ( sic ) 

Dalla  gentilezza  di  V.  S.  mio  signore  ho  otlenulo 
non  solo  il  disegno  ma  ancora  la  dichiaralione  del 
tubo  catoptrico  inventato  dal  Sig.  Newton  di  che  gli 
ne  rendo  vivissime  gratie.  L’inventione  è bellissima 
è di  gran  gloria  a quello  che  l'ha  trovata.  In  Ragusa 
che  anticamente  era  Epidauro  antichissima  et  famo- 
sissima  cita  dell’  Illirio  patria  d’Esculapio  couservavo 
sino  al  giorno  d’oggi  uua  taie  machina  (se  perù  l’ultimo 
terremoto  non  l’ha  ruinata)  cou  la  quale  vedono  in 
distanza  di  a5  in  3o  miglia  italiani  il  vaselli  che  tran- 
sitano  nel  inare  Adriatico  con  la  qualt^li  approsimano 
tanto  che  pare  aponlo  ch»;  siano  nel  porto  di  Ragusi. 
L’anno  i65 6,  mi  trovavo  in  Vienna,  ove  da  un  Ra- 
guseo  mi  fu  parlato  di  questa  machina  in  presenza  di 
Sig.  Paolo  del  Buono  conosciuto  da  Y.  S.,  il  quale 
diceva  che  era  fatta  corne  una  misura  da  misurare  il 


; 


Mousieur , 


Varsovie,  le  7 octobre  i6;a. 


J’ai  reçu  le  dessin  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m’envoyer  avec  l'ex- 
plication du  tube  catoptrique  inventé  par  M.  Newton,  et  je  vous  en1* 
remercie  inGnimcnt.  L’invention  est  très  belle  et  honore  beaucoup  sou 
auteur.  A Raguse  (qui  était  l’ancienne  Épidaure  ,]  ville  très  célèbre  d'il— 
lyrie  et  patrie  d’Esculape  ) , on  conserve  encore , s’il  n’a  pas  péri  dans  le 
dernier  tremblement  de  terre,  un  instrument  du  même  genre,  avec  le- 
quel ou  aperçoit  les  navires  daus  la  mer  Adriatique , à la  distance  de 
'i 5 à 3o  milles  d’Italie,  comme  s’ils  étaient  dans  le  port  même  de  Ra- 
guse.  Lorsque  j'étais  à Vienne , eu  1 656,  j'entendis  parler  de  cet  instru- 
ment par  une  personne  de  Kaguse  : M.  Paul  del  Ituono  que  vous  con- 
naissez , Monsieur,  était  présent  à la  conversation  : d’après  ce  "que  l’on 
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grauo  , ma  perché  detto  Raguseo  non  sape  va  rendero  » 
ragione  corne  era  fatta  , il  Sig.  Paolo , et  io  giutli- 
cassimo , che  fusse  uua  favola , et  io  mai  più  ni  pen- 
sai. Doi  anni  sono  fu  qui  in  Varsavia  il  Sig.  Dottore 
Aurelio  Gisgoni , primero  medico  délia  magestà  delf 
impératrice  Leonora  , che  otto  o dieci  anni  continui 
ha  fatto  et  essercitato  la  sua  professione  nella  città  di 
Ragusa , il  quale  discorrendo  meco  del  tremendo 
terremoto  scguito  in  detta  città,  mi  soggionse  poi 
doppo  un  lungo  discorso  queste  formali  parolle.  « Dio 
sa  se  fra  tantç  rarità  che  erano  in  Ragusa  , non  si  sia 
persa  quella  maravigliosa  machina, che  pe#traditione  « 

havevauo  che  fusse  fatta  d’Archimede , con  la  quale 
vedevano  li  vaselli  in  mare  in  dislanza  di  a5  in  3o 
miglia  , e cou  tanta  esattezza  corne  se  fussero  nel 
porto».  Io  li  demandai  corne  era,  fatta,  et  esso  mi 
rispose  che  era  fatta  corne  un  tamburo  senza  un  fondo, 
nella  quale  si  guardava  da  un  lato  , e mi  soggionse  che 

m’en  disait  alors , l'iiistrumeul  avait  la  forme  d'un  boisseau  à mesurer 
le  blé;  mais  comme  cette  persoone-là  ne  sut  [ras  uous  en  dire  davantage, 
nous  crûmes  alors,  M.  Paul  et  moi,  <|Ue  c’était  un  conte,  et  je  n’y  son- 
geai plus.  Il  y a maintenant  deux  ans,  que  M.  le  docteur  Aurele  Gis- 
goni , premier  médecin  de.  S.  M.  l’impératrice  Éléouorc , vint  ici  à Var- 
sovie : ce  médecin  avait  exercé  sa  profession  à Raguse  pendant  huit  ou 
dix  ans.  Un  jour  qu’il  causait  avec  moi  du  terrible  tremblement  de  terre 
arrivé  dans  cette  ville , il  ajouta , après  une  longue  conversation  , ces  pro- 
pres paroles  : "Dieu  sait  si  parmi  tant  de  curiosités  qu'il  y avaitnRaguse 
« on  n’aura  pas  perdu  cet  admirable  instrument,  que  la  tradition  attri- 
« buait  à Archimède,  et  à l’aide  duquel  on  voyait  tes  navires  à la  distance 
« de  x5  à 3o  milles  aussi  distinctement  que  s’ils  avaient  été  dans  port.  » 

Je  lui  demandai  comment  cet  instrument  était  fait  ; il  me  répondit  que 
sa  forme  était  celle  d’un  tambour  qui  n’aurait  qu’un  seul  fond  : que  l’on 
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per  Iraditione  havevanO  cbe  fu  esse  slata  fatta  tTArchl- 
mede.  A me  venne  in  memoria  il  discorso  fattomi  in 
Yienna  dal  Raguseo  l’anno  56  ; perché  da  una  misura 
da  grano  et  un  tamburo  senza  un  fondo  non  ni  è dife- 
renza  se  non  nelli  nomi.  Vive  ancora  il  Sig*.  Dottore, 
et  è corne  in  passato  al  servitio  délia  Maestà  dell’  Im- 
pératrice; ma  quello  di  cbe  io  mi  maraviglio  è,  cbe 
una  machina  cosi  maravigliosa  non  sia  stata  propalata 
sino  al  giorno  d’ oggi  ; e pure  di  Ragusa  sono  usciti 
mathematici  illustri , corne  in  passato  è stato  Marino 
Ghettaldo,  e molti  altri,  et  à tempi  nos  tri  Monsr. 
Gio-BallâoHodierna  (i),  che  credo  vivi  ancora,  e 
dimora  in  Sicilia  nella  città  di  Palermo , e pure  niuno 
di  questi  in  fatto  mentione  di  detta  machina  per  quanto 
è a mia  notitia,  e pure  Monsr  Hodierna  ha  scritto 
sopra  Archimede , et  sopra  li  Telescopij , et  Micros- 


y regardait  de  côté  , et  que  l’on  croyait,  par  tradition,  que  cet  instru- 
ment avait  été  fait  par  Archimède.  Je  me  souvins  de  ce  que  l'on  m’avait 

dit  à Tienne  en  56,  car  entre  un  boisseau  à mesurer  le  blé  et  un  tam- 

* 

bour  à un  seul  fond  la  différence  n’est  que  dans  les  mots.  M.  Gisgoni 
est  encore  eu  vie  et  il  est  toujours  au  service  de  S.  M.  l’Impératrice. 
Ce  dont  je  m’étonne  beaucoup,  c’est  que  l'on  n’ait  jamais  songé  à faire 
connaître  un  instrument  aussi  prodigieux , tandis  que  Raguse  n’a  pas 
manqué  d'illustres  mathématiciens  : il  y a eu  autrefois  Marino  Ghettaldo 
et  plusieurs  autres  géomètres , et  de  nos  jours  M.  Jean-Baptiste  Hodierda 
qui,  à ce  que  je  crois,  est  encore  vivant,  et  établi  à Palerme,  en  Sicile, 
Aucun  d’eux,  que  je  sache , n'a  fait  mention  d'un  tel  instrument;  ce- 
pendant M.  Hodierna  a écrit  sur  Archimède,  et  sur  les  télescopes  et 


(i)  Burattini  se  trompe  ici  ; car  Hodierna  était  de  Raguse  en  Sicile, 
et  non  pas  de  Raguse  en  lltyrie. 


/■ 


'V  . ' 

( 1 

ropij.  Io  non  faccio  questo  racconto  per  levare  la 
gloria  al  Sigr.  Newton,  ma  mi  maraviglio  somma- 
mente  corne  una  inventione  cosi  maravigliosa  sia  stata 
occulta  tanti  anni,  et  io  credo  ancora,  che  una  taie 
machina  fusse  quella , che  si  legge  in  diversi  autori , 
havevano  il  Re  Tolomei  sopra  la  torre  del  faro  posta 
sopra  il  porto  d’Alessandria , con  la  quale  vedevano  li 
vaselli  in  mare,  in  distauza  di  cinquanta  e sessanta 
miglia , persa  poi  nella  declinatione  dell’  Imperio  ro- 

mano,  ma  manlenuîa  et  occultata  nella  città  di  Ra- 

♦ 

gusa , havendomi  detto  il  Sigr.  Dottore  Gisgonî  che 
era  custodita  da  un  taie  magistrato  sopra  una  torre. 

Questa  d’Inghilterra  ha  la  proportione  più  stretta 
che  non  è od  era  quella  di  Ragus  i,  e perché  per  prova 
vediamo  che  li  specchi  ustorij  fatti  di  métallo  sono 
tanto  migliori,  quanto  più  sono  larghi,  corne  per  prova 
si  vede  di  quello  fatto  da  M.  Villette  in  Lione,  che 
sento  hora  essere  nelle  mani  del  Re  Ghristianissimo, 

• 

les  microscopes.  Je  ne  tous  fais  pas  ce  récit  pour  diminuer  la  gloire 
de  M.  Newton,  mais  je  suis  fort  étonné  qu’une  invention  si  admirable 
ail  pu  rester  si  long-temps  inconnue.  Quant  à moi,  je  persiste  à croire 
que  c’était  le  même  instrument  dont  il  est  question  dans  plusieurs  auteurs, 
et  qui  était  sur  le  phare  d’ Alexandrie  du  temps  des  Ptolémées  qui 
s’en  servaient  pour  voir  les  navires  à la  distance  de  5o  ou  60  milles. 
Egaré  peut  - être  à la  décadence  de  l’empire  romain , il  fut  caché  et 
conservé  dans  la  ville  de  Raguse , où  M.  le  docteur  Gisgoni  m’a  dit  qu’il 
était  placé  sur  une  tour , et  gardé  par  un  magistrat. 

L’instrument  fait  en  Angleterre  a une  proportion  plus  étroite  que  celui 
qui  est  ou  qui  était  à Raguse,  et  comme  nous  savons  par  expérience  que  les 
miroirs  ardens  métalliques  sont  d’autant  meilleurs  qu’ils  sont  plus  grands 
(comme  on  vient  de  le  voir  par  celui  qu’a  fait  M.  Villette,  à Lyon,  et 
qui  est  maintenant,  à re  que  l’on  m’a  dit , entre  les  mains  de  S.  M,  très 
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cosi  io  credo,  che  quanto  lo  specchio  obiectivo  riee- 
verà  più  raggi  tanto  sarà  più  eccellente.  Ho  scritto 
questo  mio  pensiero  al  Sigr.  Hevelio  che  ne  fabrica 
presenlemente  uno , et  esso  ancora  stiraa  che  li  più 
larghi  siano  li  raigliori.  Pensa  di  fàrne  d’hyperbolici 
e de’  parabolici,  ma  io  credo  che  li  sferici  saranno  mi  - 
gliori  de’  tutti.  Fa  ancora  il  signor  Hevelio  la  tromba 
sonora  inventata  similmente  inlngbilterra,  e di  questa 
ancora  ne  attenderô  la  riuscita , sapendo  io  bene  che 
il  signor  Hevelio  la  farà  esquisitamenle. 

Consegnai  al  Sigr.  Des  Noyers  il  vetro  obiectivo  di 
braccia  35,  che  sono  a punto  70  piedi  romani  capito- 
lini.  Li  oculari  sono  riüscili  imperfetti;  cioè  con  tOr- 
tiglioni,  e perô  ne  convengofare  delli  allri,  corne  farô 
subito,  che  io  sia  un  poco  libero  dalli  affari  presenti, 
havendomi  la  Maestà  Ser““  del  Re  mio  Sig”  dato  in 
questi  tempi  cosi  calamitosi  la  carica  commandante  di 
Varsavia,  molto  a me  grave,  ma  bisogna  obedireal  Pa- 


chrétienne),  je  crois  de  même  qu’un  miroir  objectif  est  d’autant  meil- 
leur qu’il  reçoit  plus  de  rayons.  J’ai  communiqué  cette  idée  à M.  Hévé- 
lius  qui  est  maintenant  occupé  à en  faire  un  ; et  il  partage  mon  opinion. 
Il  veut  en  faire  d’hyperboliques  et  de  paraboliques  ; mais  je  crois  que 
les  sphériques  seront  toujours  les  meilleurs.  M.  Hévélius  a encore  en- 
trepris de  faire  la  trompette  sonore  qui  est  aussi  une  invention  an- 
glaise : j’en  attends  les  résultats,  car  je  sais  bien  que  M.  Hé»éliusfera 
une  chose  excellente." 

J'ai  remis  à M.  Des  Noyers  l’objectif  de  35  brasses , qui  équivalent 
précisément  à 70  pieds  romains  capitolins.  Les  oculaires  n’ont  pas  bien 
réussi  : il  y a des  stries;  mais  dès  que  j’aurai  un  peu  de  temps  je  les 
referai.  S.  M.  a voulu  me  confier  dans  ces  temps  si  critiques  le  com- 
mandement de  Varsovie  ; ce  sont  des  fonctions  qui  me.  pèsent  beaucoup, 
mais  il  faut  obéir  au  maître.  Soyez  donc  sûr  qu’au  premier  instant  de 
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Irone.  Quundo  du  tique  sarô  un  poco  più  libero  non 
inancaro  di  servirla  ancora  tlelli  oculari  , benchè  di 
questi  se  ne  trova  da  per  tutto,  non  essendo  difficili 
da  farsi  quando  si  lia  buon  vetro,  ma  è una  cosa  molto 
dcsgustevolc  doppo  che  si  è fatto  un  lavoro  cou  somma 
niligcoza  trovarlo  poi  tutto  difetloso  corne  a me  suc- 
cédé molle  voile,  perché  moite  vetri  piani  paiono  belli, 
ma  poi  quando  sono  ridotti  alla  convessità  fanno  ve- 
bcre  di  loro  difetti  , elle  prima  tenevano  occulti.  11a- 
vevo  li  anni  passati  un  bellissimo  pezzo  di  christallo 
de  monte , largo  in  diametro  tre  oncie,  o siano  polsi, 
e grosso  uno;  di  questo  mi  venne  voluntà  di  fare  une 
lente  convessa  da  tutte  doi  le  parti,  e doppo  baver  la 
perfetlionata  con  non  poca  fatica  vi  trovai  dentro  un’ 
infinité  de  tortiglioni  tanto  per  il  lungo,  quanto  per 
lo  traverso  corne  a punto  un  graticola,  et  haveudolo 
upplicato  ad  un  obiectivo  fatto  di  vetro  comuue  di 
Venetia  vedevo  li  oggietti  tutti  graticolati,  e cosi  la 

liberté  que  j’aurai , je  vous  ferai  aussi  les  oculaires.  Il  est  vrai  que  l'on 
en  trouve  partout,  parce  qu’il  est  aisé  de  les  faire  lorsqu’on  a du  bon 
verre  ; maisc’est  un  désagrément  qui  m’arrive  bien  souvent  émoi,  défaire 
un  ouvrage  avec  le  plus  grand  soin,  et  de  le  trouver  ensuite  plein  d'im- 
perfections; car  il  y a plusieurs  verres  pleins  de  belle  apparence  qui, 
étant  travaillés,  montrent  bien  des  défauts  que  l'on  n’apercevait  pas 
auparavant.  Il  y a quelques  années  que  j’avais  un  superbe  morceau  de 
cristal  de  roche,  de  trois  onces  dti  pouces  de  diamètre  , et  d'un  pouce 
d'épaisseur.  U me  prit  fantaisie  d'en  tirer  une  lentille  bi-conveve  : après 
bien  de  la  peine  j’avais  parfaitement  réussi  dans  mou  travail  ; lorsque 
j 'aperçus  dans  mon  verre  une  infinité  de  stries  qui  se  croisaient,  comme 
une  grille , dans  tous  les  sens.  Ayant  adapté  ma  lentille  à un  objectif 
ordinaire  de  Venise , je  voyais  tous  les  objets  comme  à travers  uue  grille; 
mon  travail  fi.t  donc  perdu.  Il  eif  est  de  même  des  verres  ordinaires: 
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niia  fatica  fu  falta  in  vano-,  cosi  segue  ancora  nelli  ve- 
tri  cornu  ni,  li  quali  quattdo  sono  piani  non  mostranoli 
difetti,  ma  poi  quanilo  sono  lavorati  convessi  li  scuo- 
prono  tutti,  e di  questi  io  11e  hô  una  gran  quantité. 

Circa  poi  il  discorso  da  me  fatto  a V.  S.  délia  su- 
perficie piana  , che  mi  persuade  di  dare  in  luce,  li 
dire)  haverlo  già  scrillo  in  una  mia  operette  délia 
Dioptrica,  cinque  in  sei  anni  sono,  nclla  quale  mostro 
il  modo  di  fare,  tanto  le  forme  piane,  quanto  le  sfe- 
riche  senza  1'  aiuto  di  quai  si  voglia  stromento  ; dico 
tanto  le  piane  quanto  le  concave  e convesse,  e sassi 
ancora  che  per  fare  una  superfitie  piana  non  si  puô 
perfettionare  se  non  se  ne  fa  trenel  medesimo  tempo, 
e tutte  perfetlissime,  e questo  basta  d’accenare  ad  un 
gran  mathematico  corne  è V.  S.  Le  sferiebe , tanto 
concave,  quanto  convesse  sono  infinitamente  piii  facili 
a farsi,  ma  le  piane  sono  assai  più  dilficili , ma  perô 
non  impossibile  a farsi,  ma  già  che  siamo  entrati  in 

• * • fi 

4. 

tant  qu’ils  sont  plans  l’on  n'v  trouve  aucune  imperfection  ; dès  qu'ils 
sont  travaillés,  ils  en  sont  remplis;  et  j’en  possède  un  grand  nombre 
de  ce  genre. 

Quant  au  discours  que  je  vous  ai  communiqué,  Monsieur,  relative- 
ment à la  surface  plane , et  que  vous  voulez  que  j’imprime , je  vous  dirai 
qu’il  se  trouve  déjà  faire  partie  d’un  petit  ouvrage  sur  la  dioplrique, 
que  j’ai  écrit  il  y a cinq  ou  sis  ans  et  où  je  montre  la  manière  de  faire 
les  verres  à surface  plane  ou  sphériifue  sans  le  secours  d’aucun  instru- 
ment ; c’est-à-dire  à surface  plaue,  concave  ou  convexe.  Et  il  est  bon 
de  remarquer  que , pour  bien  faire  une  surface  plane,  il  faut  en  faire 
trois  en  même  temps,  toutes  également  parfaites:  c’est  ce  que  je  me 
contante  d’indiquer  en  parlant  à un  grand  mathématicien  comme  vous. 

I.es  surfaces  sphériques,  qu’elles  soient  concaves  ou  convexes  , réussis- 
sent bien  plus  facilement  que  les  surfaces  planes  ; il  n’est  pourtant  pas 
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questo  discorso  dulle  superfilie  mi  perdoUerà  se  smù 
un  poco  lougo  in  significarli  quulche  accidente  da  me 
osservato  in  materia  delle  superfitie , et  è che  quai  si 
voglia  superfitie  fatta  con  la  maggior  diligenza  del 
mondo  è ad  ogni  modo  sottoposta  a guastarsi  da  se 
medesima,  o per  causa  d’un  calore  troppo  grande, 
overo  per  causa  d’un  troppo  gran  freddo.  Li  vetri  ancora 
quando  si  lavfrano  con  troppa  velocità,  riscaldandosi 
perdono  la  figura,  e sopra  questi  accidenti  potrei 
compouere  un  grosso  libro.  Concluderô  questa  mi 
lunga  leltera  con  darli  notitia  d’una  machina  che  fa 
in  Vilna  il  Sig',  Colonello  Fridiani  benissimo  t-onos-» 
ciulo  da  V.  S.  che  stava  meco  in  Jazdowa  quando  lei 
era  in  Polonia.  Questo  Signore  per  la  sua  peritia  nell’ 
Arliglieria,  è slato  falto  Colonello  di  questa  nel  Grau- 
ducalo  in  Lilhuauia  ove  ha  buon.stipendio  et  ivi  fa 
la  sua  dimora.  Vicino  a Vilna  passa  un  Jiuine  molto 
rupido  e profundo  che  si  chiama  Wilia,  il  quale  ha 

• 

impossible  de  bien  faire  aussi  ces  dernières.  Mais  puisque  nous  parlons 
de  surfaces,  vous  voudrez  bien  me  pardonner,  monsieur,  si  je  vuiis 
rends  comple  avec  quelque  détail  de  certaines  particularités  que  j'ai 
remarquées  à ce  sujet.  Toute  surface,  quel  que  soit  le  soin  avec  lequel 
elle  a été  travaillée,  peut  se  détériorer  naturellement,  soit  à cause  d'une 
grande  chaleur , soit  à cause  d’un  froid  excessif.  Les  verres  se  déforment 
lorsqu'en  les  travaillant  ils  se  chauffent.  Je  pourrais  faire  un  gros  livre  sur 
ces  choses-là.  Je  terminerai  cette  longue  lettre  eji  vous  faisaut  connaître 
une  construction  dont  s’occupe  maintenant  à Wilna  M.  le  colonel  Fri- 
diani que  vous  connaissez  parfaitement  : c'est  le  même  qui  se  trouvait  avec 
moi  à Jardowa  lorsque  vous  étiez  en  Pologne.  Tl  est  si  habile  dans  l’ar- 
tillerie qu'il  a été  fait  colonel  de  cet  arme  dans  le  grand-duché  de  Li- 
thuanie, où  il  a un  bon  traitement,  et  où  il  s’est  établi.  Il  y a près  de 
%Vilna  une  rivière  d’un  courant  très  rapide  et  profond  : un  l’appelle 
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le  spoude  assai  alte,  et  è largo  quattroceuto  piedi.  So- 
pra  questo  quasi  ogui  auno  facevano  un  punte  di 
leguo  sostentato  da  grossissimi  palli  filti  nel  letto  di 
detto  fiume,  ma  délia  Primavera  e per  l’escrescenza 
dell’  acque,  e per  la  violenza  del  giaccio,  quasi  ogn’ 
anno  era  portato  via,  e la  spesa  era  di  circa  cinquanta 
milia  florini  annui.  Trovandosi  esso  in  Vilna  l’anno 
passato  et  havendo  considerato  la  larghjzza  del  fiume 
con  altre  circostanse,  propose  al  Magistrato  di  queila 
città  di  farne  uno  con  la  medesima  spesa , e che  sa- 
rebbe  durato  cento  e più  anni  -,  cioè  quanto  potesse 
.durare  il  legname.  Fu  accettatoil  partito,  et  havendo 
fatto  condurre  materia  l’ha  fatto  fare  tutto  in  un  arco, 
aenza  niun  soslegno  nel  meszo,  non  regendosi  che  so- 
pra  le  doi  estremità , la  quai  machina  rende  maravi- 
glia  a tutti  quelli  che  la  vedono,  cosi  per  la  sur  smisu- 
rata  Jongbefza  , corne  ancora  per  essere  lastricato  di 
pietra  e tutto  coperto.  È solo  un  gran  danno  che  non 
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Wilia.  Ses  bords  sont  fort  escarpés  et  elle  a quatre  oents  pieds  de  lar- 
geur. Presque  tous  les  ans  ou  faisait  sur  cette  rivière , un  popt  en  bois 
sur  pilotis;  mais  au  printemps  les  crues  et  la  débâcle  l’emportaient 
presque  toujours,  et  les  frais  de  cette  construction  s’élevaient  chaque 
fois  à-peu-près  à 5o,ooo  florins.  M.  Fridiani,  qui  était  à Wilua  l'année 
dernière , ayant  examiné  la  largeur  de  la  rivière  et  d'autres  circonstances 
proposa  aux  autorités  locales  de  construire  un  pont  qui  ne  coûterait  paa 
plus  que  les  autres,  et  qui  durerait  cent  ans  et  plus:  c'est-à-dire  aussi 
kmg-temps  que  le  bois  même  durerait.  La  proposition  fut  acceptée.  Il  fit 
préparer  ses  matériaux,  et  il  a construit  un  pont  d’une  seule  arcbe,  qui 
n’a  aucun  soutien  au  milieu,  et  qui  ne  s’appuie  que  sur  les  deux  extré- 
mités, C’est  un  monument  qui  fait  l'admiration  de  tout  le  monde,  et 
par  ses  énormes  dimensions,. et  parce  qu’il  est  pavé  et  tout  couvert,  C’eal 
bien  dommage  que  ce  pont  ne  se  trouve  pas  dans  une  ville  où  il  y ai# 
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sia  in  qualche  cilla,  nclia  qunlesianohuomini  mgegnosi 
die  possino  ammirare  l’ingegno  dell’  inventore.  lonon 
credo  che  in  tutlo  il  mondo  ve  ne  sia  un  simile  d’un 
sol  arco,  nè  che  mai  vi  sia  stato.  Io  lo  consiglio  di  famé 
i!  disegno,  e di  farlo  stampare,  acciô  tulle  le  nationi 
possino  godere  di  una  cosi  bella  e facilissima  inven  tione. 
Non  coslarà  che  venti  cinque  in  Irinta  mille  fiorini,che 
prima  ogn’  anno  ne  spendevano  quaranta  cinque  in 
cinquanta  milia. 

IlSig1.  Gran  Thesoriere  del  regno  Morstin  fa  (ib- 
bricare  qui  in  Varsavia  un  bellissimo  paW.7.0  , «>t  ap- 
presso  a questo  lia  un  giardino  con  piante  mollo  rare, 
ma  non  ha  acqua.  Io  per  mio  passatempo  ho  fattoun 
nmdeletlo  d’una  machina hydraulitica  per  solevarel’ac- 
qua  a forza  di  vento , vinti  cinque  in  trenta  braccia , et 
havendola  vedutaS.  E.  mi  ha  pregato,  chegli  la  facci 
fare  in  grande  corne  ho  fatto.  Questa  machina  sla  cliiusa 
inunatorreetècoperta,etsi  voila  sempre  per  un  verso 

des  hommes  capables  d'apprécier  le  talent  de  l'inventeur.  Je  ne  crois  pas 
qu’il  en  existe,  ou  qu’il  en  ait  jamais  existé  au  monde,  un  semblable. 
Je  ne  cesse  d'engager  M.  Fridianià  en  (aire  le  dessin  et  à le  publier,  afin 
que  l’ou  puisse  profiter  partout  d'uue  invention  si  1 relie  et  si  simple.  Il 
n’a  coûté  que  vingt-cinq  à trente  mille  florins,  tandis  qu’auparnvant  on 
em dépensait  tous  les  ans  qnaraule-cinq  à cinquante  mille. 

Le  grand-trésorier  du  royaume,  M.  Morstin,  fait  bâtir  maintenant, 
ici  à Varsovie,  un  palais  magnifique,  avec  un  jardin  orné  de  plantes 
fort  rares,  mais  qui  manque  d'eau.  Je  me  suis  amusé  à faire  un  petit 
modèle  d’une  machine  hydraulique  pour  élever  l'eau  à une  hauteur  de 
s ingt-cinq  à trente  brasses  à l’aide  du  venL  Sou  Excellence  avant  vu  ce 
modèle  m'a  prié  de  le  faire  exécuter  en  grand.  C'est  une  machine  Cou- 
verte, enfermée,  dans  une  tour,  et  qui  tourne  toujours  du  même  côte, 
quelle  que  soit  U direction  du  vent  : car  la  girouette  est  le  régulateur  de 
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sia  il  vento  o da  selteiitrionc,  o da  mczzo  giorno,  o da 
levante  overo  da  ponente , perché  la  girandola  o sia 
banderolla  équella  che  rcgola  tulta  la  machina.  L’ac- 
qua  non  viene  condotta  alla  sommità  délia  torre  con 
le  Pompe  ma  con  secchielli,  perché  quelle  facilmente 
si  guastano,  e qucsti  durano  molti  anni,  e se  qualchc 
d’uno  si  guasta , li  altri  no  mancano  di  fare  l’olGlio 
loro.  Con  questa  machina  con  pochissimo  vento  si 
conduce  di  sopra  nel  recetacolo  nel  tempo  di  24  hore 
quattro  in  cinoue  milia  botte  d’acqua,  e la  superflua 
cade  nel  pozzo.  Non  occorre  che  niuno  vi  assisti,  per- 
ché da  se  fa  tutte  l’operationi  uecessarie  e farsi,  la 
quai  cosa  sopra  tutte  Paître  viene  stimata.  Prego  la 
bontà  di  V.  S.  di  perdonarmi,  se  la  trattengo  in  cose 
di  cosi  lieve  materia , ma  la  sua  humanité  me  ne  da 
l’ardire. 

Finisco  con  pregarli  de  Dio  il  colmo  d’ogni  mag- 
giore  félicita,  e me  confermo. 

Di  V.  S.  mio  Sigre  . Devrao  et  Obb1*10  Servre. 

Tito  Livio  Burattini. 


la  machine.  Il  n’y  a pas  de  pompes  du  tout  : l'eau  est  élevée  par  des 
seau» , car  les  pompes  se  dérangent  facilement,  et  les  seaux  durent  plu  - 
sieurs  années  ; et  s’il  y en  a parfois  qui  se  dérangent,  les  autres  ne  lais- 
sent pas  de  produire  leur  action.  Il  suffit  d’un  vent  très  modéré  pour 
élever,  au  sommet  de  la  tour,  quatre  ou  cinq  mille  tonneaux  d’eau  eu 
24  heures  : l’eau  qu'il  y a de  trop  tombe  dans  le  puits.  Cette  machine 
ne  demande  l’assistance  de  personne,  car  elle  fait  elle-même  toutes  les 
opérations  nécessaires;  ce  qui  la  fait  estimer  beaucoup.  Je  vous  prie , 
monsieur,  de  m'excuser  si  je  vous  ai  entretenu  de  ces  petites  choses; 
mais  c’est  votre  honte  qui  m'y  a engagé. 

Je  finis  en  priant  Dieu  de  vous  accorder  toutes  les  félicités  possibles, 
et  je  suis.  Monsieur , Votre  très  dévoué  et  très  obligé  serviteur  , 

Titk-Live  Büsuttihi. 
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Nous  ajouterons  ici  uu  fait  qui,  peut-être,  pourrait 
taire  croire  que  les  Chinois  aussi  ont  connu  ancienne- 
ment quelque  moyen  pour  voir  de  loin.  Dans  la  grande 
Encyclopédie  Japonaise(  ff'a-ha n- s an -s  ni- tsou-ye , liv. 
i°r,  f.  16  recto),  on  voit  la  figure  de  Jupiter  accom- 
pagné de  deux  petits  corps,  de  la  manière  suivante. 


Ce  fait  extrêmement  curieux  (et  dont  je  ne  crois  pas 
qu’il  ait  été  fait  mention  nulle  part)  prouverait-il  que 
les  Chinois  aussi  ont  eu  autrefois  des  espèces  de  télesco- 
pes ( i ) ? ou  bien  ce  peuple  aurait-il  reçu  cette  notion  des 
Européens?  Mais  dans  l’une  et  dans  l’autre  hypothèse , 
comment  n’aurait-on  connu  à la  Chine  que  deux  des 
quatre  satellites  de  Jupiter?  Peut-être  est-il  possible, 
dans  les  régions  tropicales  d’apercevoir  quelquefois  à la 
vue  simple  les  satellites  de  Jupiter.  Au  reste  on  peut 
voir  par  le  texte  chinois  qui  accompagne  la  figure,  et 
que  nous  reproduisons  ici  avec  une  traduction  littérale, 
que  rien  n’indique  l’origine  européenne  des  deux 
satellites  représentés  dans  l’Encyclopédie  Japonaise. 
La  partie  astronomique  de  cette  encyclopédie  (où  l’on 
voit  le  lapin  qui  pile  du  riz  dans  la  lune,  les  neuf 
routes  que  suit  cet  astre,  et  les  neuf  cieux  au  milieu 
desquels  est  située  la  terre)  ne  donne  aucun  indice 
d’influence  européenne.  L’édition  de  l’Encyclopédie 


(i)  Il  est  à remarquer,  à ce  sujet,  qu’Abulféda,  parlant  du  miroir 
d'Alexandrie , dit  qu'il  était  fait  de  mêlai  chiuois  (Abulfedec , descri/ilio 
Jfgypti,  Gostt.  1776,  in-/, , p.  7 du  texc  arabe.) 
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Japonaise,  que  nous  citons,  est  postérieure  à l’année 
1713  de  l’ère  chrétienne.  Dans  une  édition  de  là 
même  encyclopédie,  qui  paraît  avoir  été  publiée  à la 
Chine  en  (609,  nous  u’avons  rien  trouvé  sur  les  sa- 
tellites de  Jupiter  (voyez  San  thsai  thou  hoe'i , liv.  I). 
Toute  la  partie  astronomique  paraît  avoir  été  entière- 
ment refondue  dans  l’édition  japonaise.  Voici  le  pas- 
sage original  sur  les  sailli  tes  de  Jupiter  qui  se  trouve 


#dans  l’Encyclopédie  ^rç^iaise  (i). 
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W et  • 

à côté 

JlP  comme 

être 

M*  dépendans  ! 

deux 

JîJ'  seulement  >}’» 

petits 

ta 

astres 

C’est-à-dire 

« Il  y a près  (de  Jupiter)  deux  petits  astres  qui  sont 
<»  comme  dépendan3  de  la  planète.  » 


(1)  Ce  n’est  qu'au  moment  de  mettre  sous  presse  celte  feuille  que 
j’ai  appris  qu’un  hqbile  graveur,  M.  Marcellin  Legrand , avail  entrepris' 
la  gravure  sur  poinçons  d’acier  et  la  fonte  en  types  mobiles  d’un  corps 
complet  de  caractère  chinois.  Les  caractères  chinois  qui  se  trouvent  dans 
cette  page  font  partie  de  ceux  que  M.  Legrand  a déjà  gravés.  Si  j’eusse 
appris  plus  tôt  l’existeuce  de  ce  caractère,  j’en  aurais  profité  pour  repro- 
duire dans  cet  ouvrage  un  plus  grand  nombre  de  passages  originaux , 
extraits  des  auteurs  chinois,  que  j’avais  dd  omettre  arrêté  par  les 
lenteurs  et  les  difficultés  sans  nombre  que  je  rencontrais  ailleurs. 
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NOTE  IX. 

( PACKS  114  ET  *55.  ) 

, • / * 

Le  manuscrit  n°  1 02  du  Supplément  latin  de  la  biblio- 
thèque du  roi  (intitule  Peiresc,  diverses  langues , M 16a) 
appartenait  à la  grande  collection  de  Peiresc,  dont  une 
partie  se  conserve  encore  à Carpentras , et  dont  on 
supposait  que  le  reste  avait  été  perdu.  Nous  avons  re- 
tyjmvé  presque  tous  les  volumes  de  cette  collection , 
qui  sont  à présent  dispersés  dans  différentes  biblio- 
thèques. Lorsque  nous  parlerons  de  Peiresc,  de  l’in- 
fluence qu’îl  a exercée  au  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle,  et  de  ses  efforts  généreux  pour  arracher 
Galilée  à l’inquisition,  nous  donnerons  une  notice  sur 
ses  manuscrits.  Maintenant  nous  avons  pensé  qu’il 
était  utile  de  faire  connaître  le  catalogue  suivant , ex- 
trait du  volume  déjà  cité , à oause  des  faits  curieux 
qu’il  renferme  relativement  aux  traductions  de  livres 
scientifiques.  Ces  diverses  traductions  nous  montrent 
la  route  qu’ont  suivie  les  sciences  et  les  lettres  pour  * 
arriver  jusqu’à  nous.  Outre  les  ouvrages  d’Aristote 
traduits  en  chaldéen,  en  syriaque,  en  arabe,  en  persan 
et  en  hébreu  5 outre  les  traductions  d’Hippocrate , de 
Ptolémée,  etc. , il  faut  remarquer  l’Homère  en  persan, 
et  les  Dogmata  philosophorum  indomm  traduits  dans  ' • 

la  môme  langue.  On  verra  |>ar  ce  catalogue  com- 
bien d?ouvrages  importuns  auraient  été  publiés  par 
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l'imprimerie  orientale  des  Médicis  à Rome,  si  des 

circonstances  malheureuses  n'avaient  pas  arrêté  les 

travaux  de  cc  bel  établissement. 

” * . t. 

Bibliothecœ  arabicœ  manuscripta  Scaligeri 
Mediceœ  Romœ. 

lllustrissini  Josephi  Scaligeri , libri  arabici  MSSi 

.,<1  ■ . • , 

Novum  testamentum  integrum  scriptum  in  deserlo 
Thebaidis,  egregio  cbaractere,  in  magno  4"  oblongo. 

Lectiones  in  Genesim  , cbaractere  africano,  in-folio. 

More  bannaboc  in  Rabum , charactere  judaico  ; folio 
parvo.  _•  > . 

Nomocanon  seu  praxis  legalis  , cbaractere  africano, 
in  magno  4°  oblongo. 

Quattuor  Evangelia  descripta  in  monte  Libano  lucu- 
lentissimo  cbaractere , quæ  surit  parapbrastæ  alius 
ab  illo  snperiore  testamenti  integri,  in-4°  oblongo. 

Rursus  quattuor  Evangelia  alius  parapbrastæ  a supe- 
rioribus  , vetustissimus  liber  in -4°. 

Dictionarium  arabicum  crassum,  luculentissimo  cha- 
ractere cum  explicatione  turcica,  in-8°  magno  aut 
folio  parvo. 

Astrologia  Abdallæ  de  spbæra  , cum  egregio  et  locu- 
pletissimo  commentario,  charactere  africano,  in-4“. 

Targum  pentateuchi  anonymon  , cbaractere  judaico  , 
in  parvo  4°- 

Lectionarium  græco-arabicum,  in-4- 

Evangelia  secundum  Lucam  et  Jobannem  cum  apici- 
bus  vocalibus,  est  alius  parapbrastæ  nb  pmnibus 
superioribus. 
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Chronicum  samarilanuni  ab  excessu  Mosis  scu  dura  tu  » 
Josuæ  ad  tempora  Antoninorum. 

Apocalipsls  manu  Ignatii  Patriarchæ  descripta  : est 
alius  paraphrastæ  ab  eo  qui  totum  novum  testa- 
mentum  convertit. 

Alcoranus  elegantissimo  charactere,  in-8°  parvo. 

Alcoranus  turcico  charactere. 

Psalterium.  . v-  ^ 

Liturgiae  très  Ignatii,  Cyrilli,Gregorii,  cum  interpræ- 
tatione , Ægyptiaca  e regione. 

Lil>ellus  Samaritanus  in  quo  breve  chronicon  ab  At^am 
adannum  Christi  i584-  Item  typus  anni  samafi- 
tani  coninmniter  anno  1084. 

Commentarius  in  quattuor  Evangelia  ex  Chrisostomo  • 
excerptus.  . . ■ - • , . 

Duæ  epistolæ  longissimæ  , instar  duorum  libroru^n, 
Ignatii  Patriarchæ  ad  Jos.  Scaligerum. 

Multi  libri  ac  laeniæ  precum  Mahomedicarum. 

Kalendarium  Elkupli. 

Thésaurus  arabicus  complectens  plusquam  xxiij  mil  lia 
vocum  a Josepho  Scaligero  digeslus. 

Libri  hebrœi  et  alii  scripti. 

* * • '•  ' ’ 

Lexicon  persico  turcicum,  lueulenlissimum  volumen, 

in-4°.  -, 

Calendarium  syriacum  Ecclesiæ  Antiochenæ. 

Apocalypsis  syriaca. 

Psalterium  æthiopicum  cum  precibus,  id  est  breviarum 
Abyssinum. 

Ingens  volumen  commentariorum  D.  R.  Salomonis  in 
Biblin,  ubi  moi  ta  sunt  quæ  aliter  vulgo  édita. 
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Baal  Aruch  integrum,  ante  ducentos  annos  scriplum  ; 
nam  vulgo  editum  est  castratum,  una  cnm  egregio 
dictionario  hebraico  anonimo  , ingens  et  crassnm 
volutnen. 

Duo  ingentia  volumina  talmud  Hierus&leni  ante  CC 
annos  scripta. 

Rabi  Mose  de  Caio  di  Riete  , discorsi  di  philosophie  ; 
liber  italicus  totus  cbaractere  judaico. 

Meditationes  excellentissimi  Kalonymi  fîlii  Kalonymi, 
scribebat  auno  judaico  5o83  , Cbristi  i3a3. 

Epjstola  longissima  magistri  Bonet  Benioris  Avenio- 
*nemis  ad  amicum,  de  abjurando  judaismo  apolo- 
getica  pro  cristianissimo  adversus  Judæos  : scribe- 
bat Papa  Avenione  sedente. 

Kabbi  Levi  egregii  pliilosophi  de  metheoris,  in-4»ob- 
^pngo. 

Liber  medicinæ  anonymi,  in-4°. 

Commentarius  brevis  Aben  Ezræ  in  Danielem,  qui 
nihil  habet  commune  cum  eo  qui  editus  est. 

Exeerptaex  rituali  de  fanerai  ionibus  et  exequiis. 

Liber  Aminæ,  aliter  liber  ponderis. 

Sécréta  nominum  mekaba  R.  Ismaëlis. 

Visio  rotarun^  Ita  vocatur  sphæra  Johannis  de 
Sacrobosco  conversa  in  hebraismum  a R.  .Salo- 
mone  f.  R.  Abraham  Abigedu  Bononiense  , ante 
annos  CC. 

Aben  Ezra  initium  sapientiæ  de  astrologia  judiciaria. 
Ejusdem  liber  numinum.  Liber  astrologicus. 

Ejusdem  de  mundo,  alius  liber  astrologicus. 

Albumazar  de  electionibus. 

Cenliloquium  Ptolemæi  cum  commentario  Abugafar 
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arabis,  non  autera,  Haly , ut  est  excussum , qu* 
editio  in  multis  differt  ab  bebraico... 

Catégorisé  Aristotelis  cum  egregio  commentario  Rabbi 
Levi  ben  Geson. 

Lectionarium  rutenicum  sine  moscoviticnm. 

Libri  imprime ndi  in  lingua  arabica , 

Romœ  in  typographia  Serenissimi  Magni  Ducis 
Hetmriœ  cui  prœest  Jo.  Baptista  Raymundus. 

Grammatica  arabica  et  latina  collecta  ex  variis  aucto- 
ribus. 

Liber  secretorum  artis  grammaticæ  Abilfaii  ottimani 
filii  Eranni. 

Liber  gsammaticalis  absque  nomine  auctoris. 

Liber  de  epialitate  nominis  declinati  omnibus  modis. 
Expositiosuper  librumCaphiæ,  qui  est  de  grammatica. 

Liber  de  verbo  cum  expositione  sua,  quæ  est  Saadini. 

Liber  de  grammatica  Mahmed  filii  Sadec  peregrini. 

Liber  Senis  filii  Alphasani  filii  Ahmed  , filii  Basiad  , 
de  grammatica. 

Liber  Abu  Mahmed  Alcasan  filii  Abi , filii  Mahmed , 
filii  Alharini Bafrani de  grammatica.  r 

Liber  vocatus  salimentum  arabicum. 

Liber  Abu  Mensur  de  doctrina  linguæ  arabica;.  * 

Liber  paradigmatum  verborum  arabicorum  7 cum  ex- 
positione turcica. 

Lexicon  arabicum  per  classes  verborum  ordinatum 
cum  expositione  persica. 

Lexicon.  arabicum  secundum  materias  ordinatum,  cum 
expositione  latina.  ' 
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Le  xi  ton  arabicunt  magnum  vocatum  ram  us  (i). 


Historiée. 


Liber  historiarum.  Liber  de  imperio  translata  addi- 
versas  nationes. 

Logicœ. 


Liber  logicæ  cum  versione  syriaca. 
Liber  logicæ  d ictus  Sciamsia. 


Scientiœ  naturalis. 

Liber  de  lapidibus  pretiosis,  doctissimi  Aluned  filii 
Joseph  Tiphasii  Ausii.' 

Liber  de  fodinis  metallorum. 

Liber  deulililale  membrorum  animalium. 

Liber  de  proprietatibus  hominis. 

Liber  de  vila  animalium. 

Geometriœ. 

Euelidis  cicmcntorum  geometricorum  libri  i5,  ex  Ira- 
dilione  ïhebit. 

Ejusdem  liber  datorum. 

Libri  très  Theodosii,  de  sphæra. 

» Liber  Menelai,  de  figuris  sphærieis. 

Apollonii  Pergei  libri  8,  de  Conis. 

Ejusdem  liber  de  sectionibus. 

Archimedis  libri  duo  de  sphæra  et  cylindro,  tradi- 
tione  Tbebit. 


(i)  Il  est  évident  qu’il  faut  lire  ici  Kamous , mais  nous  n’avons  rien 
voulu  changer  au  manuscrit. 
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Ejusdem  defraclione  circuli. 

Ejusdem  liber  lemmatum,  ex  Thebit  iradilione. 

Commentaria  Eutocbii  Ascalonilatæ  in  libros  Archi- 
medis  de  sphæra  et  cylindro. 

Arithmeticœ. 

Tractatus  de  scienlia  numeroruni  et  arte  uumerandi 
Iudæorum,  auctore  Ismele. 

Liber  algebræ,  absque  nomine  auctoris. 

Liber  Alvali  fiiii  Alkateni,  de  coraputo. 

Liber  de  scientia  compulationis  absque  nomine  auc- 
toris. 

Sibee  Mahamed  fiiii  Aladi , fiiii  Tahari , fiiii  Halad.-- 
dini  Abhagiand  de  scientia  æquationis. 

. . •*  * ' . , . fl 

Astronomiæ . 

Commentaria  sapientissimi  Mubamed  fiiii  Masud , 
super  librum  Tapphatis  Sciahiah  de  astrouomia. 

Liber  matematicalis  Thoaricis  de  pertinentibus  ad 
cœlum. 

Liber  Autolici  de  sphæra  quæ  movetur,  ex  traditione 
Thebit. 

Theodosii  de  hahitationibus,  liber. 

Ejusdem  de  diebus  et  noctibus,  liber. 

Phænomena  Euclidis. 

Aristarchi  liber  de  duobus  corporibus  luminosis. 

Liber  de  ascentione  ex  traditione  Costa  fiiii  Lucæ 
Baalbachij. 

Liber  Sciamsiddin  el  grammarii  de  corporibus  et  mo- 
tibus  cœlestibus. 
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Almageslum  Cl.  Ploleniei  ex  traditione  Mohamedis 
filii  Mohamedis,  filii  Alhasani  Tuscini. 

Liber  de  astrolabio  absqtie  nomine. 

Liber  insignis  Cothid-dini  sciarazeni , de  astronomia. 

Liber  ejusdem  de  cognitione  orbium  et  secretorum 
stellarum. 

Liber  Mascendini  Tusini , qui  vocatur  decem  capitula 
de  scientia  astrolabii. 

Perspectwœ. 

Perspective  Euclidis. 

Perspectiva  Alpbarabii. 

Metaphysicœ. 

'■  ■ . > ' ' 

Liber  Domini  Sciariphi  de  divinitate  et  essentia  Dei 

et  simplicitate  , et  trinitate  ejus  , et  de  nominibus 
ejus.  - • 

Medicinœ. 

Coramentaria  Senis  Aladdini  filii  Atharam  Cocasmi, 
medici  peritissimi,  super  libros  canonum  medicinæ 
Avicennæ.  ■ • A;  ' ■ 

Commentaria  per  interrogationes  etresponsioues  super 
librutn  canonum  medicinæ  Avicennæ,  Fioriani  filii 
Isaac. 

Liber  vocatus  sufficientia  de  conferentiis  medicamer- 
torum  simplicium  et  nocumentis  eorumdem  secon- 
dum  membra,  exccllentis  Abdalla  filii  Ahmed  filii 
Mohamed  Malachini,  qui  vocaïur  Ahenelgiatal. 

Tractatus  Naphus  filii  Anfed  sapientissimi  medici  de 
divisione  membrorum  ex  Hippocrate. 
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Liber  maahava  Carmanii,  de  causais  et  signis  ine- 
dicinæ. 

Liber  medicinæ  sapientis  AU. 

Liber  Said  filii  Abelaziz,  in  comrnentaria  Galeni. 

Commentaria  in  librum  Ebri  Napliis  vocata  solutiones 
diflicultatum  ex  libro  canonum,  ex  libro  Camel,cl 
ex  Alhaino,  et  ex  composition^  Nangibbidini  Sa- 
marcadini. 

Liber  de  præparandis  mediciuis  ab  aromatariis , ex 
libro  canonum  Avicennæ,  ex  libro  borror  Mosclach, 
ex  libro  Minhaot  Docan  , ex  libro  Rasii,  et  ex  libro 
Acanii  Samarkadini. 

Omnia  Hippocratis  opéra. 

Theologiœ. 

Acta  apostolorum. 

Epistolæ  Pauli  omnes. 

Commentarius  in  epistolas  Pauli,  Joannis  Chrjsostomi. 

Apocalypsis  Joannis. 

Pentateuchon  Moysis. 

Sermones  Joannis  Chrisostomi  in  festivitates  sancto- 
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rum  pertotum  annum. 

Argumenta  in  14  epistolas  Pauli,  incerto  aucthore: 

Disputatio  habita  inter  christianum  quandam  et  raa- 
humedianum.  ' , i 

Libri  imprimendi  in  li tiqua  persica. 

Grammatica  persica  latina,  collecta  ex  pluribus  autho-  * 
ribus. 

Grammatica  persica  cum  expositione  arabica. 

Grammatica  persica,  cum  expositione  turcica. 


Digitized  by  Googli 


■ 4d  a4°  ) 

Tr  . * è 

Danistan  liber,  qui  est  lexicon  parvum  voruui  persi- 
• . . 

carum,  cum  expositione  turcica. 

Lexicon  magnum  persicum , cum  expositione  turcica 
et  latina. 

Lexicon  persicum  juxla  ordinem  Camus  arabici  lexici. 
Quattuor  evangelia  cum  expositione  latina. 
Arithmetica  incertç  aucthore. 

Almagestum  Glaudn  Plolemei. 

...  i • i • i . 


Liber  de  circuli  quadrante. 


Libri  imprimendi  in  limjua  si/riaca.  j -' 

Basilii  opéra  theologica.  . . 

Dyonisii  opéra.  ■*  * . 

Mariæ  Jacobi  Seagi  opéra  tlieologica. 

Petrus  Antiochenus  et  Cyrillus  Alexandrinus  contra 
Arium  et  Ennomium. 

Theôlogiæ  naturalis  tractatus  omîtes  juxta  ordinem 
Aristotelis. 

Logicæ  tractatus  omnes  eodem  modo. 

Metaphysicæ  tractatus  omnes  eodem  modo. 

Quattuor  concilia  magna. 

Cerimoniale  Basilii.  . 

Anton  Ritus  de  musica. 

Norat  Cocii  f.  sex  dies  Basilii. 

Ignatius  de  titulis  epistolarum  ad  diversas  personas. 
Chronica  patriarcharum  Eusebii  Cæsariensis. 
Baptisterium  Dionisii. 

Abul  Pharag  Ben  Ebri  poeta. 

Joannes  Ben  Madoni  poeta. 

Abul  Pharag  liber  de  astronomia. 
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Libri  imprimendi  in  lingua  œgiptiaca. 

Rudimenta  grammaticæ  cum  expositione  arabica  et 
latina. 

Lexicon  vocumecclesiasticarum  cum  expositione  ara- 
bica et  latina. 

Aliud  lexicon  vocum  ecclesiasticarum  cum  exposi- 
tione arabica,  græca  et  latina. 

Quattuor  evangelistæ.  » 

Acta  apostolorum. 

Epistolæ  Pauli  et  aliorum.  * 

Apocalipsis.  • 

Vêtus  testamentum. 

Pentateuchum  Moysis  ægiptiacè  cum  interprætatione 
arabica. 

Quattuor  evangelia  ægiptiaca  cum  interprætatione 
arabica. 

Epistolæ  Pauli  et  aliorum  cum  interprætatione  arabica. 

Acta  apostolorum  cum  eadem  interprætatione  ara- 
' bica. 

Apocalipsis  ægiptiaca  cum  eadem  interprætatione 
arabica. 

Biblia  sacra  tota  hisce  linguis  : 

Latina  Vulgata. 

Græca  cum  interprætatione  latina,  propria  e région». 

Hebraica  cum  interprætatione  latina. 

Chaldaica  targum  cum  interprætatione  latina  e re 
gione. 

Syriaca  cum  interprætatione  latina  ne  regione. 

Arabica  cum  interprætatione  latina. 

i. 
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Persica  cum  inteprætatione  latina. 

Ægiptiaca  et  latina. 

Ætiopica  et  latina. 

Armena  et  latina. 

Cum  apparatu  grammaticarum  et  lexicorum  omnium 
prædictarum  linguarum. 

In  lingua  syriaca. 

Grammatica  magna  cum  interprætatione  latina. 
Grammatica  métro  conscripta  cum  interprætatione 
latina. 

, Grammatica  alia  parva  cum  expositione  latina. 

• Grammatica  alia  cum  expositione  arabica  et  latina. 
Lexicon  aliud  per  materiis  dispositum  cum  exposi- 
tione arabica  et  latina. 

Dioscorides  cum  commentariis  et  sine  commentariis. 
. Fabularum  liber. 

Lexicon  parvum  persicum  cum  turcica  interpræla- 
tione. 

Lexicum  parvum  arabicum  cum  turcica  interpræta- 
tione. 

Poeta  persicus  quidam. 

Alia  quinque  lexica  hujusmodi. 

Chronicum  magnum  persicum  ab  exordio  mundi. 
Alia  multa  opuscula  et  præsertim  poetæ  in  variis  liu? 
, guis  extant  qui  brevitatis  causa  omittuntur. 

Libri  syro-chaldœi  manu-scripti. 

J ’ i 

Vêtus  esiamentum  in  syro-chaldæo. 

Novum  tcstamenlum. 
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Basilii  opéra  theologica. 

Gregorii  Avautii  opéra  theologica. 

Gregorii  ben  Elebri  poeta. 

Aristotelis  opéra  omnia. 

Ceremoniale  Basilii. 

Dionisii  opéra  theologica. 

D.  Ephrem  opéra  otnnia. 

Mariæ  Jacobi  opéra  omnia. 

Canones  omnium  synodorum. 

Autor  ritus  de  musica. 

Tagias  Tagiato  Sekis  Kaslain  continet  logica  et  me- 
taphysica. 

Novas  Cocii  sex  dies  Basiiii. 

Ignatius  de  titulis  personarum  secundum  diversas  per: 
sonas. 

Chronica  patriarchariim  Eusebii  Gæsarienis. 
Orationes  diurnales  per  totum  annum. 

Orationes  dierum  festivitartim. 

Missale. 

Baptisterium  Dyonisii. 

Abulpharag  ben  Ebri  poeta. 

Lihri  arabici  manu-scripti. 

Costa  ben  Luca  poeta. 

Cadi  Abul  Asan  Anefri  de  titulis  personarum  secun- 
dum qualitates  et  gradus  personarum. 

Chronica  pharofodio  ...  Andronici. 

Chronica  Micliaelis  patriarcbæ  Antiochiæ. 

Canones  omnium  synodorum. 

Josepbus , qui  ante  conversionem  dicebatur  Cayphas, 
de  vita  Christi.  • 

tG. 
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Quattuor  Evangelia  : Apocalypsis:  Vêtus  Testamen- 
tum. 

Artaxerxis  régis  de  admirabilibus  civitatum. 

Aristotelis  opéra  omnia.  « 

Achaidhoc  est  matematica  cum  expositione  Averois. 
Avicennæ  metapbisica. 

Prochiridion  Rasi  super  metaphysica  Saleli  Altcndi. 
Andronogi  metaphysica. 

Abdal  Abulphyarag  metaphysica. 

Porphyrii  scensiahocest  logica. 

Alpharabii  commentaria  super  logicam  Porphyrii. 
Hosen  Sphaahanii  de  animalibus. 

Phoron  Chaldæus  de  animalibus. 

Ailei  de  gemmis. 

Adsclam  Egili  de  gemmis.  . , 

Geber  de  alchymia. 

Rases  de  alchymia. 

Avicennæ  opéra  medicinalia. 

Hippocratis de  metahaba. 

Hippocratis  aphorismi.  . 1 

Hippocratis  prognostica. 

Maser  Gemia  Bosri  medicina. 

Saleh  Benabel  Indi  medicina. 

Abusai  meseni  magistri  Avicennæ  medicina. 

Crammi  medicina. 

Magiddini  Semarcandi  medicina. 

Aben  Beclam  expositio  in  medicinarum  Crammi. 

Ali  ben  Abas  medicina. 

Expositio  multorum  doctorum  super  tnedicinam  Ali 
ben  Abbas  romani. 

Patriarcbæ  Alesandrini  medicina. 
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Abul  Parcal  Angli  medicina. 

Saed  ben  Thoma  medicina. 

Casbinus  de  simplicibus. 

Razes  de  ære  mutando. 

Costa  ben  Luca  de  Venenis. 

Euclides  geometricorum  elementorum  libri  sex. 
Ejusdera  geometricorum  elementorum  libri  qualuor- 
decim  ex  R.  Casiridin  ( Sic  ) Tusi. 

Apollonii  Pergæi  de  Conis  liber. 

Theodosius  de  sphæris. 

Arcliimedis  opéra  geometrica  in  compendium  redacta 
per  Albettam. 

Allen  Naptali  Anglicus  de  aritmelica. 

Autolicus  de  sphæra  quæ  movetur. 

Elphed  Caca  correcliones  in  almagestum  Ptolemæi. 
Elsceraze  super  almagestum  Ptolemæi. 

Alborpliarag  super  astronomiam  Alchindi. 
Agatadinau,  id  est  Hermetis  astronomia. 

Mosis  Bacchi  pha  astronomica. 

Astronomia  elaborata  a compluribus  doctoribus. 
Ptolemæi  liber  Astrologicus  dictus  frac  tus. 

IV  icolai  Babilonici  astrologia. 

Hermetis  astrologia. 

Ennomicus  de  præstigiis. 

Theonis  Alexandrini  aslronomicæ  labulæ. 

Mohame  Hoarzinai^correctiones  in  tabulas. 

Nembrot  tabulæ  arabicæ. 

Ptolomæus  de  astrolobio. 

Theonis  inslrumentum  astronomicum. 

Dorothæus  de  quadratis  Almicantaræ. 

Habesc  Shases  de  quadrantc. 
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Alphraganus  de  finibus  redis. 

Semre  Sehoth  de  finibus. 

Andronici  perspectiva. 

Cheot  Alheus  musica. 
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IAbri  pi  rsici  manu-scrijiti. 

Gulstan  poetæ  Sagdedin. 

Liber  de  superficiebus. 

Tlieon  de  astrolabio. 

Aristarclii  astrologia. 

Razes  de  modo  comedendi  fructus. 

Razes  de  aqua  hordeacea. 

Telecsimos  de  spliæra. 

Cl.  Plolemîei  almagestum. 

Alcbindi  astronomica. 

Tlieodosii  astronomica. 

Mehedin  astrologia. 

Mandata  regis  Mainon. 

Giamasab  astrologia. 

Zoroastis  astrologia. 

Enoch  de  domibus  Stella rum. 

Procli  tabulæ.  * 

Theoria  Alexandrini. 

Ulog  beg  Catai  tabula.-. 

Timocares  de  astrolabio.  # 

Cleopatria  de  astrolabio. 

El  Scerasi  de  quadrants. 

Jo.  filius  Masima  de  finibus. 

Avicennæ  perspectia. 

Abbas  Abulpharag  perspectiva. 
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Congliscam  régis  Cataij  geographia. 
Costa  ben  Luca. 

Homerus. 

Cleopatra  de  astrolabio. 
Dogmata^hilosophorum  Indorum. 
Quattuor  evangelia. 

Hosiani  poeta. 
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NOTE  X. 


% 


On  a assuré  récemment  ( Journal  Asiatique , Mai 
i836,  p.  436)  que  les  Arabes  avaient  connu  la 
géométrie  de  position  ; mais  c’est  une  erreur.  L’ouvrage 
de  Hassan  ben  Haithem  (ou  pour  mieux  dire  de  Has- 
san ben  Hassan  ben  Haithem,  car  l’auteur  de  l’article 
inséré  dans  le  Journal  Asiatique  n’a  pas  bien  lu  le  nom 
de  cet  écrivain  arabe,  quoique  ce  nom  se  trouvât  même 
imprimé  dans  le  Catalogus  codicum  manuscript.  biblio- 
thecœ  regiœ , Paris.,  1739-44?  4 vol.  in  fol.,  tom.I, 
p.  218-219,  MSS.  arab. , n°  1104)  sur  les  connues 
géométriques , cité  comme  exemple  des  recherches 
faites  par  les  Arabes  dans  cette  branche  des  mathéma- 
tiques, ne  contient  pas  un  seul  mot  sur  ce  que  les 
géomètres  appellent  géométrie  de  position.  En  effet, 
déterminer  d’après  de  certaines  conditions,  comme  le 
fait  Hassan  ben  Hassan , les  propriétés  et  la  position 
d’une  courbe , c’est  chercher  un  lieu  géométrique,  et 
non  pas  faire  de  la  géométrie  de  position,  telle  que 
d’Alembert  et  Carnot  l’ont  entendue.  D’ailleurs,  le 
mot  waza  (position)  n’appartient  pas  exclusivement 
à Hassan  ben  Hassan  ; il  se  trouve  employé  par  d’au- 
tres géomètres  arabes,  et  n’a  aucune  signification  spé- 
ciale. Les  Grecs  aussi  s’e'taient  servis  du  mot  posi- 
tion en  géométrie  : l’expression  donné  en  grandeur  et 
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en  position , ou  simplement  donné  de  position,  »e 
trouve  très  fréquemment  dans  Pappus  ( Pappi 
Alexandrini  math,  collect.  Pis,,  t588,  in-fol,,lib.  IV, 
th,  8,  prop.  8;  lib.  IV,  pr.  8,  prop.  3i;  lib.  IV,  th.  a5, 
prop.  4a;  lib.  IV,  tb.  26,  prop.  43;  lib.  VII,  prop.  5, 
prop.  85;  lib.  VII,  p.  7,  prop.  io5,  etc.,  etc.)  à qui 
cependant  personne  n’a  jamais  songé  à attribuer  la 
découverte  de  la  géométrie  de  position.  Ces  mots  : 
donné  de  position,  donné  de  grandeur  et  de  position , 
ne  sgrvaient  chez  les  Grecs  qu'à  éviter  les  circonlo- 
cutions et  à abréger  les  démonstrations.  Les  Arabes 
s’en  sont  servis  exactement  dans  le  même  but. 
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NOTE  XI 
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Les  Arabes  ont  traduit  les  ouvrages  d’Aristote  de 
Théophraste  et  de  Dioscoride  : peut  être  aussi^ out- 
ils connu  le  grand  ouvrage  de  Pline  (Abul-Pharajii , 
hist.  compend.  dy/iast.,  p.  61.  — De  Sacy,  chrestom. 
arabe , tom.  III,  p.  483. — Abd-allati] , relation  de  l’E- 
gypte, p.  496. — Middeldorphii  commentatio,  etc.,  p.68). 
Mais  outre  ce  qu’ils  avaient  appris  des  Grecs  sur  l’his- 
toire naturelle,  ils  nous  ont  laissé  un  grand  nombre 
d’observations  curieuses  qui  leur  sont  propres.  Ainsi 
Abd-allalif,  par  exemple,  parle  de  la  tumeur  qui  se 
trouve  sous  le  ventre  du  crocodile,  et  dont  Sonnini  a 
depuis  constaté  l’existence  ( Abd-allatif,  relation  de 
l’Egypte , p.  i4i),  et  il  assure  que  l’action  du  silure 
électrique  du  Nil  se  transmet  même  par  le  contact 
médiat  (Abd  a/latif,  relation  de  l'Egypte , p.  167). 
L’Adjaïb  almakhloukat  de  Kazwini  (dont  Chézy  a 
donné  un  extrait  très  détaillé  dans  le  troisième  vo- 
lume de  la  Chrestamatie  arabe  de  M.  de  Sacy)  con- 
tient plusieurs  faits  intéressans  : nous  en  citerons 
quelques-uns.  D’abord  tous  les  êtres  y sont  disposés 
dans  un  ordre  progressif  depuis  les  minéraux  jus- 
qu’aux anges.  C’est  ce  que  l’auteur  appelle  chaîne  des 
êtres  ( De  Sacy,  chrestom.  arabe,  tom.  III,  p.  390). 
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Selon  Kazvrini , la  chaleur  intérieure  de  la  terre  est 
le  principe  qui  produit  le  développement  des  plantes 
et  des  animaux  ( ibid. , p.  $89),  et  cette  chaleur,  com- 
binée avec  le  soufre  et  le  mercure,  forme  les  métaux 
(ibid.,  p.  391).  On  trouve  dans,  cet  ouvrage  un  apo- 
logue sur  le  passage  successif  de  l’Océan  sur  la  terre 
(ibid. , p.  4*9- — Annales  des  sciences  naturelles,  tom. 
XXV,  p.  38o)  , le  sexe  des  palmiers  {de  Sacy,  chresiom. 
arabe , tom.  III,  p.  3g6)  et  leur  fécondation  artificielle 
(ibid.  p.  481)  5 la  conservation  des  fleurs  pendant 
l’biver  (ibidî , p.  484)  et  les  diverses  couleurs  qu’on 
peut  faire  prendre  aux  pétales  en  arrosant  les  plantes 
avec  des  solutions  de  différentes  substances  (ibid.  , 
p.  484)?  la  remarque  (un  peu  trop  généralisée  cepen- 
dant) que  les  plantes  herbacées  et  les  animaux  sans  os 
meurent  en  hiver  (ibid. , p.  397),  et  ce  fait  curieux  que 
les  oiseaux  qui  boivent  sans  s’interrompre,  comme  les 
pigeons,  donnent  la  becquée  aux  petits,  tandis  que  les 
poules  et  les  oiseaux  qui  boivent  à plusieurs  reprises , 
ne  la  donnent  pas  (ibid.,  p.  4i2)*  On  trouve  aussi 
chez  les  Arabes  l’usage  de  l’aconit  en  médecine  contre 
les  maladies  cutanées  (ibid. , p.  398),  et  même  quel- 
ques idées  sur  le  lithotri tie  ( Civiale , lettre  à M.  de  Kern, 
Paris,  1827,  in-8,  p.  i3).  Ils  connaissaient  l’attrac- 
tion qu’exerce  l’ambre  (appelée  en  persan  l , de 
dé  paille,  et  de  ly,  voler,  d’où  l’on  a fait  carabe ) sur 
les  petits  corps  {de  Sacy,  chrestom.  arabe,  tom.  111, 
p.  468),  et  la  chute  des  aérolitbes  (ibid.,p.  437-44» » 
— Abulfedœ,  annales  muslcm.  tom.  III,  p.  55  et  95. — 
Abul-Pharajii , hist.  compend.  dynast. , p.  95. — Elma- 
cin,  hist.  saracen. , p.  i5i. — Annales  des  sciences  na- 
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tutelles , tom.XXV,  p.  379,  et  tom.  XXVI,  p.  365- 
367).  On  peut  voir  dans  le  Synopsis  sapientiœ  Arabum, 
publié  par  Abraham  Ecchellensis  en  1641,  un  exposé 
succinct  des  connaissances  scientifiques  et  philosophi- 
ques des  Arabes. 
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Afin  qu’on  puisse  comparer  le  texte  de  Mohammed 
ben  Musa  que  M.  Rosen  a publié,  arec  les  anciennes 
traductions  latines  qui  se  trouvent  parmi  les  manus- 
crits de  la  bibliothèque  du  roi  ( Supplément  latin  , 
n«  4p,  f.  iro.  — MSS.  latins , n°  A.  — Résidu 
Saint -Germain,  recueil  de  physique,  astronomie  et  géo- 
métrie, paq.  ii,  n q,  in-fol.),  nous  publions  ici  la 
partie  de  l’ouvrage  du  géomètre  arabe  qui  est  con- 
tenue dans  ces  manuscrits. 

Liber  Maumeti  filii  Moysi  alchoarismi  de 
algebra  et  almuchabala  incipit. 

Hic  post  laudem  dei  et  ipsius  exaltationem  inquit  : 
postquara  illud  quod  ad  computationem  est  necessa- 
-ium  consideravi,  repperi  totum  illud  numerum  foré. 
Omnemque  numerum  ab  uno  compositum  esse  in- 
veni.  Unus  itaque  inter  omues  consistit  numerum.  Et 
inveni  omne  quod  ex  numeris  verbis  exprimitur  esse 
quod  unus  usquc  ad  decempertransit.  Decem  quoque 
ab  uno  progreditur,  qui  postea  duplicatus  et  triplicatus 
et  cetera  quemadmodum  fit  de  uno , fiunt  ex  eo  vi- 
genti  et  trigenta  et  ceteri  usque  quo  compleatur  cen- 
tum.  Deinde  duplicatur  centurn  et  triplicatur  quem- 
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admodum  ex  décora,  et  fiunt  ex  eo  ducenta  et  trecenta, 
et  sic  usque  ad  raille.  Post  hoc  similiter  reiteratur 
mille  apud  unumquemque  articulum  usque  ad  id 
quod  comprehendi  potest  de  numeris  ultime  : deinde 
repperi  numéros  qui  sunt  necessarii  iu  computatione 
algèbre  etalmuchabale  secundum  très  modos  fore.  Qui 
sunt  radicum  et  census , et  numeri  simplicis  non 
relati  ad  radicein  nec  ad  censum.  Radix  vero  que  est 
unus  eorum,  est  quicquid  in  se  multiplicatur  ab  uno, 
et  quod  est  super  ipsum  ex  numeris,  et  quod  est  prêter 
eum  ex  fractionibus.  Census  autem  est  quicquid  ag- 
gregatur  ex  radice  in  se  multiplicata.  Sic  numerus 
simplex  est  quicquid  ex  numeris  verbis  expiimitur 
absque  proportione  ejus  ad  radicem  et  ad  cer.sum. 
Ex  his  igitur  tribus  modis,  sunt  qui  se  ad  invicem 
equantur.  Quod  est  sicut  si  dicas  : census  equatur 
radicibus , et  census  equatur  numéro , et  radices 
equantur  numéro.  CeDsus  autem  qui  radicibus  equa- 
tur estac  si  dicas  : census  equatur  quinque  radicibus. 
Radix  ergo  census  est  quinque.  Et  census  est  viginti 
quinque.  Ipse  namque  quinque  suis  radicibus  equalis 
existit.  Et  sicut  si  dicas  : tercia  census  equatur  quat- 
tuor  radicibus.  Totus  igitur  census  est  duodecim  ra- 
dices qui  est  ceulura  quadraginta  quattuor.  Et  sicut 
si  dicas , quinque  census  equantur  decem  radicibus. 
IJnus  igitur  census  duabus  equatur  radicibus.  Ergo 
radix  census  est  duo,  et  census  est  quattuor  : similiter 
quoque  quod  fuerit  majus  censu  aut  minus  ad  unum 
reducetur  censum.  Et  eodem  modo  fit  ex  eo  quod 
ipsi  equatur  ex  radicibus.  Census  autem  qui  numéro 
equatur, est  sicut  cum  dicilur  : census  equatur  novem. 
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Ipse  igitur  est  census  et  radix  ejus  est  très.  El  sicul  si 
dicas  : quinque  census  equantur  octoginta.  Unus  igitur 
census  est  quiuta  octoginta  qui  est  sedecim.  Et  sicut 
si  dicas  : medietas  census  equatur  decera  octo.  Ergo 
census  equatur  triginta  sex  et  similiter  omnis  census 
augmentatus  et  diminutus  ad  uuum  reducitur  cen- 
suni.  Eteodem  modo  fit  de  eo,  quod  ei  e quatur  ex 
numcris.  Radiées  vero  que  numeris  equantnr  sunl 
sicut  si  dicas,  radix  equatur  tribus  , radix  est  1res.  Et 
census  qui  est  ex  ea  est  novem.  Et  sicut  si  dicas  quat- 
tuor  radices  equantur  viginti.  Una  igitur  radix  equa- 
tur quinque  : et  similiter  si  dicas  , medietas  radicis 
equatur  decem.  Ergo  radix  est  viginti.  Et  census  qui 
est  ex  eaest  quadragiuta,  hos  preterea  1res  inodos  qui 
suut  radices  et  census  et  numerus  inveni  componi.  Et 
sicut  ex  eis  tria  généra  composita.  Que  sunl  bec  : cen- 
sus namque  et  radices  equantur  numéro  , et  census  et 
numerus  equantur  radicibus,  et  radices  et  numerus 
equantur  censui.  Census  aulem  et  radices  que  numéro 
equantur  sunt  sicut  si  dicas  : census  et  decem  radices 
equautur  triginta  novem  dragmis,  cujus  hec  est  sigui- 
ficatio,  ex  quo  censu  cui  additur  equalc  decem  radi- 
cum  ejus  aggregatur  tolum  quod  est  trigenta  novem. 
Cujus  régula  est  ut  medies  radices  que  in  hac  ques- 
tione  sunt  quinque.  Multiplica  igitur  eas  in  se  et  fiunt 
ex  eis  viginti  quinque  : quos  triginta  novem  adde,  et 
erunt  sexaginta  quattuor.  Cujus  radicem  accipias  que 
est  octo.  Deinde  minue  ex  ea  medietatem  radicum 
que  est  quinque.  Remanet  igitur  très  qui  est  radix 
census.  Et  census  est  novem.  Et  si  duo  census  aut 
très  aut  pluies  aut  pauciores  nominentur , similiter 


Oi 


{ a 56  ) 

reduc  eos  ad  censum  unum.  Et  quod  ex  radicibus  aut 

uumeris  et  cum  eis  rcduc  ad  similitudinem  ejus  ad 
quod  reduxisti  censum.  Quod  est  ut  dicas:  duo  census 
et  decem  radices  equantur  quadraginta  octo.  Cujus 
est  significatio  quod  cum  quibuslibet  duobus  censibus 
addiiur  equale  decem  radicum  unius  eorum , aggre- 
gantur  inter  quadraginta  octo.  Oportet  itaque  ut  duo 
census  ad  unum  reducantur  censum.  Novimus  autem 
jam  quod  unus  census  duorum  censuum  est  medietas. 
Reduc  itaque  quicquid  est  in  queslione  ad  medieta- 
lem  sui.  Et  est  sicut  si  dicatur  census  et  quinque  ra- 
dices equales  suntviginti  quatluor.  Cujus  est  intentio 
quod  cum  cuilibet  censui  quinque  ipsius  radices  ad- 
duntur,  aggregantur  in  viginti  quatluor.  Media  igitur 
radices  et  sunt  dûo  et  semis.  Multiplica  ergo  eas  in  se 
et  fient  sex  et  quarta,  adde  his  viginti  quattuor  et 
crunt  trigenta  et  quarta.  Cujus  accipias  radicem  que 
est  quinque  et  semis,  ex  qua  minue  radicum  medie- 
tatemque  est  duo  et  semis.  Remanet  ergo  très  qui  est 
radix  census  elcensus  est  novem.  Et  si  dicatur  medietas 
census  et  quinque  radices  equantur  vigiuti  octo.  Cujus 
quidem  intentio  est  quod  cum  cujuslibet  census  medie- 
tati  additur  equale  quinque  radicibus  ipsius  , perve- 
niunl  inde  viginti  octo.  Tu  autem  vis  ut  rem  luam 
réintégrés  donec  ex  ea  unus  perveniat  census.  Quod 
est  ut  ipsam  duplices.  Duplica  ergo  ipsain  et  duplica 
quod  est  cum  ea  ex  eo  quod  equatur  ei.  Erit  itaque  , 
quod  census  et  decem  radices  equantur  quinquaginta 
sex.  Media  ergo  radices  , et  erunt  quinque,  et  multi- 
plica eas  in  se  et  pervenient  viginti  quinque.  Adde 
autem  eas  quinquaginta  sex  et  fieut  octoginla  unum. 
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Cujus  accipias  radicem  que  est  novem,  et  minuas  ex 
ea  mediatem  radicum-  que  est  quiuque,  et  rémanent 
quattuorqui  est  radix  census  quem  voluisli.  Et  cen- 
sus  est  sedecim  cujus  medietas  est  octo.  Et  similiter 
facias  de  unoquoque  censuum,  et  de  eo  quod  equat  ip- 
sum ex  radicibus  et  uurheris.  Ceusus  vero  et  nume- 
rus  qui  radicibus  equantur,  sunt  sicut  si  dicas  : census 
et  vigintiuna  dragmu  equantur  decem  radicibus,  cujus 
significatif)  est  quod  cuin  cuilibet  censui  addideris  vi- 
ginti  unum,  erit  quodaggregabiturequulc  decemradi- 
cibus  illius  census.  Cujus  régula  est  ut  medics  indices  ; 
et  erunt  quinque.  Quas  in  se  multiplica  et  perveniet 
vigiuti  quinque  : ex  eo  itaque  minue  viginti  unum 
quem  cum  censu  nominasti  et  remanebit  quattuor, 
cujus  accipies  radicem,  que  est  duo,  quem  ex  radi- 
cum medietate,  que  est  quinque,  miuue.  Remanebit- 
ergo  très  qui  est  radix  census  quem  voluisti,  et  census 
est  novem.  Quod  si  volueris  addes  ipsam  medietali 
radicum  et  erit  septem  qui  est  radix  census,  et  census 
estquadragenta  novem.  Cum  ergo  questio  evenerit  tibi 
deducens  te  ad  hoc  capitulum,  ipsius  veritatem  cum 
additioue  experire.  Quod  si  non  fuerit,  tune  procul 
dubio  eiit  cum  diminutione.  Et  hoc  quidem  unum 
trium  capitulorum  in  quibus  radicum  medialio  est 
necessaria  progredilur  cum  additione  et  diminutione. 
Scias  autem  quod  cum  médias  radiées  in  hoc  capi- 
tulo  et  muitiplicas  cas  in  se,  et  fit  illud  quod  aggrega- 
tur  minus  dragmis  que  sunt  cum  censu,  tune  questio 
, estimpossibilis.  Quodsi  fuorileisdem  draginis  cqualis, 
tuuc  radix  census  est  equalis  medietali  radicum  abs- 
que  augmento  et  diminutione.  Et  onme  quod  tibi 
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eveniet  ex  duobus  ceusibus  aut  pluribus  aut  paucio- 
ribus  uno  censu,  reduc  i psum  ad  censum  umim  sicut  est 
illud  quod  in  primo  ostendimus  capitulo.  Radices  vero 
et  numéros  que  censui  equuantur,  sunt  sicut  si  dicas: 
très  radices  et  quattuorex  numeris  eqantur  censui  uni. 
Cujus  régula  est  ut  medies  radices  que  erant  unus  et 
semis.  Multiplica  ergo  ipsas  in  se , et  pervenient  ex  eis 
duo  et  quarta.  Ipsum  itaque  quattuor  dragmis  adde  et 
fiunt  sex  et  quarta.  Cujus  radicem  que  est  duo  et  se- 
mis assume  : quant  medietati  radicum  que  est  unus  et 
semis  adde;  et  erit  quattuor  qui  est  radix  census.  Et 
census  est  sedecint.  Orane  autern  quod  fuerit  majus 
ceusu  uno  aut  minus  reduc  ad  censum  unuin.  Hii  ergo 
sunt  sex  modi,  quos  in  hujus  uostri  libri  principio 
nominavimus.  El  nos  quidem  jam  explanavintus  eos 
et  diximus  quod  eorunt  très  modi  sunt  in  quibus  ra- 
dices non  medianlur  ; quorum  régulas  et  nécessitâtes 
in  preeedentibus  ostendimus.  Illud  vero  quod  ex  me- 
diatione  radicum  in  tribus  aliis  capitulis  est  necessa- 
riunt  cum  capitulis  verificatisposuimus.  Deinceps  vero 
unicuique  capitulo  formant  faciemus,  per  quant  perve- 
nitur  ad  causant  mediationis.  Causa  autern  est  ut  hic 
census  et  decem  radices  eq uant ur  triginta  novein 
dragmis.  Fit  ergo  illi  superficies  quadrata  iguotorum 
laterum  que  est  census  quein  et  cujus  radices  scire 
Volumus  : que  sil  superficies  a.  b.  unumquodque  au- 
tem  laterum  ipsius  est  radix  ejus.  Et  unumquodque 
latus  ejus  cum  in  aliquo  numerorum  mulliplicatur , 
tune  numéros  quiindeaggregalurest  numéros  radicum 
quarum  queque  est  sicut  radix  illius  superficiei.  Post- 
quant  igitur  diclum  est  quod  cum  censu  sunt  decem 


( ) 

milices,  accipiamquartam  decem,  que  est  duo  et  semis. 
Et  faciam  unicuique  quarte  cuui  uno  laterum  super- 
ficiei  superficies:  fuerintergo  cum  superficie  prima  que 
est  superficies  a.  b.  quattuor  superficies  equales  cujus- 
que  quarum  loigitudo  estequalis  radicia.  £.ellatitudo 
est  duo  et  semis.  Que  suut  superficies  g.  h.  t.  k.  Ra- 
dici  igitur  superficiel  equalium  laterum  est  iguotorum, 
deestquod  exangulis  quattuor  est  diminutura.  Scilicet 
unicuique  angulorum  ileest  multiplicatio  duorumetse- 
mis  in  duo  et  semis.  Quod  igitur  ex  numeris  necessa- 
rium  est  adhuc  ut  superficiel  quadratura  compleatur, 
est  multiplicatio  duorum  et  semis  in  se  quattuor.  Et  ag- 
gregatur  ex  summa  illius  totius  viginti  quinque.  Jamau- 
temsci'imus  quod  prima  superficiesque  estsuperficies 
census,  et  quattuor  superficies  que  ipsam  circumdant, 
que  sunt  decem  radices , sunt  ex  numeris  triginta  no- 
vem.  Cum  ergo  addiderimus  ei  viginti  quinque  , qui 
suntexquatluorquadratis  qui  suutsuperangulos  super- 
ficiel a.  b.  complebitur  quadratura  majoris  superficiel 
que  est  superficies  d . e.  Nos  autem  jam  novimus  quod 
tolum  illud  est  sexaginta  quattuor.  Unum  igitur  late- 
rum ejus  est  ipsius  radix  que  est  octo.  Minuas  itaque 
quod  est  equale  quarte  decem  bis  ab  extremitatibus 
duabus  lateris  superficiel  majoris  que  est  superfi- 
cies d.  e,  Et  remanebit  latus  ejus  très  : qui  est  equalis 
lateri  superficiel  prime  que  est  a.  b.  et  est  radix  illius 
census.  Nos  autem  inediamus  radices  decem;  et  multi- 
plicamus  eas  in  se;  et  addimus  eas  numéro  qui  est  tri- 
ginta novem  ; nisi  ut  compleatur  nobis  figure  majoris 
quadratura  cum  eo  quod  deest  quattuor  augulis.  Cum 
eo  cujusque  numeri  quarta  in  se  multiplicatur;  et  de- 
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inceps  quod  inde  pcrvenit  in  quattuor , erit  quod 
perveniet  multiplicationi  medietati  ejus  in  se  equale. 
Sufficit  igitur  nobis  multiplicatio  medietatis  radicum 
in  se,  loco  multiplicandi  quarlam  in  se  quattuor. 
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Est  ejus  preterea  forma  altéra  ad  hoc  idem  perdu- 
cens  : que  est  superficies  a.  b.  que  est  ccnsus.  Volumus 
autem  ut  addamus  ei  equale  decem  radicibus  ejus. 
Mediabimus  igitur  decem  et  erunt  quinque.  Et  facie- 
mus  eas  duas  superficies  super  duas  partes  a.  b.  que 
sint  due  superficies  g.  et  d.  quarum  cujusque  longi- 
tudo  sit  equalis  lateri  superficiei  a.  b. , et  latitudo  ejus 
sit  quinque,  qui  esfemedietas  decem.  Remanebit  ergo 
nobis  super  superficiem  a.  b.  quadratura  quod  fit  ex 
quinque  iu  quinque,  qui  est  medietas  decem  radicum  _ 
quas  addidimus  super  duas  partes  superficiei  prime. 
Scimus  autem  quod  superficies  prima  est  census  et 
quod  due  superficies  que  sunt  super  duas  ipsius  partes, 
sunt  decem  radices  ejus.  Et  hoc  totum  est  triginta  no- 
rem.  Adhuc  igitur  ut  majoris  superficiei  quadratura 
compleatur  erit  totum  illud  quod  aggregatur  sexaginU 
quattuor.  Accipeergo  radicem  ejus  que  est  quattuor, 
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uauni  laterum  superficiel  majoris  quod  est  oclo.  Cum 
ergo  minuerimus  ex  ea  equale  ei  quod  super  ipsam 
addidimus  quod  est  quinque , remanebit  très  qui  est 
latus  supefficifci  a.  b.  que  est  census.  Ipse  namque  est 
radix  ejus,  et  census  est  novem.  Census  autem  et  vi- 
giuti  unum  equantur  decem  radicibus. 
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Ponam  itaque  censum  superficiem  quadratam  ignoto- 
rum  laterum  que  sit  superficies  a.  b , deinde  adjungam 
ei  superficiem  equidistantium  laterum  cujus  latitudo 
sit  equalis  uni  lateri  superficiel  a.  b.  quod  sit  latus  g.d. 
et  superficies  sit^.  a.  et  ponam  ipsam  esse  viginti  unum; 
ergo  longitudo  duarum  superficierum  simul  latus  e.  d. 
Nos  autem  jam  novimus  quod  longitudo  ejus  est  de- 
cem ex  numeris.  Omnis  namque  superficiel  quadrate 
equalium  laterum  et  angulorum,  si  unum  latus  mul- 
tiplicatur  in  unum,  est  radix  illius  superficiei,  et  si  iu 
duoest  duc  radicesejus. Postquam  igitur jamdiclum  est 
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quod  census  et  viginti  una  dragnia  equanlur  decem  ra- 
dicihus , et  scimus quod longi ludo  lateris  c.  d. esldecem, 
quoniara  latus  b.  e.  est  radis  census,  ergo  dividam  latus 
e.  d.  in  duo  media  super  punctum  h. , ^ ertgattt  super 
ipsum  lineam  h.  t.  Manifeslum  est  itaque  quod  /».  d. 
est  cqualis  h.  e.  sic  jam  fuit  nobis  manifcstutn  quod 
linea  h.  t.  est  equalis  b.  e;addam  itaque  linee  h.  t.  quod 
sit  equale  superfluo  d.  h.  super  b.  t.  ut  quadretur  su- 
perficies quod  sit  linea  h.  k.  Fit  ergo  t.  k.  equalis  t.  g. 
quoniam  d.h.  fuit  equalis  t.  g.  et  pervenit  superficies 
quadrata  que  est  superficies  l.  t.  Et  ipsa  est  quod  ag- 
gregalur  ex  multiplicatione  medietatis  radicum  in  se, 
que  est  quinque  in  quinque.  Et  illud  est  viginti  quin- 
que.  Superficies  vero  a.  g.  fuit  jam  viginti  unum  qui 
jam  fuit  adjunctum  ad  censum.  Post  hoc  faciamus  su- 
per h.  L superficiem  quadratam  cqualium  laterum  et 
angulorum,  que  sit  superficies  m.  h.  Et  jam  scivimus 
quod  h.  t.  est  equalis  e.  b : sic  e.  b.  est  equalis  a.  e.  Ergo 
h.  t.  est  equalis  a.  e.  Sic  t.  k.  jam  fuit  equalis  h.  e.  Ergo 
h.  a.  reliquaestequalis  reliqu  ■ h.  k.  Sic.  h,  k.  est  equalis 
rn.  n.  ergo  m.  n.  est  cqualis  h.  a.  Sic.  k.  a.  fuit  equalis 

k.  I.  et  h.  k.  est  equalis  m.  k.  Ergo  m.  I.  reliqua  est 
cqualis  h.  t.  relique.  Ergo  superficies  L n.  est  equalis 
superficiei  t.  a.  Jam  autem  novimus  quod  superficies 

l.  t.  est  viginti  quinque.  Nobis  itaque  palet  quod  su- 
perficies g . h.  addila  sibi  superficie  l.  n.  est  equalis 
superficiei  a.  que  est  viginti  uuurn.  Postquam  ergo 
miuuerimus  ex  supetficiei  /.  t.  superficieiù  g.  h.  et  su- 
perficiem n.  L que  est  viginti  unum,  remanebit  nobis 
superficies  parva  que  est  superficies  n.  k.  Et  ipsa  est 
superfluum  quod  est  inter  viginti  unum  et  viginti 
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qainque.  Et  ipsa  est  qualtuor,  cujus  radix  est  h.k.  Sic 
ipsa  est  equalis  h.  a.  et  illud  est  dao.  Sic  h.  e.  est  me- 
dictas  radicum  que  est  quinque.  Cum  ergo  minueri- 
mus  ex  ea  h.  a.  que  est  duo  remanebil  très  qui  est  li- 
nea  a.  e.  que  est  radix  census.  Et  census  est  novem. 
Et  illud  est  quod  demonstrare  voluitnus. 


Dictum  est  autem  très  radices  et  quattuor  dragme 
equantur  censui.  Ponam  ergo  censura  superûciem  qua- 
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dratamignotorum  laterum  scilicet  equaliurri,  et  equa- 
lium  angulorum  que  sit  superficies  a.  d.  Tota  igitur 
hec  superficies  congregat  très  radices  et  quattuorquos 
tibi  nomiuavi.  Omnis  autem  quadrate  superficie  unum 
latus  in  unum  mulliplicatum  est  radix  ejus.  Ex  super- 
ficie igitur  a.  d.  secabo  supcrficiem  e.  d.  et  ponam 
unum  latus  ejus  quod  est  e.  g.  très,  qui  est  numerus 
radicum.  Ipsum  vero  est  equale  z.  d.  Nobis  itaque  pa- 
tet  quod  superficies  e.  b.  est  quattuor  qui  radicibus 
est  additus.  Dividam  ergo  latus  e.  g.  quod  est  très  ra- 
diées in  duo  media  super  punctum  h.  Deinde  faciam 
ex  eo  superficiem  quadratam  que  sit  superficies  e.  t. 
Et  ipsa  est  quod  fit  ex  multiplicatione  medietatis  ra 
dicum  ; que  est  unum  et  semis  in  se,  et  est  duo  et  quarta . 
Post  boc  addam  linee  h.  t.  quod  fit  equale  a.  e.  que 
sit  liriea  t.  I.  Fit  ergo  linea  h.  I.  equalis  a.  h,  et  per- 
venît  superficies  quadrata  que  est  superficies  h.  m.  Jam 
autem  manifestum  fuit  nobis  quod  linea  a.  g.  est 
equalis  e.  z.  et  a.  h.  est  equalis  e.  n.  Remanet  ergo  g.  h. 
equalis  n.  z.  Sic  g.  h.  est  equalis  k.  t.  Ergo  k.  t.  est 
equalis  n.  z.  Sic  m.  n.  est  equalis  t.  I.  Superficies  igi- 
tur nr  z.  fit  equalis  superficiel  k.  I.  Jam  autem  scivi- 
mus  quod  superficies  a.  z.  est  quattuor  qui  est  additus 
tribus  radicibus.  Fiunt  ergo  superficies  a.  n.  et  super- 
ficies k.  I.  simul  equal  superficiel  a.  z.  que  est  quat- 
tuor. Manifestum  est  igitur  quod  superficies  h.  m.  est 
raedietas  radicum  que  est  unum  et  semis  in  se,  quod 
est  duo  et  quarta  , et  quattuor  additî  qui  sunt  super- 
ficies a.  n.  et  superficies  k.  /.  Quod  vero  ex  eo  aggrega- 
tur  est  sex  et  quarta,  cujtis  radix  est  duo  et  semis,  que 
est  latus  h.  a.  Jam  autetn  remansit  nobis  ex  latere  qua- 
•*',  > 
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drati  primi  quod  est  superficies  a.  d.  que  est  totus 
ccnsus,  medietas  radicutn  que  est  unum  et  semis,  et 
est  linea  g.  h.  Cum  addiderimus  super  lineam  a.  h. 
que  est  radix  superficiel  h.  rn.  quod  est  duo  et  semis 
lineam  h.  g.  que  est  medietas  radicum  trium  que  est 
unum  et  semis,  pervenit  illud  totum  quattuor,  quod 
est  linea  a.  g.  Et  ipsa  est  radix  census  qui  est  superfi- 
cies a.  d.  Et  ipse  est  sedecim.  Et  illud  est  quod  demon- 
strare  voluimus.  Inveni  autem  omne  quod  fit  ex  com- 
putatioue  in  algebra  et  almuchabala  impossibile  esse 
quin  perveniat  ad  unum  sex  capitulorum  que  retuli 
tibi  in  principio  bujus  libri. 

Capitulum  multiplicalionis. 

Nunc quidem  refferam  tibi  qualiter  res  mult’plicen- 
tur  que  sunt  radices  alie  sunt  in  alias  cum  fuerint  sin- 
gulares,  et  cum  numerus  fuerit  cum  eis  , aut  fuerit 
exceptus  ex  eis  numerus,  aut  ipse  fuerint  excepte 
ex  numéro , et  qualiter  alie  aliis  aggregentur,  et 
qualiter  alie  ex  aliis  minuanlur.  Scias  itaque  im- 
possibile esse  quin  unus  omnium  duorum  nume- 
rorum  quorum  unus  in  olterum  multiplicatur , du- 
plicetur  secuudum  quantitatem  unitatum  que  est  in 
altero.  Si  ergo  fuerit  articulus,  et  cum  eo  fuerint  uni- 
tates,  aut  fuerint  unitates  excepte  ex  eo,  impossibile 
erit  quin  ejus  multiplicatio  quattuor  fiat.  Videlicet 
articuli  in  arliculum  et  unitatum  in  unitates  et  uui- 
tatum  in  arliculum,  et  articuli  in  unitates.  Quod  si 
omnes  unitates  que  sunt  cum  articulo  fuerint  addile 
aut  diminute  omnes,  tune  quarla  multiplicatio  erit  ad- 
' . ( 
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dita.  Sin  autem  une  earum  fuerint  addite  et  alie  dimi- 
nute,  tune  quarta  multiplicatio  minuetur.  Quod  est 
sicut  decem  et  unum  in  decem  et  duo.  Ex  multiplica- 
tione  ergo  decem  in  decem  fiunt  cenlum.  Et  ex  mul- 
tiplicatione un'us  in  decem  fiunt  decem  addita.  Et  ex 
multiplicatione  duornm  in  decem  fiunt  viginti  addita. 
Et  ex  multiplicatione  dnorum  in  unum  fiunt  duo  ad- 
dita. Totum  ergo  illud  est  centum  et  triginta  duo. 
Et  cum  fuerint  decem  uno  diminuto  in  decem  uno 
diminuto  multipîicahis  decem  in  decem  et  fient 
centnm , et  unum  diminutum  in  decem  et  fient  de- 
cem diminula.  Et  unum  diminutum  iterum  in 
decem  , et  fient  decem  diminuta.  Unum  quoque  di- 
minutum multiplicabis  in  unum  diminutum  , et  fiet 
unum  additum.  Erit  ergo  totum  illud  octoginta 
unum.  Quod  si  fuerint  decem  et  duo  in  decem  uno  di- 
minulo  , multiplicabis  decem  in  decem  et  fient  cen- 
tum, et  unum  diminutum  iu  decem  et  erunt  decem 
diminula.  Et  duo  addita  in  decem  et  erunt  viginti  ad- 
dita, quod  erit  cenlum  et  decem.  Et  duo  addita  in 
unum  diminutum,  et  eruntduo  diminuta. Totum  ergo 
illud  erit  centum  et  octo.  Hoc  autem  non  ostendi  tibi, 
nisi  ut  per  ipsum  perducaris  ad  mulliplicationem 
rerum  aliarum  scilicet  in  alias,  quin  cum  eis  luerit 
numerus  aut  cum  ipse  excipiuntur  ex  numéro,  aut 
cum  numerus  excipilur  ex  eis.«Gumque  tibi  dictum 
fuerit,  decem  dragme  re  diminula  , est  eniin  rei  sig- 
nificatio  radix  multiplicate  in  decem,  multiplicabis 
decem  in  decem  et  fient  centum  , et  rem  diminulam 
in  decem , et  erunt  decem  res  diminute , dico  ergo 
quod  sunt  centum , decem  rebus  diminutis.  Si  autem 
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dixerit  aliquis,  decem  et  res  in  decem,  multiplie*  de- 
cem  in  decem  et  erunt  centum,  et  rem  addite  in  de- 
cem , et  erunt  decem  res  addite.  Erit  ergo  totum  cen- 
tum et  decem  res.  Quod  si  dixerit,  decem  et  res  in 
decem  etrem  : diedeeem  in  decem  faciunt  centum.  Et 
res  addita  in  decem  facit  decem  res  additas,  et  res 
addila  in  rem  additam,  iacit  censum  additum.  Erit 
ergo  totum  centum  et  viginti  res  et  census  additus. 
Quod  si  quis  dixerit  decem  re  diminuta  in  decem  re 
diminuta,  dices  decem  iu  decem  fiunt  centum.  Et 
res  diminuta  iu  rem  diminutam  fit  census  additus. 
Est  ergo  iilud  centum  et  census  additus  diminulis  vi- 
0inti  rebus.  Et  simililer  si  dixerit  dragma  minus  sexla 
iu  dragmam  minus  sexta,  erit  iilud  quinque  sexte 
mulliplicate  in  se,  quod  est  viginti  quinque  partes  tri- 
ginta  sex  partium  unius  dragme.  Régula  vero  ejusest 
ut  multipliées  dragmam  iu  dragmam,  et  erit  dragma, 
et  se ,\ tain  dragme  diminutam  in  dragmam  , et  erit 
sexta  dragme  diminuta  : et  sextant  diminutam  in  drag- 
mam , res  erit  sexta  diminuta.  Fit  ergo  iilud  tertia 
dragme  diminuta  , et  sextam  diminutam  in  sextam  di- 
miuutam,  et  erit  sexta  sexte  addita.  Totum  ergo  iilud 
erit  due  tertie  et  sexta  sexte.  Si  vero  aliquis  dixerit, 
decem,  re  diminuta,  in  decem  etrem  : dices  decem  in 
decem  centum  fiunt , et  res  diminuta  in  decem  fit  de- 
cem res  diminute,  et  res  in  deoem  fit  decem  res  addite. 
Et  res  diminuta  in  rem  fit  census  diminulus.  Est  ergo 
iilud  centum  dragme , censu  diminuto.  Si  autem  dixe- 
rit, decem  re  diminuta  in  rem,  dices  decem  in  rem, 
fiunt  decem  res.  Et  rea  diminuta  in  rem,  fit  census  di- 
minutus.  Sunt  ergo  decem  res,  censu  diminuto.  Et  si 


dixerit  decem  et  res  in  rem  decein  diminutis  , dices. 
Iles  in  decein  fit  decem  res,  et  res  in  rem  fit  census,  et 
decem  diminuta  in  decem , fiunt  centum  dragme  di- 
minute.  Dico  igitur  quod  est  census  centum  diminutis, 
postquam  cum  eo  oppositum  fuerit.  Quod  ideo  est 
quem  projiciemus  decem  res  diminutas  cum  decem 
rebus  additis,  et  rcmanebit  census  centum  dragmis 
diminutis.  Siautcm  dixeritquis,  decem  dragme  et  me- 
dietas  rei  in  medietatem  dragme  quinque  rebus  dimi- 
uutis,  dices  : medietas  dragme  in  decem  dragmas  facit 
dragmas  quinque  : et  medietas  dragme  in  medietatem 
rei  facit  quartam  rei  addite , et  quinque  res  diminute 
in  decem  dragmas  , fiunt  quinquaginta  res  diminute. 
Et  quinque  res  diminute  in  medietatem  rei  fiunt  duo 
census  et  semis  diininuti.  Est  ergo  illud  quinque 
dragme  diminutis  duobus  censibus  et  semis,  et  dimi- 
nutis quadraginta  novem  radicibns  et  tribus  quartis 
radicis.  Quod  si  aliquis  dixerit,  tibi  decem  et  res  in 
rem  diminutis  decem  et  est  quasi  dicat  : res  et  decem 
in  rem  decem  diminutis , die  ergo  res  in  rem  facit 
censum , et  decem  in  rem  fiunt  decem  res  addite,  et 
decem  diminuta  in  rem  fiunt  decem  res  diminute , 
pretermittautur  itaque , addita  cum  diminutis,  et  re- 
manebit  census.  Et  decem  diminuta  in  decem  fiunt 
centum  diminu  ex  censu.  Totum  ergo  illud  est  census 
diminutis  centum  dragmis.  Et  omne  quod  est  ex  mul- 
tiplicatione  additi  et  diminuti , sunt  res  diminute  in 
additam  rem,  in  postrema  multiplicalione  semper  mi 
nuitur.  •>'  > - -\ 


Capitulum  aggregationis  et  diminutionis. 


Radix  dueentotum  diminutis  decem  adjuncta  ad 
viginti  diminuta  radice  ducentorum  est  decem  equa- 
liter.  Et  radix  ducentorum  exceptis  decem  diminuta 
ex  viginti  excepta  radice  ducentorum,  est  triginta  di- 
minutis duobus  radicibus  ducentorum.  Et  due  radices 
ducentorum  sunt  radix  octingintorum  : sic  centum  et 
census  diminutis  viginti  radicibus,  ad  quem  adjuncta 
sunt  quinquaginta  et  decem  radices  diminutis  duobus 
censibus,  sunt  centum  et  quinquaginta  diminutis  censu 
et  decem  radicibus.  Ego  vero  illius  causam  in  forma 
ostendam  , si  Deus  voluerit.  Scias  itaque  quod  cum 
quamlibet  census  radicem  notam  sive  surdam  dupli- 
care  volueris  , cujus  duplicationis  significatio  est  ut 
mulliplices  eam  in  duo,  oportet  ut  multipliées  duo  in 
duo,  et  deinde  quod  inde  pervenerit,  in  censum.  Ra- 
dix igitur  ejus  quod  aggregatur  est  duplum  radicis 
illius  census.  Et  cum  volueris  triplum  ejus,  mullipli- 
cabis  très  in  très , et  postea  quod  inde  pervenerit  in 
censum.  Elit  ergo  radix  ejus  quod  aggregatur  triplum 
radicis  census  primi.  Et  similiter  quod  additur  ex  du- 
plicationibus,  aut  minuitur  erit  secundum  hoc  exem- 
plum.  Scias  ergo  ipsum  quod  si  radicis  census  me- 
dictalem  accipere  volueris , oportet  ut,  multiplices 
medietatem  inmedietatem,  deinde  quod  pervenerit  in 
censum.  Erit  ergo  radix  ejus  quod  aggregatur  medie- 
tas  radicis  census.  Et  similiter  si  volueris  tertiam  aut 
quartam  ejus  aut  minus  aut  plus,  usquequo  possibile 
est  consequi , secundum  diminutionem  et  duplicatio- 


( 27°  ) 

nem,  verbi  gratia  : si  eoim  volueris  ut  duplices  radi- 
cem  novem , multiplies  duo  in  duo , postea  in  novem, 
est  aggrega  triginta  sex  , cujus  radix  est  sex , qui  est 
duplum  radicis  novem.  Quod  si  ipsam  volueris  tri- 
piicare,  multiplica  très  in  très  , postea  in  novem  , et 
erunt  octoginta  unum,  cujus  radix  est  novem,  qai  est 
radix  novem  triplicata.  Sin  autem  radicis  novem  me- 
dietatem  aceipere  volueris^  multiplicabis  medietatem 
in  medietatem  et  perveniet  quarta  , quam  postea 
multiplicabis  in  novem,  et  erunt  duo  et  quarta , cujus 
radix  est  unus  et  semis,  quiestmedietas  radicis  novem. 
Et  .similiter  quod  additur  aut  minuitur  ex  noto  et 
surdo  erit , et  bic  est  ejus  modus.  Quod  si  volueris 
dividere  radicem  novem  per  radicem  quattuor,  divides 
novem,  per  quattuor,  et  duo  et  quarta,  cujus  radix  est 
id  quod  pervenit  uni.  Quod  est  unus  est  semis.  Quod 
si  radicem  quattuor  per  radicem  novem  volueris  di- 
videre , divide  quattuor  per  novem  et  erunt  quattuor 
none , cujus  radix  est  id  quod  pervenit  uni,  que  est 
due  tertie  unius  . Sin  vero  duas  radices  novem  per 
radicem  quattuor  dividere  volueris , et  absque  hoc 
aliorum  censuum  , dupla  ergo  radicem  novem  secun- 
dum  quod  te  feci  noscere  in  operalione  multiplicium, 
et  quod  aggregatur  deinde  per  quattuor  aut  per  quod 
volueris.  Et  quod  ex  censibus  fuerit  minus  aut  majus, 
secundum  hoc  exemplum  operaberis  per  ipsum,  si 
Deus  voluerit.  Quod  si  radicem  novem  ici  radicem 
quattuor  mulliplicare  volueris,  mult'plica  novem  in 
quattuor,  et  erunt  triginta  sex.  Accipe  igitur  radicem 
ejus  que  est  sex,  ipse  namque  est  radix  novem  in  ra- 
dicem quattuor.  Et  similiter  si  Telles  multiplicare 
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radicem  quinqiie  m radicem  decem  , multiplica 
quinque  in  dccem,  et  acciperes  radicem  ejus,  et  quod 
mde  aggregaretur  esset  radix  quinque  in  radicem  de- 
cem. Quod  si  volueris  mulliplicare  radicem  tertie  iu 
radicem  medietaüs,  multiplica  tertiam  in  medieta- 
tem,  et  ent  sexla.  Radix  ergo  sexte  est  radix  tertie  iu 
medietatem.  Sin  autem  duas  radices  novem  in  très 
radices  quatluor  mulliplicare  volueris,  perducas  duas 
radices  novem  sccundum  quod  tibi  retuli,  donec  scias 
cujus  census  sit.  Et  sinuliter  facias  de  tribus  radicibus 
qualtuor  , donec  scias  cujus  census  sil.  Deindc  multi- 
plica unum  duorum  censuum  in  alterum  et  accipe  ra- 
dicem ejus  quod  aggregatur.  Ipsa  namque  est  due 
radices  novem  iu  très  radices  quatluor.  Et  sirailiter 
de  eo  quod  ex  radicibus  additur  aut  minuitur  secun- 
dum  hoc  exemplum  facias.  Cause  aulem  radicis  ducen- 
torum  diminuas  decem,  adjuncte  ad  viginti  dimi- 
nuta  radice  ducentorum,  forma  est  linea  a.  b. 
fpsa  namque  est  radix  ducentorum.  Ab  a.  ergo  ad 
punctum  g.  est  decem  , et  residuum  radicis  incento- 
rum  est  residuum  linee  a.  b.  quod  est  linea  g.  b.  De- 
inde  protrahas  a puncto  b.  ad  punctum  d.  lineam  que 
sit  linea  vigenti.  Ipsa  namque  est  dnpla  linee  «.  g. 
que  est  decem.  A puncto  b.  usque  ad  punctum  *.  quo.l 
sit  equale  linee  «.  b.  que  est  radix  ducentorum.  Et 
residuum  de  vigenti  sit  a puncto  e.  usque  ad  punc- 
tum d.  Et  quia  volumus  aggregare  quod  remanet  ex 
radice  ducentorum  post  projcclionem  decem,  quod  est 
linea  g.  b.  ad  lineam  e.  d.  que  est  vigenti  diminula 
radice  ducentorum,  et  jam  fuit  nobis  manifestum 
quod  linea  «.  b.  que  est  radix  ducentorum  est  equalis 
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linee  b.  e.\  et  quod  linea  a.  g.  que  est  deeem  est 
equalis  linee  b.  z.  et  residuum  linee  a,  b.  que  est 
linea  g.  b.  est  equale  residuo  linee  b.  e.  quod  est  z.  e. 
et  addidimus  super  lineam  e.  d.  lineatn  z.  e.  ergo 
manifestum  est  nobis  quod  jam  minuitur  ex  linea  b.  d. 
que  estvigimi,  equale  linee  g.  a.  qui  est  deeem  que 
est  linea  b.  z.  et  remanet  n obis  linea  z.  d.  que  est  de- 
cem.  Et  illud  est  quod  demonstrare  voluimus. 

Causa  vero  radicis  duccntorum  exceptis  deeem 
diminuteex  vigiuti  excepta  radice  ducentorum,  estalia 
cujus  forma  est  linea  a.  b.  que  est  radix  ducentorum. 
Sic  ab  a.  usque  ad  punctum  g.  sit  deeem,  qui  est  no- 
tus.  Protraham  autem  a puncto  b lineam  usque  ad 
punctum  d.  quam  ponam  viginti,  et  ponam  ut  quod 
est  a.  b.  usque  ad  punctum  e.  sit  equale  radici  du- 
centorum, que  est  equalis  linee  a.  b.  Nobis  vero  jam 
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fuit  manifestum  quod  linea  g.  b.  est  id  quod  rema* 
net  ex  radice  ducentorum  post  projectionem  deeem , 
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et  linea  e.  il.  est  id  quod  remanet  ex  viginti  post  re- 
jectionem  radicis  ducentorum.  Volumus  itaque  ut 
linea  g.  b.  minuatur  ex  linea  e.  d.  protrabam  ergo 
à puncto  d.  b.  lineam  ad  punctum  z.  que  sit  equalis 
linee  a.  g.  que  est  decem,  fit  ergo  linea  z.  d.  equalis 
linee  s.  b.  et  linee  b.  d.  Sic  jam  fuit  nobis  manifes- 
tum  toturn  illud  fore  triginta.  Secabo  itaque  ex  linea 
e.  d.  quod  sit  equale  linee  g.  b.  quod  est  linea  h.  e. 

Patet  igitur  nobis  quod  linea  h.  d.  est  id  quod  rema- 
net ex  tota  linea  z.  d.  que  est  triginta.  Ostensum  vero 
est  quod  linea  b.  e.  est  radix  ducentorum  et  linea  z.  b. 
et  b.  g.  est  radix  ducentorum.  Et  quia  linea  e.  h.  est 
equalis  linee  g.  b.  ergo  manifestum  est  quod  illud 
quod  minuitur  ex  linea  z.  d.  quod  est  triginta  et  due 


a 


• 

- V VJ 

ro 

" .v 

% 

9 

V 

X 

e 

h 

A 

lo  h JO 


radices  ducentorum.  Et  due  radices  ducentorum  sunt 
radix  octingintorum.  Et  illud  est  quod  demonstrare 
voluimus. 

Centum  ergo  atque  census  exceptis  viginti  radicibus, 
quibus  conjunguntur  quinquaginta  et  decem  radices 
exceptis  duobus  censibus  non  convenienti  subjicilur 
forma  , tribus  generibus  divisis,  scilicet  censibus  radi- 
cibus et  numéro , ncque  cum  eis  quod  eis  equetur  ut 
formentur.  Nos  tamen  feoimus  eis  formam  suam  non 
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scnsibilem.  Eorum  vero  nécessitas  verbis  manifesta 
est,  quod  est  quod  jam  scivimus  quod  apud  te  sunt 
centum  et  census  exceptis  viginti  radicibus.  Postquam 
ergo  addidisti  eis  quinquaginta  et  decem  radices 
facta  sunt  centum  ét  quinquaginta  et  census  exceptis 
decem  radicibus  ; hac  namque  decem  radices  addile 
restaurant  viginti  radicum  diminutarum  decem  ra- 
dices. Rémanent  ergo  centum  et  quinquaginta  et  cen- 
sus , exceptis  decem  radicibus.  Sic  cura  centum  fuit 
jam  census.  Postquam  ergo  minueris  duos  census  ex- 
ceptos  de  quinquaginta  , preteribit  census  cum  cen- 
su,  et  remanebit  tibi  census , fiet  ergo  centum  et  quin- 
quaginta excepto  censu , et  excepto  decem  radicibus. 
Et  illud  est  quod  demonstrare  voluimus. 

Capitulum  questionum. 

.*  • * 

Jam  processerunt  antea  capitula  numerationis  et 
eorum  modos  sex  questiones  quas  posui  exempla  sex 
capitulis  precedentibus  in  principio  hujus  libri  de 
quibus  tibi  dixi  , quonia m impossibile  est  quin  com- 
putatio  algèbre  et  almuchabale  eveniat  tibi  ad  aliquod 
capitulum  eorum.  Postea  secutus  sum  illud  ex  ques- 
lionibus  cum  eo  quod  intcllectui  propinquius  fuit, 
per  quod  difficultas  alleviabitur , et  significatio  facilior 
fiet  si  Deus  voluerit. 

Questio  earum  prima  est  : sicut  si  diceres , divide 
decem  in  duas  parles,  et  multiplica  unam  duarum 
partium  in  alteram , deinde  multiplica  unam  earum 
. in  se  et  sit  multiplicatio  ejus  in  se  equalis,  multiplica» 
tioni  uni  duarum  sectionum  in  alteram  qualtuor. 
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^Kjus  vero  régula  est  ut  ponas  unam  duarum  sectio- 
num  rem  , et  alteram  seclionem  ponas  decem  excepta 
re.  Mulliplica  igitur  rem  in  decem  excepta  re , et 
erunt  decem  res  excepto  censu.  Deinde  multiplicabis 
totum  in  quattuor  quem  dixisti.  Erit  ergo  quod  per- 
veniet  quadruplum  multiplicationis  unius  duarum 
sectionum  in  alteram  , erunt  itaque  quadraginta  res  , 
exceptis  quattuor  censibus.  Postea  mulliplica  rem  in 
rem  que  est  una  duarum  sectionum  in  se,  et  erit  census 
qui  est  equalis  quadraginta  rebus  exceptis  quattuor 
censibus;  deinde  restaurabis  quadraginta  per  quat* 
tuor  census.  Post  boc  addes  census  censui,  et  erit 
quod  quadraginta  res  erunt  equales  quinque  censibus. 
Ergo  un  us  census  erit  octo  radices  qui  est  sexaginta 
quattuor.  Radix  ergo  sexaginta  quattuor  est  una  dua- 
• rum  sectionum  mulliplicata  in  se,  et  residuum  ex 
decem  est  duo,  qui  est  sectio  altéra.  Jam  ergo  pro- 
duxi  hanc  questionem  ad  unum  sex  capitulorum , 
quod  est  quod  census  equatur  radicibus. 

Questio  secuuda  : divide  decem  in  duas  partes  et 
multiplica  decem  in  se,  et  sit  quod  aggregatur  ex  mul- 
tiplicatione  decem  in  se  equale  uni  duarum  sectionum 
multiplicate  in  se  bis,  et  seotem  nonis  vicis  unius. 
Computationis  vero  hec  re^la  est  ut  ponas  unam 
duarum  sectionum  rem.  Mulliplica  ergo  eam  in  se, 
et  fiet  census , deinde  in  duo  et  septem  nonas.  Erunt 
ergo  duo  census  et  septem  none  census  unius , deinde 
multiplica  decem  in  se  , et  erunt  centum.  Est  ergo  ut 
centum  sit  equale  duobus  censibus  , et  septem  nonis 
census  unius.  Reduc  ergo  totum  illud  ad  censum  uni- 
cum  , qui  est  novem  partes  viginti  quinque  , quod  est 
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quinta  et  qualluor  quintas  quinte  uuius.  Accipe  ergo. 
quintas  ceutum  et  quattuor  quintas  quinte  ipsius , 
que  sunttriginta  sex.  Et  ipse  equantur  censui , cujus 
ratlix  est  sex,  qui  est  una  duarum  sectionum.  Jam 
ergo  produximus  hanc  questionem  ad  uuum  sex  ca- 
pitulorum.  Quod  est  quodcensus  equatur  numéro. 

Questio  tertia  : divide  decem  in  duas  sectiones  et 
divide  unam  duarum  parlium  per  alteram  et  perve- 
nient  quattuor.  Cujus  régula  est  ut  pouas  unam  dua- 
rum sectionum  rem  , et  alteram  decem  excepta  re. 
Deiude  dividas  decem  excepta  rc  per  rem  ut  perve- 
niant  quattuor.  Jam  autem  scivisti  quod  cum  multi- 
plicaveris  quod  perveuit  ex  divisione  in  idem  per 
quod  divisum  fuit,  redibit  census  tuus  quem  divisisti. 
Sic  perveuiens  ex  divisione  in  hac  questioue  , fuit 
qualluor  , et  id  per  quod  divisum  fuit , fuit  res.  Mul- 
tiplica  igitur  quattuor  in  rem,  et  eruut  quattuer  res. 
Ergo  quattuor  res  equantur  censui  quem  divisisti  , 
qui  est  decem  excepta  re.  Restaura  itaque  decem  per 
rem,  etaddeipsam  quattuor.  Erit  ergo  quod  decem 
equatur  quinque  rebus.  Ergo  res  est  duo.  Jam  ergo 
produxi  liane  questionem  ad  unum  sex  capilulorum  , 
qnod  est  quod  radices  equantur  numéro. 

Questio  quarta  : muWplica  tertiam  census  et  drag- 
matn  in  quartam  ejus  et  dragmam  , et  sit  quod  per- 
venit  viginti.  Cujus  régula  est  ut  tu  multipliées  tertiam 
in  quartam , et  erit  quod  perveniet  medietas  sexte 
census  et  dragmam  in  dragmam  , et  erit  dragma  ad- 
dita,  et  tertiam  rei  in  dragmam,  et  erit  tertia  radicis, 
et  quartam  rei  in  dragmam,  et  erit  quarta  radicis.  Erit 
ergo  illud  medietas  sexte  census  et  tertia  rei,  et  quarta 
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rei,  et  dçagma  que  equatur  viginti  dragmis.  Projice 
ergo  dragmam  unani  ex  viginti  dragmis  et  remane- 
bunt  decem  et  novem  dragme  , que  equantur  medie- 
tati  sexte  census  et  tertie  et  quarte  radices.  Reintegra 
ergo  censum  tuum.  Ejus  vero  reintegratio  est  ut  mul- 
tipliées totum  quod  habes  in  duodecim , et  pervenienl 
tibi  census  et  septem  radices  , que  erunt  equales  du- 
centis  et  viginli  octo.  Media  ergo  radices  et  rnulti- 
plica  eas  in  se  , que  erunt  duodecim  et  quarla  et 
adde  eas  ducentis  et  viginti  octo.  Erit  ergo  illud  du- 
centa  et  quadraginla  et  quarta.  Deinde  accipe  radi- 
cem  ejus  que  est  quindecim  et  semis , ex  qua  minue 
medietatem  radicum  que  est  très  et  semis.  Remanet 
ergo  duodecim  qui  est  census.  Jain  ergo  produximus 
banc  questionem  ad  unum  sex  capitulorum,  quod  est 
quod  census  et  radices  equantur  numéro. 

Questio  quinta  : divide  decem  in  duas  partes , et 
multiplica  unamquamque  earum  in  se  etaggrega  eas, 
et  perveniat  in  quinquaginta  octo.  Cujus  régula  est  ut 
multipliées  decem  excepta  re  in  se  , et  pervenient  cen- 
lum  et  census  exceptis  viginti  rebus.  Deinde  multiplica 
rem  in  se  et  erit  census.  Postea  aggrega  ea  et  erunt 
centum  nota  et  duo  census  exceptis  viginti  rebus, 
que  equantur  quinquaginta  octo.  Restaura  ergo  cen- 
tum et  duos  census  per  res  que  f uerunt  diminute , 
et  adde  eas  quinquaginta  octo,  et  dices  centum  et  duo 
census  equantur  quinquaginta  octo  et  viginti  rebus. 
Reduc  ergo  ea  ad  censum  unum  , dices  ergo  quinqua- 
ginta et  census  equantur  viginti  novem  et  decem 
rebus.  Opponc  ergo  per  ea.  Quod  est  ut  tu  projicias 
ex  quinquaginta  viginti  novem.  Remanet  ergo  viginti 
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uduiu  et  census , que  equautur  decem  rebus.  Media 
ergo  radices,  et  pervenient  quiuque  , eas  igitur  in  se 
multiplica , et  erunt  viginti  quiuque,  projice  itaque 
ex  eis  viginti  unum,  et  remauebunt  quattuor.  Cujus 
radicem  accipias  que  est  duo.  Minue  ergo  ipsam  ex 
quinque  rebus  que  sunt  medietas  radicum  et  remanet 
très,  qui  est  una  duarum  sectionum.  Jam  ergo  pro- 
duximus  hanc  questionem  ad  umim  sex  capitulorum, 
quod  est  census  et  numerus  equantur  radicibns. 

Questio  sexta  : tertia  census  multiplicetur  in  quar- 
tam  ejus  et  perveniat  inde  census , et  sit  augmentum 
ejus  viginti  quattuor.  Cujus  régula  est  quam  tu  nosti 
quod  cum  tu  multiplicas  tertiam  rei  in  quartam  rei 
pervenit  medietas  sexte  census  que  est  equalis  rei  et 
viginti  quattuor  dragmis.  Multiplica  ergo  medieta- 
tem  sexte  census  in  duodecim  ut  census  reintegretur  % 
et  fiat  census  perfectus.  Et  multiplica  et  rem  et  viginti 
quattuor  in  duodecim  et  pervenient  tibi  ducenta  et 
octoginta  octo , et  duodecim  radices  que  sunt  equales 
censui.  Media  ergo  radices,  et  multiplica  eas  in  se  , 
quas  adde  ducentis  et  octoginta  octo  , et  erunt  omnia 
trecenta  et  viginti  quattuor.  Deindc  accipe  radicem 
ejus  que  est  decem  et  octo , cui  adde  medietate  m 
radicum,  et  fiet  census  viginti  quattuor.  Jam  igitur 
produximus  hanc  qucstiouem  ad  unum  sex  capitu- 
lorum , quod  est  numerus  et  radices  equantur  censui. 

Quod  si  aliquis  iuterrogans  quesiveril  et  dixerit  i 
divisi  decem  in  duas  partes , deiude  multiplicavi 
unum  earum  in  alteram  et  pervenerunt  viginti  unum. 
Tu  ergo  jam  scivisli  quod  una  duarum  sectionum 
decem  est  res.  Ipsam  igitur  in  decem,  re  excepta, 
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multiplie;» , et  dicas  : decem  excepta  re  in  reirç  sunt 
decem  res,  censu  diminuto,  que  equantur  viginti  uno. 
Restaura  igitur  decem  excepta  re  per  censum  , et 
adde  censum  viginti  uni , et  die  : decem  res  equantur 
viginti  uni  et  censui.  Radices  ergo  mediabis  ; eterunt 
quinque  , quos  in  se  multiplicabis  , et  'perveniet  vi- 
ginti quinque.  Ex  eo  itaque  projice  viginti  unum , 
et  remanet  quattuor.  Cujus  accipe  radicem  que  est 
duo,  et  minue  eam  ex  medietate  l’erum.  Remanet 
très  qui  est  una  duarurn  partium. 

Quod  si  dixerit  : divisi  decem  in  duas  partes  et 
multiplicavi  unamquamque  earum  in  se,  et  minui 
minorem  ex  majore,  et  remanserunt  quadraginta ; 
erit  ejus  régula  ut  mulliplices  decem  excepta  re  in 
se,  et  pervenient  centum  et  census  , viginti  rebus  di- 
minuas. Et  multiplica  rem  in  rem,  et  erit  census. 
Ipsum  t rgo  minue  ex  centum  et  censu  exceptis  vi- 
genti  rebus,  que  equantur  quadraginta.  Restaura 
ergo  centum  per  viginti , et  adde  ipsum  quadraginta. 
Habebis  ergo  quadraginta  et  viginti  res  que  erunl 
equales,  censui.  Appone  ergo  per  eas  centum  , pro- 
jice quadraginta  ex  centum,  remarient  seXaginta  qu<- 
equantur  viginti  rebus.  Ergo  res  equatur  tribus,  qui 
est  una  duarurn  partium.  . 

Si  autem  dixerit  : divisi  decem  iu  duas  partes,  et 
multiplicavi  unamquamque  partem  in  se  , et  aggregavi 
eas,  et  insuper  addidi  eis  superfluum  quod  fuit  inter 
utrasque  sectiones  antequam  in  se  nultiplicarentur  , 
et  pervenit  illud  tolum  quinquaginta  quattuor.  Ré- 
gula itaque  ejus  est  ut  multipliées  decem  excepta  re 
in  se , et  erit  quod  perveniet  centum  et  census  cxcep. 


( a8o  ) 

tis  viginti  rebus.  Ex  decem  vero  remansit  res.  Multi- 
plica  ergo  ipsam  in  se,  et  erit  quod  perveniet  census. 
deinde  aggrega  ea , et  erit  illud  quod  perveniet  cen- 
tum  et  duo  census  exceptis  viginti  rebus.  Adde  igitur 
superfluum  quod  fuit  inter  cas  aggregato,  quod  est 
decem  exceptis  duabus  rebus.  Totum  ergo  illud  est 
centum  et  decem  et  duo  census  exceptis  duabus  re- 
bus , et  exceptis  viginti  rebus  que  equantur  quinqua- 
ginta  quattuor  dragmis.  Cum  ergo  restaurabis,  dices  : 
centum  et  decem  dragme  et  duo  census  equantur 
quinquaginla  quattuor  et  viginti  duabus  rebus.  Reduc 
ergo  ad  censum  suum.  Et  die  : census  etquinquaginta 
quinque  equantur  viginti  septem  dragmis  et  undecim 
rebus.  Projice  ergo  viginti  septem  et  remanebunt  cen- 
sus et  viginti  octo  qui  equantur  undecim  rebus.  Media 
igitur  res  et  erunt  quinque  et  semis.  Et  multiplica 
eas  iu  se , et  erunt  triginta  et  quarta.  Ex  eis  igitur 
minue  viginti  octo  , et  residui  radicem  sume,  quod 
est  duo  et  quarta.  Est  ergo  unum  et  semis.  Et  minue 
eam  ex  medietate  radicum , et  remanebunt  quattuor, 
qui  est  una  duarum  partium. 

Quod  si  dixerit  : divisi  decem  in  duas  partes  et 
divisi  banc  per  illam , et  illam  per  istam,  et  pervene- 
runt  due  dragme  et  sexta , hujus  aulem  régula  est , 
quam  cum  tu  multiplicabis  unamquamque  partem  in 
se , et  poslea  aggregabis  eas  erit  sicut  cum  una 
duarum  partium  multiplicatur  in  alteram,  et  deinde 
quod  pervenit,  multiplicatur  in  id , quod  aggregatur 
ex  divisione  , quod  est  duo  et  sexta.  Multiplica  igitur 
decem  excepta  re  in  se  et  erunt  centum  et  census  , 
exceptis  viginti  rebus . et  multiplica  rem  in  rem  et 


erit  cens  us.  Aggrega  ergo  illud,  et  habebis  centum  et 
duo  census  exceptis  viginti  rebus  , que  equantur  rei 
uiultiplicate  in  decem  minus  re,  que  est  decem  res 
excepto  censu  multiplicato  in  id  quod  pervenit  ex 
duabus  divisionibus  que  est  duo  et  sexta.  Erit  ergo 
illud  viginti  et  una  res , et  due  tertie  radicis , ex- 
ceptis duobus  censibus  et  sexta  que  equantur  centum 
et  duobus  censibus , exceptis  viginti  rebus.  Restaura 
ergo  illud  et  adde  duos  census  et  sextam  centum  et 
duobus  censibus,  exceptis  viginti  rebus.  Et  adde 
viginti  res  diminutas  ex  centum,  viginti  uni,  et  dua- 
bus tertiis  radicis.  Habebis  ergo  centum  et  quattuor 
census  et  sextam  census  qui  equantur  quadraginta 
uni  rei  et  duabus  tertiis  rei.  Rebus  ergo  illud  ad  cen- 
sum  unum.  Tu  autem  eam  scivisti  quod  unus  census 
quattuor  censuum  et  sexte  est  quinta  quinte.  Tolius 
igitur  quod  babes  accipe  quintam  et  quinta  quinte  , 
et  habebis  censum  et  viginti  quattuor  dragmas  que 
equantur  decem  radicibus.  Media  ergo  radices  et 
multiplica  eas  in  se , et  erunt  viginti  quinque  ex  qui- 
bus  minue  viginti  quattuor  qui  sunt  cum  censu,  et 
remanebunt  unum.  Cujus  assume  radicem  que  est 
unus.  Ipsam  ergo  minue  ex  medielate  radicem  que 
est  quinque , et  remanet  quattuor  , qui  est  una  dua- 
rum  sectionum.  Et  pervenit  ex  boc  ut  cum  illud 
quod  pervenit  ex  divisione  quarumlibet  duorum  re- 
rum , quarum  una  per  alteram  dividitur,  multi- 
plicalur  inde  quod  pervenit  ex  divisione  alterius  per 
primum , erit  semper  quod  perveniel  unum. 

Sin  vero  dixerit  : divisi  decem  in  duas  partes  et 
multiplicavi  unam  duarum  parti  uni  in  quinque  et 
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divisi  quod  aggregatum  fuit  per  alteram,  deindç. 
projexi  medietatem  ejus  quod  pervenit , et  addidi 
ipsam  muhiplicato  in  quinque,  et  fuit  quod  aggre- 
gatum  est  quinquaginta  dragme.  Erit  hec  régula  ut 
ex  decem  accipias  rem  , et  multipliées  eam  in  quin- 
que. Erunt  ergo  quinque  res  divise  per  secundam  que 
est  decem  excepta  re,  accepta  ejus  medietate.  Cum 
ergo  acceperis  medietatem  quinque  rerum  que  est  , 
duo  et  semis , erit  illud  quod  vis  dividere  per  decem 
excepta  re.  He  ergo  due  res  et  semis  divise  per  de- 
cem, excepta  re,  equantur  quinquaginta  exceptis 
quinque  rebus,  quoniam  dixit  adde  ipsam  uni  dua- 
rum  sectionum  multiplicate  in  quinque.  Est  ergo 
lotum  illud  quinquaginta.  Jam  autem  scivisti  quod 
cum  multiplicas  quod  pervenit  tibi  ex  divisione 
in  id  per  quod  dividitur  redit  census  tuus.  Tuus  au- 
tem census  est  due  res  et  semis.  Multiplica  ergo  de- 
cem, excepta  re  , in  quinquaginta  exceptis  quinque 
rebus  , erit  itaque  quod  perveniet  quinquaginta  et 
quinque  census  exceptis  centum  rebus,  que  equantur 
duabus  rebus  et  semis.  Reduc  ergo  illud  ad  censum 
unum.  Erit  ergo  quod  centum  dragme  et  census  ex- 
ceptis viginti  rebus  equantur  medietati  rei.  Restaura 
ergo  centum  et  adde  viginti  res  medietati  rei , habebis  ' • 
ergo  centum  dragmas  et  censum  que  equantur  viginti 
rebus  et  medietati  rei.  Ergo  media  radices  et  multi- 
plica eas  in  se  , et  minue  ex  eis  centum , et  accipe 
residui  radicem , et  minue  eam  ex  medietate  radicem 
que  est  decem  et  quarta.  Et  remanebit  octo  que  est 
una  duarum  sectionum. 

Quod  si  aliquis  dixerit  tibi  : divisi  decem  in  duas 
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parles  et  multiplicavi  unam  (luarum  parlium  in  se,  et 
luit  quod  pervenit  equale  alteri  parti  octuagies  et 
semel , erit  hec  régula  ut  dicas  decem  : excepta  re  in 
se  lient  centum  et  census  exceptis  viginti  rebus,  que 
equanlur  octoginta  uni  rei.  Restaura  ergo  centum , 
et  adde  viginti  radices  octoginta  uni.  Erit  ergo  quod 
centum  et  census  erunt  equales  centum  radicibus  et 
uni  radici.  Media  ergo  radices  et  erunt  quinquaginta 
et  semis.  Multiplica  eas  in  se  et  erunt  bis  mille  et 
quingente  et  quinquaginta  et  quarta.  Ex  eis  ilaque 
minue  centum  et  remanebunl  bis  mille  et  quadrin- 
gente  et  quinquaginta  et  quarta.  Accipe  igitur  ejus 
radicem  que  est  quadraginta  novem  et  semis  et  minue 
eam  ex  medietate  radicum  que  est  quinquaginta  et 
semis,  et  remanebil  unus  qui  est  una  duarum  sectio- 
oum. 

Et  si  aliquis  dixerit  : duo  census  sunt  inter  quos 
sunt  due  dragme , quorum  minorem  per  majorem 
divisi,  et  pervenit  ex  divisione  medietas,  die  ergo 
res.  Et  due  dragme  in  medietatem  que  est  id  quod 
pervenit  ex  divisione,  est  medietas  rei  et  dragme, 
que  sunt  equales  rei.  Projice  ergo  medietatem  rei 
oum  medietate  et  remanet  dragma  que  est  equalis 
medietati  rei.  Dupla  ergo  et  die  ergo  quod  res  est  due 
dragme,  et  altéra  est  quattuor. 

Quod  si  dixerit  tibi  : divisi  decem  in  duas  partes  , 
deinde  multiplicavi-  unam  earum  in  alteram  et  post 
divisi  quod  aggregatum  fuit  ex  multiplicatione  per 
superfluum  quod  fuit  inter  duas  sectiones  antequam 
una  in  alteram  multiplicaretur , et  pervenerunt  quin- 
que  et  quarta.  Erit  ejus  régula  ut  accipiasex  decem 
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rem  , et  remanebunt  decem  , excepta  re.  Unum  igilur 
multiplica  in  altcrum  et  erunt  decem  radices  excepto 
censu.  Et  hoc  est  quod  pervenit  ex  multiplicatione 
unius  eorum  in  alterum , deinde  divide  illud  per  su- 
perfluum,  quod  est  inter  ea,  quod  est  decem  exceptis 
duabus  rebus.  Pervenit  ergo  quinque  et  quarta.  Cum 
ergo  multiplicaveris  quinque , et  quartam  in  decem , 
exceptis  duabus  rebus  , perveniet  inde  ccnsus  multi- 
pl  ica  lus  qui  est  decem  res  excepto  censu.  Multiplica 
ergo  quinque  et  quartam  in  decem  exceptis  duabus 
rebus , et  erit  quod  perveniet  quinquaginta  due 
dragme  et  semis  exceptis  decem  radicibus  et  semis, que 
equantur  decem  radicibus,  excepto  censu.  Restaura 
ergo  quinquaginta  duo  et  semis  per  decem  radices  et 
semis , et  adde  eas  decem  radicibus  excepto  censu  , 
deinde  restaura  eas  per  censum  et  adde  censum  quin- 
quaginta duobus  et  semis,  et  liabebis  viginli  radices  et 
semis  que  equantur  quinquaginta  duabus  dragmis  et 
semis  et  censui.  Operaberis  ergo  per  eas  secundum 
quod  posuimusiu  principio  libri,  si  Deus  voluerit. 

Si  quis  vero  tibi  dixerit , estcensus  cujus  quattuor 
radices  multiplicate  in  quinque  radices  ipsius,  red- 
dunt  duplum  census,  et  augent  super  hoc  triginta 
sex  dragmas  ; hec  régula  est , quoniam  cum  lu  mul- 
tiplicas  quattuor  radices,  fiunt  viginti  census  qui 
equantur  duobus  censibus  et  triginta  sex  dragmis. 
Projice  ergo  ex  viginti  censibus  duos  census  cum  duo- 
bus censibus , ergo  rémanent  decem  et  octo  census 
qui  equantur  triginta  sex.  Divide  igitur  triginta  sex 
per  decem  et  octo,  et  perveniet  duo  qui  est  census. 

Quod  si  dixeril  : est  census  cujus  tertia  et  très 
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dragme  si  auferant^ir , et  postea  multiplicetur,  quod 
remanet  in  se,  fedibit  census ; erit  ejus  régula  quo- 
niam  cum  tu  projeceris  tertiam  et  très  dragmas  , re- 
manebunt  ejus  due  tertie  exceptis  tribus  dragmis , 
que  est  radix.  Multiplica  igitur  duas  tertias  rei  ( id 
est  census  ) exceptis  tribus  dragmis  in  se , due  ergo 
lerlie  multiplicate  in  duas  tertias  Gunt  quattuor  none 
census.  Et  très  dragme  diminute  in  duas  tertias  rei 
due  radices  sunt.  Et  très  diminute  in  duas  tertias 
faciunt  duas  radices , et  très  in  très  Gunt  novem 
dragme.  Sunt  ergo  quattuor  none  census  et  novem 
dragme  exceptis  quattuor  radicibus  que  equantur  ra- 
dici.  Adde  ergo  quattuor  radices  radici  et  erunt  quin- 
que  radices  que  erunt  equales  quattuor  nonis  census 
et  novem  dragmis.  Cum  ergo  vis  ut  multipliées  quat- 
tuor nonas  donec  réintégrés  censum  tuum,  multi- 
plica igitur  omne  quattuor  in  duo  et  quartam  et  mul- 
tiplica novem  in  duo  et  quartam  , et  erunt  viginti 
dragme  et  quarta.  Et  multiplica  quiuque  radices  in 
duo  et  quartam  ,j  et  erunt  undecim  res  et  quarta.  P'ac 
ergo  per  ea  sicut  est  illud  quod  retuli  tibi  de  media- 
tione  radicum  , si  Deus  voluerit. 

Et  si  dixerit  : dragma  et  semis  fuit  divisa  per  ho- 
minem  et  partem  hominis , et  evenit  liomini  duplum 
ejus  quod  accedit  parti;  erit  ejus  régula  ut  dicas  : 
homo  et  pars  est  unum  et  res.  Est  ergo  quasi  dicat 
dragma  et  semis  dividitur  per  dragmam  et  rem , et 
perveniuut  dragme  due  res.  Multiplica  ergo  duas  res 
in  dragmam  et  rem , et  pervenient  duo  census  et  due 
res  que  equantur  dragme  et  semis.  Reduc  ea  ad  cen- 
sum unum.  Quod  est  ut  accipias  ex  unaquaque  ro 
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ipsius  mcdietatcm  , et  dicas  cen^js  : et  res  equantur 
tribus  quartis  dragme.  Appone  ergoter  ea  secundum 
quod  ostendi  tibi. 

Quodsi  dixerit  tibi  : divisi  dragmam  per  homines, 
et  pervertit  eis  res,  deinde  addidi  eis  bominem,  et 
postea  divisi  dragmam  per  eos,  et  pervenit  eis  minus 
quam  ex  divisione  prima  secundum  quantitem  sexte 
dragme  unius.  Erit  ejus  consideratio , ut  multipliées 
homines  primos  in  diminutum  quod  est  inter  cos , 
deinde  multipliées  quod  aggregatur  per  illud  quod 
et  inter  homines  primos  et  postremos,  perveniet  ego 
eensus  tuus.  Multipliea  igitur  numerum  primorum 
hominum  qui  est  res  in  sextam  que  est  inter  eos , et 
erit  sexta  radicis.  Deinde  multipliea  illud  in  nume- 
rum homiuum  posteriorum  qui  est  res  et  unum.  Erit 
ergo  quod  sexta  eensus  et  sexta  radicis  divisa  per 
dragmam  equatur  dragme.  Ergo  reintegra  illud , mul- 
tiplica  ipsum  in  sex , et  erit  quod  habebis  eensus  et 
radix,  et  multipliea  dragmam  in  sex,  et  erunt  sex 
* dragme.  Census  ergo  et  radix  equantur  sex  dragmis. 
Media  ergo  radiées , et  multipliea  eas  in  se , et  addc 
eas  super  sex,  et  accipe  radicem  ejus  quod  aggregatur 
et  minue  ex  ea  medietatem  radicis.  Quod  ergo  re- 
manet  est  numerus  hominum  primorum  , qui  sunt 
duo  homines. 

Capitulum  conventionum  negociatorum. 

*.  * ' * ’ t , **  * • 

Scias  quod  conventiones  ncgotiationis  hominum, 
que  6unt  de  emptione  et  venditione  et  cambitione  et 
conductione  et  ceteris  rebus , sunt  secundum  duos 
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modos , cum  quattuor  numeris  quibus  interrogator 
loquitur.  Qui  sunt  pretium  et  appretiatum  secundum 
positionem  , et  pretium  et  appretiatum  secundum 
querentem.  Numerus  vero  qui  est  appretiatum  se- 
cundum positionem , opponitur  numéro  qui  est  pre- 
tium secundum  querentem.  Et  numerus  qui  est  pre- 
tium secundum  positionem  opponitur  numéro  qui 
est  appretiatum  , secundum  querentem.  Horum  vero 
quattuor  numerorum  très  semper  manifesti  et  noti , 
et  unus  est  ignotus , qui  est  ille  qui  verbo  loquentis 
notatur  per  quartum , et  de  quo  interrogator  querit. 
Régula  ergo  hec  est  ut  considérés  très  numéros  mani- 
festos.  Irapossibile  est  enim  quin  duo  eorum  sint 
quorum  unusquisque  suo  compari  est  oppositus. 
Mulliplica  ergo  unumquemque  duorum  numerorum 
apparentium  oppositorum  in  alterum  et  quod  perve- 
niet  divide  per  alterum  numerum,  cui  numerus  igno- 
tus opponitur.  Quod  ergo  perveniet  est  numerus 
ignotus  pro  quo  querens  interrogat,  qui  etiam  est 
oppositus  numéro  per  quem  dividitur.  Cujus  exem- 
plum  secundum  primum  modum  eorum  , est  ut  que- 
rens interroget  et  dicat  : decem  cafficii  sunt  pro  sex 
dragmis  : quot  ergo  perveniet  tibi  pro  quattuor 
dragmis?  Sermo  itaque  ejus  qui  est  decem  cafücii , est 
numerus  appreciati  secundum  positionem , et  ejus 
sermo  qui  est  sex  dragme  , est  numerus  ejus  quod  est 
pretium  secundum  positionem.  Et  ipsius  sermo  quo 
dicitur  quantum  te  contigit  , est  numerus  ignotus 
appretiati  secundum  querentem.  Et  ipsius  sermo  qui 
est  per  quattuor  dragmas  et  numerus  qui  est  pretium 
secundum  querentem.  Numerus  ergo  appretiati  qui 
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est  decem  caüicii  opponitur  numéro  qui  est  pretium 
secundum  querentem,  quod  est  quattuor  dragme. 
Multiplica  ergo  decem  in  quattuor  qui  sunt  oppositi 
et  manifesti , et  erunt  quadraginta;  ipsum  itaque  per 
alium  numerum  manifestum  divide,  qui  est  pretium 
secundum  positionem,  quod  est  ses  dragme.  Erit 
ergo  sex  et  due  tertie  qui  est  numerus  ignotus  , qui 
est  sermo  dicentis  quantum.  Ipse  namque  est  appre- 
tiatum  secundum  querentem  , et  opponitur  sex  qui 
est  pretium  secundum  positionem. 

Modus  autem  sccundus  est  sermo  dicentis  : decem 
sunt  pro  octo  ; quantum  est  pretium  quattuor  ? aut 
forsitan  die , quattuor  eorum  quanti  pretii  sunt.  De- 
cem ergo  est  numerus  appretiati  secundum  positio- 
nem. Et  ipse  opponitur  numéro  qui  est  pretii  ignoti , 
qui  notatur  per  verbum  illius  quantum  , et  octo  est 
numerus  qui  est  pretium  secundum  positionem.  Ipse 
namque  opponitur  numéro  manifesto  qui  est  appre- 
tiati qui  est  quattuor.  Multiplica  ergo  duorum  nu- 
merorum  manifestorum  et  oppositorum  unum  in 
alterum,  sic  quattuor  in  octo,  et  erunt  triginta  duo. 
Et  divide  quod  perveuiet  per  alium  numerum  mani- 
festum , qui  est  apppretiati  et  est  decem.  Erit  ergo 
quod  perveniet  très  et  quinta , qui  est  numerus  qui 
est  appretiatum.  Et  ipse  est  oppositus  decem  per 
quem  divisus  fuit,  et  similiter  erunt  omnes  conven- 
tiones  negotiationis  et  earum  régulé. 

Quod  si  aliquis  querens  interrogaverit  et  dixerit 
quemdam  operarium  conduxi  in  çiense  pro  decem 
dragmis , qui  sex  diebus  operatus  est.  Quantum  ergo 
conligit  eum?  Tu  autem  jam  scivisti  quod  sex  dies 
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sunt  quinta  mensis , et  quod  illad  quod  ipsum  con* 
tingit  ex  dragmis  est  secundum  quantitatem  ejus  quod 
operatus  est  ex  mense.  Ejus  vero  régula  est,  quod 
mensis  est  triginta  dies  quod  est  appretiatum  secun- 
dum positionem,  et  sermo  ejus  qui  est  decem  est 
pretium  secundum  positionem.  Ejus  vero  sermo  qui 
est  sex  dies,  est  appretiatum  secundum  querentem, 
Et  sermo  ejus  quantum  contigit,  est  pretium  secun- 
dum querentem.  Multiplica  ergo  pretium  secundum 
positionem , quod  est  decem , in  appretiatum  secun- 
dum querentem,  quod  est  ei  oppositum  et  est  sex , et 
pervenientsexaginta.  Ipsum  ergo  divide  per  triginta, 
qui  est  numéros  qui  est  appretiatum  secundum  posi- 
tionem. Erit  ergo  illud  dragme,  quod  est  pretium 
secundum  querentem.  Et  similiter  sunt  omnia  quibus 
homines  inter  se  conveniunt  in  negotiatione , secun- 
dum cambium  et  mensurationem  et  ponderationem. 

Liber  hic  finitur.  In  alio  tamen  repperi  hec  interposita 
suprascriptis. 


Quod  si  quis  dixerit  tibi  : divisi  decem  in  duas  / 
partes , et  multiplicavi  unam  duarum  sectionum  in 
se  , et  fuit  quod  pervenit  equale  alteri  octuagies  et 
semel , erit  ejus  régula  ut  dicas  : decem  excepta  in  se 
fiunt  centum  et  census  exceptis  viginti  rebus  que 
equantur  octoginta  uni  rei.  Restaura  ergo  centum  et 
adde  viginti  radices  octuaginta  uni  et  erunt  centum  *• 
et  census , que  erunt  equales  centum  et  uni  radici. 

Radices  ergo  mediabis  et  erunt  quinquaginta  et  se- 
ï.  19 
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rnis.  Multiplica  ergo  eas  in  se , et  erunt  bis  mille  et 
quingente  et  quinquaginta  et  quarta.  Ex  quibus  minue 
cenlum  , et  remanebunt  bis  mille  et  quadringinta  et 
et  quarta.  Hujus  itaque  accipe  radicem , que  est  qua- 
draginta  novem  et  semis , quam  minuas  ex  medietate 
radicum,  que  est  quinquaginta  et  semis,  et  remanebit 
unum,  qui  est  una  duarura  sectionum. 

Si  autem  aliquis  dixerit  : divisi  decem  in  duas 
partes  et  multiplicavi  unam  duarum  partium  in  de- 
cem et  alteram  in  se,  et  fuerunt  equales,  erit  hec 
régula  ut  multipliées  rem  in  decem  , et  erunt  decem  # 
radices,  deinde  multiplica  decem  excepta  re  in  se  , et 
erunt  centum  et  census  exceptis  viginti  rebus  que 
equantur  decem  radicibus.  Oppone  ergo  per  eas. 

Quod  si  dixerit  : due  tertie  quinte  census  septime 
radicis  ipsius  sunt  equales , tota  radix  equatur  quat- 
tuor  quintis  census  et  duabus  tertiis  quinte  ipsius , 
qua  est  quattuordecim  partes  de  quindecim,  erit 
bujus  régula  ut  multipliées  duas  tertias  quinte  in 
septem  ut  radix  compleatur , due  vero  tertie  quinte 
sunt  due  partes  de  quindecim.  Multiplica  igitur  quin- 
decim in  se  et  erunt  ducenta  et  viginti  quinque , 
et  quattuordecim  in  se  et  erunt  centum  et  nona- 
ginta  sex.  Minue  igitur  ex  ducentis  viginti  quinque 
duas  tertias  quinte  ipsius  que  est  triginta  , et  erit 
pars  de  quindecim  , quam  dividas  per  septimam  di- 
minutam  ex  centum  nonaginta  sex  que  est  viginti 
octo , et  perveniet  unum  et  quarta  décima  unius 
que  est  media  septima,  si  est  radix  census. 

Si  autem  dixerit  : multiplicavi  censum  in  quadru- 
plum  ipsius,  et  pervenerunt  viginti  : erit  ejus  régula 
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ni  multipliées  ipsum  in  se  pervenit  quinque.  îpse 
namque  est  radix  quinque.  , 

Quod  si  dixerit  : est  census  quem  in  sui  tertiam 
multiplicavi , et  pervenit  decem;  erit  ejus  Considc- 
ratio,  quoniam  cum  tu  multiplicas  ipsum  in  se  per- 
venit triginta  : die  ergo  quod  census  est  radix  tri- 
ginta.  . 

Si  dixerit  : est  census  quem  in  quadruplum  ipsius 
multiplicavi,  et  pervenit  tertia  census  primi,  erit  ejus 
régula,  quoniam  si  tu  multiplicaveris  ipsum  in  duo- 
decuplum  ipsius , perveniet  quod  erit  equale  censui  : 
quod  est  medietas  sexte  in  tertiam. 

Quod  si  dixerit  : est  census  quem  multiplicavi  in 
radicem  ipsius,  et  pervenit  triplum  census  primi,  erit 
ejus  consideratio , quoniam  cïum  tu  multiplicas  radi- 
cem census  in  tertiam  ipsius , pervenit  census  : die 
igitur  quod  istius  census  tertia  est  radix  ejus.  Çt  ipse 
est  novem*  Si  vero  dixerit  : est  census  cujus  très  ra- 
diées in  ipsius  quattuor  radices  multiplicavi  et  per- 
venit census  et  augmentum  quadraginta  quattuor,  erit 
régula  hujus  : quoniam  cum  tu  multiplicas  quattuor 
radices  in  très  radices  fiunt  duodecim  census  , qui 
sunt  equales  censui , et  quadraginta  quattuor  drag- 
mis.  Ex  duodechn  igitur  ceUsibus , projice  censum 
luium  > remanet  ergo  undecim  census  equales  qua- 
draginta quattuor  : divide  itaque'  quadraginta  quat- 
tuor per  undecim,  et  perveniet  unus  census- qui  est 
quatttior. 

T ; Et  similiter  si  dixerit  : est  census  cujus  radix  in 
quattuor  radices  ejué  niultiplicata  reddit  triplum  cen- 
sus  et  augmentum  quinquagiuta  dragmarum;  erit  ejus 
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régula , quoniam  radix  una  in  quatluor  radiées  mul- 
tiplicata  facit  quattuor  census  qui  equantur  triplo 
censui  illius  radicis,  et  quinquaginta  dragmas.  Ergo 
projice  très  census  ex  quatluor  censibus , et  remane- 
bit  census  qui  erit  equalis  quinquaginta  dragmis.  Ipse 
enim  est  census;  cum  ergo  multiplicabis  radices  quin- 
quaginta in  radices  quattuor,  quinquaginta  perveniet 
triplum  census,  et  augmentant  quinquaginta  dragma- 
rum. 

Quod  si  dixeril  : tibi  est  census  cui  addidi  viginli 
dragmas , et  fuit  quod  pervenit  equale  duodecim  ra- 
dieibus  census,  erit  ejus  régula,  quoniam  dicis  quod 
census  et  viginti  equantur  duodecim  radicibus  : ergo 
media  radices  et  multiplica  eas  in  se,  et  minue  ex  eis 
viginli  dragmas,  et  assume  radicem  ejus  quod  rema- 
net.  Ipsam  ergo  ex  medietate  radicum  que  est  sex 
minue.  Quod  igitur  remanet  est  radix  census,  quod 
est  duo,  et  census  et  quatluor. 

Si  vero  dixtrit  : multiplicavi  terliam  census  in  quar- 
tam  ipsius,  et  rediil  census  : erit  ejus  régula  : quo- 
niam cum  multiplicas  tertiam  rei  in  quartam  rei , 
pervenit  inedietas  sexle  census  que  equatur  reî.  Ergo 
census  est  dupdecim  res,  et  ipse  et  census. 

Quod  si  tibi  dixerit  : est  census  cujus  tér\iam  et 
dragmam  multiplicavi  iu  quartam  ipsius  et  dûas  drag- 
mas , et  rediit  census,  et  augmëntum  tredecim  drag- 
murum  erit  ejus  consideratio  ut  murtipliceS  tertiam 
rei  in  quartam  reit  et  perveniet  medietas  sexte  census, 
et  dragïnam  in  quarfâm  rei . et  perveniet  quarta  reÿ,  * 
et  duas  dragmas  terliam  rei,*  et  pervenient  due  ter- 
tic  roi,  et  dragmam  in  duas  dragmas  et  erunt  due 
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dragme.  Erit  ergo  totum  illud  medielas  sexte  census 
et  due  dragme  ; et  undecim  partes  duodecim  ex  ra- 
diée, que  equantur  radici  et  tredecim  dragmis.  Pro- 
jice  ergo  duas  dragmas  ex  tredecim  et  remanebunt 
undecim.  Et  projice  undecim  partes  ex  radice,  et  re- 
manebit  medietas  sexte  radicis,  et  undecim  dragme 
qui  equantur  medietati  sexte  census.  Ipsum  ergo 
reintegra  quod  est  ut  ipsum  in  duodecim  inulliplices 
et  multipliées  omne  quod  est  cum  eo  in  duodecim.  Per- 
veniet  ergo  quod  census  equatur  centum  et  triginta 
duabus  dragmis  et  radici.  Oppone  ergo  per  ea. 

Quod  si  dixerit  est  census  cujus  tertiam  et  quartam 
projeci , et  insuper  quattuor  dragmas  , et  multiplicavi 
quod  remansit  in  se , et  quod  pervenit  fuit  equale 
censui , et  augmento  duodecim  dragmarum.  Hujus 
régula  erit,  ut  accipias  rem  et  auferas  tertiam  et 
quartam  ex  eo , et  remanebunt  quinque  duodecim 
partes  rei.  Et  minue  ex  eis  quattuor  dragmas , et  re- 
manebunt quinque  duodecime  partes  rei  exceptis 
quattuor  dragmis.  Eas  igitur  in  se  multiplica;  erunt 
ergo  quinque  partes  in  se  multiplicate  , viginli 
quinque  partes  centesime  quadragesime  quarte  cen- 
sus. Postea  multiplica  quattuor  dragmas  exceptas  in 
quinque  partes  duodecimas  rei  duabus  vicibus,  et 
erunt  quadraginta  partes,  quarum  queque  duodecim 
sunt  res  una , et  quattuor  dragme  diminute  in  quat- 
tuor fiunt  sedecim  dragme  addite , Gunt  ergo  quadra- 
ginta partes  très  radices  et  terlia  radicis  diminute. 
Pervenient  ergo  tibi  viginli  quinque  partes  centesime 
quadragesime  quarte  census , et  sedecim  dragme , ex- 
ceptis tribus  radicibus , et  tertiam  que  equantur  ra- 
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dici,  et  duodecim  dragmis.  Per  eas  ergooppone, 
projice  igitur  duodecim  ex  sedecim,  et  rémanent 
quattuor  dragme,  etadde  très  radiceset  tertiam  radicis, 
et  perveiiient  tibi  quattuor  radices  et  tertia  radicis  , 
que  equantur  viginti  quinque  partibus  centesimis 
quadragesimis  quartis  census , et  quattuor  dragmis. 
Oportet  igitur  ut  censum  tuum  réintégrés.  Ipsum 
ergo  multiplica  in  quinque  et  decem,  et  novem 
partes  vigesimas  quintas  donec  reintegretur,  et  mul- 
tiplica quattuor  dragmas  très  in  quinque  et  decem  et 
novem  partes.  Erunt  ergo  viginti  dragme  et  per  una 
vigesima  quinta.  Et  multiplica  quattuor  radices  et 
tertiam  in  quinque  et  decem  et  novem  partes  vigesi- 
mas quintas.  Erunt  ergo  viginti  quattuor  radices  et 
viginti  quattuor  partes  vigesimas  quintas  radicis.  Me- 
dia ergo  radices.  Erunt  ergo  duodecim  radices , et 
duodecim  partes  vigesime  quinte.  Multiplica  ergo  eas 
in  se , et  erunt  centum  et  quinquaginta  quinque  et 
quadringente  et  sexaginta  novem  partes  sexccntesime 
et  vigesime  quinte.  Minue  ergo  ex  eis  viginti  très  et 
partem  vigesimam  quintam  que  est  cum  censu , et 
remanebunt  centum  et  trigjnta  duo  et  quadraginte 
et  quadringinta  quattuor  partes  sexcentesime  et  vige- 
# sime  quinte.  Ejus  itaque  accipe  radicem  que  est  un- 

decim  et  tredecim  partes  vigesime  et  quinte.  Ipsam 
ergo  medietati  radicum  que  est  duodecim  et  duode- 
cim partes  vigesime  quinte  adde.  Erit  ergo  illud  vi- 
ginti quattuor , qui  est  census  quem  queris. 

Si  vero  dixerit  : est  census  quem  in  duas  tertias 
multiplicavi  et  pervenit  quinque  : erit  ejus  conside- 
ratio  ut  multipliées  rem  aliquam  in  duas  tertias  rei 
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et  sint  due  tertie  census  equales  quinque.  Ipsam  ergo 
reintegra  per  equalitatem  medietatis  ipsius , et  adde 
supra  quinque  ipsius  medietatem , et  habebis  censum 
equalem  septem  et  semis.  Radix  ergo  ejus  est  res 
quam  multiplicabis  in  duas  tertias  et  perveniet  quin- 
que. 

Quod  si  dixerit  tibi  : duo  census  sunt  inter  quos 
sunt  due  dragme , quorum  minorem  per  majorem  di- 
visi , et  evenit  ex  divisione  medietas.  Erit  ejus  régula 
ut  multipliées  rem  et  duas  dragmas  in  id  quod  ex  di- 
visione pervenit  quod  est  medietas  , et  erit  quod  per- 
veniet medietas  rei  et  dragma  que  equantur  rei. 
Projice  ergo  medietatem  cum  medietate  , remanet 
dragma  que  qguantur  medietati  rei.  Duplica  eas.  Ergo 
babebis  r^f)  que  equatur  duabus  dragmis,  et  ipsa 
est  unus  duorum  censuum.  El  aller  census  est  quat- 
tuor. 

Si  autem  dixerit  : multiplicavi  censum  in  très  ra- 
diées , et  pervenit  quintuplum  census  ; quod  est  quasi 
dixisset  multiplicavi  censum  in  radicem  suam,  et 
multiplicavi  censum  in  radicem  suam , et  fuit  quod 
pervenit  equale  censui  et  duabus  tertiis.  Ergo  radix 
et  census  est  due  dragme  et  septem  none. 

Quod  si  dixerit  tibi  : est  census  cujus  projeci  ter- 
tiam , deinde  multiplies  residuum  in  très  radices  cen- 
sus primi , et  rediit  census  primus.  Erit  ejus  régula  :* 
quoniam  cum  tu  multiplices  totum  censum  ante  pro- 
jecionem  sue  tertie  in  très  radices  ejus , pervenit  cen- 
sus et  semis  , quoniam  due  tertie  ejus  multiplicate  in 
très  radices  ejus  faciunt  censum.  Ergo  ipse  totus  mul- 
liplicatus  in  très  radices  ejus,  est  census  et  semis. 
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Ipse  ergo  totus  multiplicatus  in  radicem  uuam  redit 
census  medietatem.  Ergo  radix  census  est  medietas. 
Et  census  est  quarta.  Tertie  ergo  census  due  sunt 
sexta.  Et  très  radices  census  est  dragmam  et  semis. 
Quotiescumque  igitur  multiplicas  sextam  in  drag- 
mam  et  semis , pervenit  quarta  que  est  census  tuus. 

Sin  autcm  dixerit , est  census  cui  absluli  quattuor 
radices , deinde  accepi  tertiam  residui , que  fuit  equa- 
lis  quattuor  radicibus  : census  igitur  est  ducenla  et 
quinquaginta  sex  : erit  ejus  régula.  Quia  enim  scis 
quod  tertia  ejus  quod  remanet  est  equale  quattuor 
radicibus  ejus  , et  sic  illud  quod  remanet  est  equale 
duodecim  radicibus.  Ergo  adde  quattuor  radices  quas 
prius  abstulisti , et  erit  scdecim  radiées.  Ipse  enim 
est  radix  census. 

Quod  si  dixerit  est  census  de  quo  radicem  suam 
projeci  et  addidi  radici , radicem  ejus  quod  remansit, 
et  quod  pervenit  fuit  due  dragme.  Ergo . hec  radix 
census  et  radix  ejus  quod  remansit , fuit  equale  dua- 
bus  dragmis.  Projice  ergo  ex  duabus  dragmis  radicem 
census.  Erunt  itaque  due  dragme  , excepta  radice , in 
se  multiplicate.  Quattuor  dragme  et  census  , exceptis 
quattuor  radicibus , que  equantur  censui  radice  dimi- 
nuta.  Oppone  ergo  per  eas.  Et  ergo  census  et  quattuor 
dragme  que  equantur  censui  et  tribus  radicibus.  Pro- 
jice ita  censum  cum  censu,  etremanebunt  très  radi- 
ces equales  quattuor  dragmis.  ;Ergo  radix  equatur 
dragme  et  tertie , et  census  est  dragma  et  septem  none 
dragme  unias. 

Et  si  dixerit  s est  census  ex  quo  projeci  très  radices 
suas , deinde  residuum  in  se  multiplicavi  et  pervenit 
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census.  Jam  ergo  scis  quod  illud  quod  remanet  est  et 
radix,  et  quod  census  est  quattuor  radices,  et  ipse  est 
sedecim  dragme. 

Si  quis  autem  tibi  dixerit  : multiplicavi  censum  in 
duas  tertias  ipsius  et  pervenit  quinque  : erit  ejus  ré- 
gula , quoniam  cum  multiplicas  ipsum  in  se,  pervenit 
septem  et  semis.  Multiplies  igitur  duas  tertias  radicis 
seplem  et  semis,  quod  est  ut  multipliées  duas  tertias 
in  duas  tertias , perveniet  ergo  quattuor  none.  Quat- 
tuor ergo  none  mulliplicate  in  septem  et  semis  sunt 
très  et  tertia.  Ergo  radix  trium  et  tertia,  est  due 
tertie  radicis  septem  et  semis.  Multiplies  igitur  très 
et  tertiam  in  septem  et  semis , et  pervenient  viginti- 
quinque  dragme , cujus  radix  est  quinque. 


Parmi  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  royale, 
qui  contiennent  l’ouvrage  précédent  et  que  nous 
avons  cités  au  comiriencement  de  cette  note , il  en  est 
un  ( Supplément  latin , n£  49  in-folio)  intitulé  Mathe- 
matica,  qui  mérite  une  attention  particulière.  Ce 
manuscrit , sur  lequel  nous  aurons  l’occasion  de  re-, 
venir  souvent , a appartenu  à BoulRau  et  contient  un 
grand  nombre  de  pièces  scientiGques  intéressantes. 
Voici  le  catalogue  de  ces  pièces  tel  qu’il  se  trouve  au 
commencement  de  ce  volume. 

In  isto  volumine  sunt  infrascripti  libri,  imprimis  : • 

Liber  Theodosii  de  speris  , et  habet  partes  très , 
f.  i,5,  i3. 

Liber  Autoloci  de  spera  mota , f.  19. 

Liber  Esculei  de  ascensionibus,  f.  aa. 
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Cordam  per  archum  et  archum  per  cordam  inve- 
nire,  f.  a3. 

Liber  quem  edidit  Thebit,  filius  Gbore,  de  bis  quæ 
indigent  expositione  antequam  legalur  Almaghes- 
tus , f.  24. 

Liber  Tbeodosii  de  locis  in  quibus  morantur  homi- 
nes , f.  a 5. 

Liber  Arsamitis  de  mensura  circuli,  f.  99. 

Epistola  Abuiafar,  Ameti  filii  Josepby , de  arcnbus 
aimilibus,  f.  3o. 

Liber  de  quinque  essentiis  quem  Jacob  Alcbildus , 
filins  Ysaac , compilavit  ex  dictis  Aristotelis,  f.  3a. 

Liber  Miley  de  iiguris  spericis  : sunt  très  tractatus  , 

f.  33,  46?  49* 

Yerba  filiorum  Moysi,  filii  Sechir,  1.  Maumeti  Ha- 
meti  Hasen , f.  55.  , 

Epistola  Ameti , filii  Josepby,  de  proportione  et  pro- 
portionalitate , f.  64- 

Liber  Jacob  Alkindi  de  causis  diversitatum  aspectus 
et  dandis  demonstrationibus  geometrids  super  eas , 
f.  75. 

Tractatus  Euclidis  ( immo  Ptolemæi  ) de  speculis , 
f.  8a. 

De  exitu  radiorum  et  conversione  eorum , f.  83. 

Sermo  de  speculis , editus  a Tideo , filio  Tbeodori , 

f.  84. 

Principia  Apollonii  de  pyramidibus , f.  86. 

Liber  de  aspectibus  Euclidis , f.  89. 

Liber  Abad  super  decimum  Euclidis,  f.  93. 

Liber  Maumeti , filii  Moysi  Alchoarismi , de  algebra 
et  almuchabala,  f.  ni. 
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Liber  Abhabachri  qui  dicebatur  Deus , de  mensura- 
tione  terrarum , translatas  a magistro  Ghirardo  de 
Cremona,  f.  117.  \V'V  ; 

Liber  Asaidi  Abuochmi,  f.  126. 

Liber  Aderameti , f.  1 a6. 

Liber  augmenti  et  diminution»,  vocatus  numeratio 
divinationis  (id  est  positionefalsa),  quem  Abraham 
composait,  f.  127.  ' 

Liber  Jacob  Alkindi  philosophi , de  gradibus,  f.  i35. 

Tractatus  Thebit , filii  Chore , in  motu  accessionis  et 
récession»,  f.  i4i<  •-  * t 

Liber  Alpharabii  de  scientiis , translatas  a magistro 
Ghirardo  predicto,  f.  *44- 

Liber  Noe  de  hortis  et  plantationibus , f.  i5a. 

Forma  tabularum  et  ordinis  earum  et  nominationis 
mensuum  in  capitibos  suis  et  nominationis  mansio- 

- - 'nain  in  eis , f.  i 53.  ' 1 
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NOTE  XIII. 

• * . t # 

( faois  ia3  et  x39*  ) 

• ’ » * . . . 

Dans  la  première  édition  de  ce  volume,  j’avais 
annoncé  (p.  1 2g  et  a68) , sur  la  foi  d’un  article  in- 
séré dans  le  Journal  Asiatique  (Mai  r834),  qu’il  pa- 
raissait certain  que  les  Arabes  avaient  connu  et  traité 
les  équations  du  troisième  degré , et  j’avais  exprimé 
le  regret  que  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  roi , 
que  l’on  assurait  contenir  cette  découverte , fût 
toujours  resté  entre  les  mains  de  la  personne  qui 
l’avait  annoncée  (1).  Depuis  lors  ce  manuscrit  a été 
rendu  à la  bibliothèque,  et  j’ai  pu  l’étudier  . Le  frag- 
ment que  l’on  avait  annoncé  dans  le  Journal  Asia- 
tique se  trouve  à la  fin  du  manuscrit  arabe  n°  1 1 04 
(. Ancien  fonds ) de  la  bibliothèque  royale,  et  (comme 
on  l’avait  déjà  dit)  ne  contient  pas  de  nom  d’auteur. 
Mais  j’ai  reconnu  que  le  manuscrit  arabe  n°  1 1 36 
( Ancien  fonds)  de  la  même  bibliothèque  contenait 
tout  l’ouvrage  dont  on  n’avait  fait  connaître  qu’un 
fragment , et  que  cet  ouvrage  est  un  traité  d’algèbre 


(1)  Il  résulte  des  registres  de  la  bibliothèque  royale  que  l’auteur  de 
l’article  inséré  dans  le  Journal  Asiatique  a emprunté  le  manuscrit  dont 
il  s’agit  le  87  Férrier  1834,  et  ne  l’a  rendu  que  le  *7  Octobre  «836; 
c’est-à-dire  lorsque  tout  mon  premier  volume  était  imprimé. 
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dont  l'auteur  (Omar  Alkheyanfy  (i)  de  Nisapour)  est 
indiqué  sur  le  titre.  Dans  cet  ouvrage,  Omar  classe 
les  équations  en  équations  à deux , à trois  et  à quatre 
termes,  faisant  autant  de  cas  qu’il  a de  manières 
de  les  partager  en  deux  parties  (ou  en  deux  mem- 
bres) égales  entre  elles,  lorsqu’on  suppose  tous  les 
termes  positifs , et  qu’on  exclut  le  cas  du  second 
membre  égal  à zéro.  Les  équations  ne  sont  pas  même 
ordonnées  suivant  les  puissances  de  la  variable;  et 
une  équation  complète  du  second  degré  se  trouve 
dans  la  même  classe  qu’une  équation  à trois  termes  du 
troisième  degré.  Cette  classification  inexacte  aurait 
seule  suffi  pour  empêcher  au  géomètre  arabe  de  ré- 
soudre les  équations  du  troisième  degré.  En  effet, 
il  n’y  a dans  ce  manuscrit  que  la  construction 
géométrique  de  ces  équations,  et  l’on  y montre  seule- 


(i)  Cet  ouvrage  se  trouie  indiqué  dans  le  catalogué  imprimé  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  du  roi,  sous  le  titre  de  • Tractalus  brevis 
de  algebra  sive  de  iis  ad  quæ  arithmelicæ  ope  perveuire  nequit.  Auc- 
tore  jiaddino  Nîsaburensi  » ( Catalogue  manuscript.  bibi.  reg. , tout.  I, 
p.  aaa).  Comme  Je  premier  feuillet  de  ce  manuscrit  est  rempli 
d’écriture  presque  effacée  (ce  qui  en  rend  la  lecture  très  difficile) , et 
qu’il  porte  plusieurs  noms,  j’ai  consulté  à ce  sujet  M.  Reinaud , qui  avec 
son  obligeance  accoutumée  m’a  répondu  qu’il  croyait  que  le  mot  jiaddin 
était  une  altération  d’un  des  titres  qu’après  le  dixième  siècle  prenaient 
les  docteurs  musulmans  eo  recevant  leurs  derniers  grades,  et  que  le 
nom  del'auteur  était  celui  que  j’ai  donné  ci-dessus.  Hadji-Khalfa,  dan% 
son  dictionnaire  bibliographique , parle  de  cet  ÿmar  au  mot  Algèbre. 
Abou’lfeda  cite  Omar  Aikheyamy  parmi*  les  astronomes  attachés  à 
l'observatoire  fondé  par  Malek-Schah  dans  la  seconde  moitié  du  on- 
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ment  comment , pour  l’effectuer,  il  faut  employer  les 
propriété»  connues  des  sections  coniques.  On  peut 
donc  croire  que  les  Arabes  n’ont  pas  connu  la  résolu- 
tion des  équations  du  troisième  degré  (i),  et  qu’ils 
n’en  ont  traitéaucune  algébriquement  : ils  se  sont  bor- 
nés à les  représenter  par  des  courbes,  comme  les 
Grecs  l’avaient  fait  dans  plusieurs  cas.  Mais  construire 
une  équation  d’après  les  propriétés  de  certaines  courbes, 
ce  n’est  pas  la  résoudre.  Cela  est  si  vrai,  qu’on  sait 
construire  les  équations  de  tous  les  degrés , et  qu’on 
ne  peut  les  résoudre  généralement  que  lorsqu’elles 
ne  surpassent  pas  le  quatrième  degré.  L’auteur  de 
l’article  déjà  cité  a annoncé  plus  récemment  que  les 
Arabes  avaient  connu  la  variation  (a).  Mais  comme , 
malgré  les  doutes  qui  ont  été  émis  publiquement  à ce 


zième  siècle.  Il  est  vrai  que  dans  l'édition  d'Adler  il  y a lbrahym 
Alkheyamy  ( Abulfedae  annales  muslemici,  tom.  IU,  p.  a36-a38); 
mais  le  manuscrit  autographe  d’Abou'ifeda , qui  est  à 1»  Bibliothèque 
Royale,  porte  Omar  Alkheyamy. 

(i)  Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Leyde , cité  par  Mdntucla 
( Histoire  des  Mathématiques,  tom.  I,  p.  383.  — Catalogue  bibl.  publicæ 
univers.  Lugd.-Batav.,  iijaô,  in-fol.,  p.  454),  ne  saurait  contenir  que 
l'ouvrage  d’Omar  Alkheyamy  dont  je  viens  de  parler  : le' sujet  est  le 
même  , et  la  différence  entre  Omar,  et  Omar  ben  lbrahym  est  trop  peu 
de  chose  pour  qu’elle  doive  nous  arrêter.  Au  .reste,  je  tâcherai  de  me 
procurer  une  copie  du  manuscrit  de  Leyde,  et  je  ferai  connaître  le  ré- 
sultat  de  mes  recherches  sur  ce  sujet  dans  l’édition  de  l’ouvrage  d’Omar 
Alkheyamy,  que  je  compte  publier  dès  que  mes  occupations  me  le 
permettront.  . • t- 

. % ‘ 4.  *S  .. 

(a)  Journal  Asiatique,  Novembre  1 835,  p.  iay.  , 
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sujet,  il  a continué  à garder  (i)  le  manuscrit  qu’il  dit 
contenir  cette  découverte  (ce  qui  m’a  empêché  de 
pouvoir  la  vérifier);  et  comme  le  même  auteur  a déjà 
annoncé  que  les  Arabes  avaient  inventé  la  géométrie 
de  position  et  traité  les  équations  du  troisième  degré , 
ce  qui  après  un  plus  mûr  examen,  a été  trouvé 
inexact , il  est  prudent  de  suspendre  au  moins  tout 
jugement  sur  la  découverte  de  la  variation,  jusqu’à  ce 
que  d’autres  personnes  aient  pu  en  constater  l’exis- 
tence. 


(i)  Ce  manuscrit,  qui  est  le  n°  ii38  de  la  bibliothèque  royale 
( U SS.  arabes,  ancien  fonds),  a été  prêté  à la  même  personne  le  37 
Octobre  i835,  et  aujourd’hui  ( 3 Avril  i83y  ) il  n’a  pas  encore  été 
rendu  à la  bibliothèque  royale.  Il  serait  d’autant  plus  utile  qu’on  pét 
le  consulter  et  l’étudier,  qu'il  se  trouve  porté  comme  une  traduction 
de  Y Almagesle  de  Ptolémce  dans  le  catalogue  imprimé  des  manuscrits 
de  la  bibliothèque  du  roi  (t.  1,  p.  aaa),  et  non  pas  comme  un  Alma- 
geste  dCAboul  H'efa,  à qui  on  l’a  attribué  dans  le  Journal  Asiatique 
(Novembre  1 835 , p.  43i). 
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NOTE  XIV. 

( ries  ia5.  ) 

Liber  augmenti  et  diminutionis  vocatus  nume- 
ratio  divtnationi8 , ex  eo  quod  sapientes  lndi 
posuerunt,  quern  Abraham,  (i)  compilavit  et 
secundum  librum  qui  Indorum  dictus  est 
composuit.  (a) 

In  ipso  est  capitulum  de  censibus.  Deinde  de  ne- 
goliatione;  postea  de  donationibus  ; deinde  de  pomis  ; 


(i)  On  pourrait  croire  que  cet  Abraham  est  le  fameux  Abraham 
Aben  Ezra  qui  a écrit  le  traité  De  nativilalibus  et  d'autres  ouvrages  de 
sciences.  Effectivement , l'ouvrage  que  nous  publions  ici  lui  est  attribué 
dans  l' index  authorum  qui  se  trouve  à la  fin  du  quatrième  volume  du 
catalogue  imprimé  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  roi  ( à l’article 
Abraham  Aben  Ezra)  ; mais  il  nous  reste  encore  quelques  doutes  sur  le 
véritable  auteur  de  ce  traité. 

(a)  Nous  ajoutons  ici,  en  bas  de  chaque  page,  la  traduction  en  lan- 
gage algébrique  des  opérations  indiquées  dans  le  texte.  Nous  n’avons  pas 
ajouté  cette  traduction  au  traité  de  Mohammed  ben  Musa,  parce 
qu'elle  se  trouvait  déjà  dans  l’édition  de  cet  ouvrage  donnée  par  M.Kosen. 
On  sait  qu’anciennement  le  mot  centus  signifiait  l’inconnue  à la  seconde 
puissance,  et  que  la  res,  c'était  l’inconnue  elle-même.  On  verra  quel- 
quefois ici  ces  deux  dénominations  confondues  dans  des  équations  qui , 
ne  contenant  que  la  seconde  puissance  de  l’inconnue  et  point  de  pre- 
mières puissances,  peuvent  être  considérées  comme  étant  du  premier 
ou  du  second  degré,  lorsqu'on  ne  tient  pas  compte  du  nombre  des 
racines. 
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postea  de  obviatione;  deinde  de  cambitione;  postea 
«le  decenis  et  fruuienlo  et  ordeo  ; deinde  de  raercatis, 
et  ad  ultimum  de  anulis. 

Hic  post  laudem  Dei  inquit.  Compilavi  hune  li- 
brum  secundum  quod  sapientes  Indorum  adinvene- 
runt  de  numeratione  divinationis  , utilem  in  ipso 
consideranli  et  studenti , el  perseveranti  in  eo  , et 
intelligent  ejus  intentiouera.  Ex  eo  igitur  est  : est 
census  de  quo  ejus  tertia  dempta,  et  quarta,  fuit  octo 
quod  remansit  (x).  Quantus  est  census?  Capilulum 
uumerationis  ejus  est  (2)  ut  ex  duodecim  assumas 
lancem;  et  tertia  et  quarta  ex  eo  consurgunt,  et  de- 
mas  ejus  tertia  et  quarta,  que  sunt  septem,  et  remane- 
bit  quinque.  Per  ipsum  igitur  oppone  octo,  residuum 
scilicet  census  et  apparebit  le  jam  errasse  per  tria 
diminuta  : serva  ea  , deinde  assume  lancem  secundam 
a prima  divisam,  que  sit  ex  viginti  quattuor,  et  deme 
ejus  tertiam  et  quartam  que  sunt  quattuordecim , et 
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Si  l’on  suppose  x-  = u , on  aura 
11  — 4 — 3 = 5; 

8 — 5 = 3 =e=:  1"  erreur. 

Si  l’on  suppose  x3  = 14 , ou  aura 
14  — 8 — 6=10; 

:o  — 8 = 1 = J =11*  erreur. 
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remanebil  decem.  Oppone  ergo  per  eum  octo  resi- 
duum  scilicet  census.  Apparet  itaque  te  jam  errasse 
per  duo  addita.  Multiplica  igilur  errorem  lancis  pos- 
treme  qui  est  duo  in  lancem  primam,  que  est  duode- 
cim, et  perveniet  2 4.  Et  multiplica  errorem  lancis 
prime,  qui  est  tria,  iu  lancem  postremam,  que  est  24. 
et  eril  72.  Aggrega  ergo  24  et  72,  eo  quod  unus  error 
est  diminulus  et  aller  addilus.  Si  enim  utrique  essent 
diminuti  aut  additi  demercs  minus  ex  majore.  Posl- 
quam  ergo  aggregasti  viginli  qualtuor  et  septuaginta 
duo,  fueritquod  aggregalum  esl  nonaginla  sex,  deinde 
aggrega  duos  errores  qui  sunt  tria  et  duo , et  perve- 
niet quinque;  deinde  igitur  nonagiuta  sex  per  quiu- 
que  qui  est  ille  ex  quo  pervenit,  et  perveniet  tibi 
decem  et  novem  dragme  et  quinta  dragme. 

liée  propterea  régula  est  (1)  ut  ponas  duodecim  , 
rem  ignotam,  et  dénias  ejus  terliam  et  quartam  , et 
remanebil  quinque,  die  ergo  in  quam  rem  multipli- 
catur  quinque  donec  redeat  duodecim  ? Ipse  enim  est 
res  ignota.  Illud  autem  est  duo  et  due  quinte  : mul- 
liplica  igitur  duo  et  duas  quintas  in  octo,  et  erit 
decem  et  novem  et  quinta. 


(1)  Si  l'on  suppose  = ia  , on  aura 
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Capitulant  alitul  de  eodem. 


Quod  si  dixerit  aliquis  : est  census  de  quo  demple 
fuerunt  ejus  tertia  et  quattuor  dragme,  et  quarts  ejus 
quod  renia  ns  it , et  residuum  fuit  viginti  dragme  (i). 
Assume  (2)  ergo  lancem  ex  duodecim , ipse  est  ex 
quo  consurgit  tertia  et  quarts,  et  deme  ejus  tertiam 
et  remanebunt  octo  dragme  •,  deinde  perfice  ex  eis 
quattuor  dragmas,  et  remanebunt  quattuor  $ post 
deme  quartam  ejus  quod  remanebit,  et  remanebunt 
tria.  Perea  igituroppone  viginti  que  excensu  reman- 
serunt.  Tuncjam  errasti  per  decem  et  septem  dimi- 
nuta.  Postea  accipe  lancem  secundam  divisam  a pri- 
ma que  sit  ex  viginti  quattuor,  et  perfice  tertiam  ejus 
que  est  octo,  remanebit  sedecim;  post  minue  qual- 
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Si  Ton  suppose  xÀ  =z=  i\ , on  aura 
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luor  dragmas,  et  remanebit  duodecim  ; deinde  deme 
quartam  ejus  quod  reraanet,  que  est  tria,  et  remanebit 
novem.  Oppone  ergo  per  ipsum  viginti  :*  tune  jam 
errasti  per  undecim  diminuta.  Multiplica  igilur  erro- 
rem  postreme  lancis , qui  est  undecim,  in  lançem 
primarn,  que  est  duodecim  , et  erit  quod  perveniet 
centum  et  triginta  duo.  Deinde  multiplica  errorem 
lancis  prime,  qui  est  decem  et  septem , in  lancem 
postremam , que  est  viginti  quattuor,  et  quod  perve- 
niet erit  qnadringinta  et  octo  ; deinde  minue  mino- 
rem  duorum  numerorum  ex  majore  eorum  quorum 
utrique  errores  sunt  diminuti.  Quod  est  pt  minuas 
centum  et  triginta  duo  ex  quadragintis  et  octo,  et 
remanebunt  ducenta  et  septuaginta  sex;  deinde  mi- 
norem  duorum  numerorum  ex  majore  ipsorum  mi- 
nue  ; quod  est  ut  minuas  undecim  ex  decem  et  septem, 
et  remanebit  sex  ; divide  ergo  ducenta  et  septuaginta^ 
sex  per  seX,  et  perveniet  tibi  quadraginta  sex,  qui  est 
numerus  census  quem  vis  scire. 

Hujus  quoque  est  régula.  Que  est(i)  ut  accipias 
rem  et  demas  ejus  tertiam , et  remanebunt  due  tertie 
rei  exceptis  quattuor  dragmis.  Minue  ergo  quartam 
duarum  tertiarum  exceptis  quattuor  dragmis  que  est 
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sexla  rei  et  dragma  , et  remauebit  medietas  rei  excep- 
tis  tribus  draguais , que  equantur  viginti.  Tria  igitur 
adjunge  viginti , et  erunt  viginti  tria  ; habebis  ergo 
medialem  rei,  que  equatur  viginti  tribus.  Ergo  res 
equatur  quadraginla  sex. 

Questio  secunda.  Quod  si  dixerit  : est  census  ex 
quo  dempte  fuerunt  quatluor  dragme  et  quarta  ejus 
quod  reraansil  et  quod  remansit  fuit  duodecim(i). 
Accipe  ergo  reui  et  ininuc  ex  ea  quattuor  dragmas  , 
habes  ergo  rem  excèptis  quattuor  dragmis.  Tune  mi- 
nue  quartam  ejus , et  remanebunt  très  quarte  rei 
exccptis  tribus  dragmis,  que  equantur  duodecim.  Àd- 
junge  igitur  tria  duodecim  et  erunt  quindecim.  Ergo 
habes  très  .quartas  rei , que  equantur  «juindecim. 
Ergo  res  equatur  viginti. 

Capitulum  ali  ad  in  eodem. 

Quod  si  dixerit  : est  census  ex  quo  dempte  fuerunt 
quattuor  dragme  et  quarta  ejus  quod  remansit , et 
quinque  dragme  et  quarta  ejus  quod  remansit,  et 
residuum  fuitdecem  dragme,  quautus(a)  est  census? 
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Capitulum  uumeratiouis  ejus  est  (i)  ut  accipias  lan- 
eem  ex  sedecim  qui  est  numerus  a quo  denomiuatur 
quarta  et  quarta.  Minue  ergo  ex  eo  quatluor  dragmas, 
et  remauebit  duodecim  ; et  quartam  residui,  et  re- 
mauebit  novem  ; et  quinque  dragmas,  et  remanebit 
(juattuor ; et  quartam  residui,  et  remauebunt  tria. 
Oppoue  ergo  per  ea  postea  deeem , residuum  sit 
census.  Tune  jam  errasti  cum  septem  diminutis  , 
servaea;  deinde  assume  laucem  secundam  a prima 
divisam  que  sit  ex  triginta  duobus , et  perfice  ex  ea 
quatluor  dragmas,  et  remanebunt  viginti  octo  ; et 
quartas  ejus  quod  remanet,  scilicet  septem  , et  rema- 
nebit viginti  unum.  Et  minue  quinque  dragmas  , et 
remanebit  sedecim.  Et  minue  quartam.  ejus  quod 
remansit,  et  remauebit  duodecim.  Ergo  oppone  per 
ipsum  deeem  qui  remauseruut  ex  censu , tune  jam 
errasti  cum  duobus  additis.  Multiplica  autem  duo  in 
lancem  primaui  que  est  seder  iin,  et  erunt  triginta  duo; 
r V ; : . ' . , : • / 
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et  multiplica  errorcm  lancis  prime  qui  est  septem  in 
lancem  secundam  que  est  triginla  duo  et  erit  quod 
perveniet  ducenta  et  viginti  quattuor;  duos  itaque 
numéros  ad  invicem  junge  , et  erunt  ducenta  et  quin- 
quaginta  sex;  deinde  adjunge  unum  duorum  errorum 
alteri  quorum  ipsi  sunt  diminuti  et  additi , et  per- 
venient  novem  ; divide  ergo  ducenta  et  quinquaginta 
sex  per  novem  et  pervenient  tibi  viginti  oclo  dragme 
et  qualtuor  none  unius  dragme. 

Hujus  quoque  régula  invenitur.  Que  est(i)  ut  po- 
nas  sedecim  rem  ignotam , et  minuas  ex  ea  quattuor 
dragmas,  et  habebis  rem  exceptis  quattuor  dragmis. 
Et  deme  résidu  quartam  et  remanebunt  tibi  très 
quarte  rei  exceptis  tribus  dragmis.  Et  minue  quinque 
dragmas  et  hibebis  très  quartas  rei  exceptis  oclo 
dragmis.  Minue  ergo  quartam  residui.  Quarta  vero 
trium  quartarum  est  octava  et  medielas  octave.  Et 
quarta  octo  dragmarum  est  duo  dragme.  Rémanent 


(i)  Si  l'on  suppose  j.'j  ~=y  = 16,  on  aura 
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ergo  tibi  quattuor  octave  rei  et  medietas  octave  rei 
exceptis  sex  dragmis,  que  equantur  decem.  Adde  igi- 
tur  sex  decem  et  erunt  sedecim  ; habes  itaque  quat- 
tuor  octavas  rei  et  mediatem  octave  rei,  que  equan- 
tur sedecim.  Die  ergo  quantum  adjungetur  quattuor 
octavis  rei  et  medietati  octave  rei  donec  redeat  res? 
Hoc  autem  est  novem  partes  sexte  décimé , quibus 
adjunges  quantum  est  ejus  septem  none.  Super  se- 
decim igitur  adjuuge  quantum  suut  septem  ejus  none 
et  erit  quod  perveniet  viginti  octo  et  quattuor  none. 
Quedam  vero  harum  questionum  investigantur  se- 
cundum  regulam  que  vocatur  infusa.  Et  ipsa  est  ré- 
gula Job,  filii  Salomonis  divisons  (i).  Non  tamen 
omnes  per  ipsam  perducuntur.  Ex  eis  vero  est  ejus 
sermo  qui  dixit  : Est  (2)  census  cujus  terlia  et  quat- 
tuor ipsius  dragme  et  quarta  ejus  quod  remansit 
sunt  dempte,  et  residuum  fuit  viginti.  Incipe  igitur 
cum  questione  ab  ejus  postremitatc , et  die  : cum  ex 
rc  minuitur  quarta  ejus,  rémanent  très  quarte.  Quan- 


(1)  Dieitur  diviser  qui  res  a defuucto  relicta  parlitur,  et  lioc  apud 
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tum  ergo  adjungitur  tribus  quartis  donec  redeat  res  ? 
Invenies  ergo  illud  esse  quantum  ejus  tertia.  Ergo 
. adjunge  viginti  quantum  est  ejus  tertia,  et  erit  quod 
perveniet  viginti  sex  et  due  tertie,  deinde  adjunge 
quattuor  dragmas,  et  erunt  triginta  et  due  tertie. 
Postea  die  : cum  minuitur  tertia  rei  rémanent  due 
ejus  tertie.  Quantum  ergo  adjungitur  duabus  tertiis 
donec  redeat  res?  Invenies  autem  illud  esse  quantum 
eorum  est  medietas.  Adjunge  ergo  triginta  et  duabus 
tertiis  quantum  est  et  eorum  medietas,  et  perveniet 
quadraginta  scx. 

Et  modus  régulé  sermonis  ejus  est.  Est(r)  census  « 
ex  quo  dempta  fuit  ejus  quarta  et  quinque  dragme 
et  quarta  ejus  quod  remansit,  et  residuum  fuit  de- 
cem  -,  diminue  ergo  ex  re  quartam  sui  et  remanebunt 
très  quarte.  Quantum  ergo  adjungitur  tribus  quartis 
donec  redeat  res?  Invenies  autem  illud  quantum  est 
ejus  tertia.  Adjunge  igitur  decem  quantum  est  ejus 
tertia,  et  erit  quod  perveniet  tredecim  et  tertia. 
Ûeinde  adjunge  quinque  dragmas , et  erit  quod 
perveniet  decem  et  octo  et  tertia.  Post  deme  quartam 
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rei*  et  remanebunt  très  quarte  rei.  Quantum  ergo 
adjungilur  tribus  quartis  donec  redeat  res  ? Invenies 
autein  illud  quan  tu  est  ejus  tertia.  Adjunge  ergo  de-  . 
cem  et  octo  et  tertie.  Quantum  est  ejus  tertia,  et 
erunt  viginti  quattuor  et  quatluor  none. 

Capitulum  de  codent  aliud. 

Quod  si  dixerit  : est  census  cui  adjunxi  tertia  ejus 
et  quarta  ejus  quod  aggregatur , et  fuit  triginta.  Quan- 
tus  est  census  (i)?  Capitulum  numerationis  ejus 
est  ut  assumas  lancem  que  sit  ex  sex.  Ei  igitur  ad- 
junge ipsius  tertiam , et  perveniet  octo;  et  adjunge 
quartam  ejus  quod  aggregatur  (a)  que  est  duo  et  erit 
decem.  Oppone  ergo  per  ipsum  triginta,  ettuncjam 
errasti  cum  viginti  diminutis.  Ergo  hic  vocatur  error 
primus.  Deinde  accipe  lancem  secundam  divisam  a 
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prima  que  sit  ex  duodecim.  Adjunge  ergo  ei  tertiam 
ejus  et  eritsedecim.  Et  quarlam  ejus  quod  aggregatur, 
et  erit  viginti.  Oppone  ergo  per  ipsum  triginta.  Et 
tune  jam  errasti  per  decem  diminuta.  Hic  ergo  vo- 
catur  jam  error  secundus.  Multiplica  igitur  liunc  er- 
rorem  postreniura  in  lancem  primam  , quod  est  decem 
in  sex,  et  erit  quod  perveniet  sexaginta.  Et  multi- 
plica errorem  primum , qui  est  viginti , in  lancem 
poslremam,  quod  est  duodecim  in  viginti , et  erunt 
ducenta  et  quadraginla.  Minue  ergo  minorem  duo- 
rum  numerorum  ex  majore  eorum  quorum  duo  er> 
rores  sunt  diminuti.  Quod  est  ut  minuas  sexaginta  ex  * * 
ducentis  et  quadraginta , et  remanebunt  centum  et  * 
octoginta.  Deinde  minue  minorem  duorum  errorum 
ex  majore  eorum  , quod  est  ut  minuas  decem  ex  vi- 
ginti , et  remanebunt  decem.  Deinde  ergo  centum  et 
octoginta  per  decem , et  pervenient  tibi  decem  et 
octo.  Hic  ergo  est  census  quem  vis  scire. 

Et  est  ejus  régula  liée  (r)  : ut  assumas  rem  et  ad- 
jungas  ei  tertiam  ejus,  et  liabebis  rem  et  tertiam  rei 
Et  adjungas  ei  quartam  ejus  quod  aggregatur  que  est 
tertia  rei,  et  liabebis  rem  et  duas  tertias  rei  que 
equanlur  triginta.  Denomina  ergo  rem  a re  et  duabus 
tertiis  rei.  Et  illud  est  très  quinte.  Accipe  très  quintas 
ex  triginta  que  sunt  decem  et  octo. 
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Capitulum  de  eodem  aliud.  . 

Quod  si  dixerit  : est  census  cai  adjunxisti  tertiam 
ejus  et  quatluor  dragmas  et  quartam  ejus  quod  aggre- 
gatur,  et  quod  pervenit  fuit quadraginta  dragme  (i). 
Capitulum  numeratiouis  ejus  secuudum  augmeutum 
et  diminutionem  est  (2)  ut  assumas  lancem  ex  sex,  et 
adjungas  ei  tertiam  ejus  et  quattuor  dragmas,  et  quod 
perveniel  erit  duodecim.  Et  adjunge  quartam  ejus 
quod  aggregatur,  que  est  tria,  et  erit  quindecim. 

• Per  ipsum  ergo  oppone  quadraginta.  Et  tune  jam  er- 
rasti  cum  viginti  quinque  diminutis.  Deinde  accipe 
lancem  secundam  divisam  a prima  que  sit  ex  duode- 
cim. Adjunge  ergo  ei  ejus  tertiam  que  est  quattuor, 
et  erit  sedecim ; et  adjunge  ei  quattuor  dragmas,  et 
perveniet  viginti.  Et  adde  quartam  ejus  quod  aggre- 


(* 


<•) 


) Z1  + ■ - -)-  i -f-  - Çz3  -J-  | X3  -(-  4^  — 40. 


Si  l’on  suppose  x1  6 , on  aura 


6 


ia-| = i5;  4o — lre erreur. 

J - 4 

Si  l'on  suppose xl  sz  12, 011  aura 
1 12  1 

» + 3-+  4 = »0, 


ao-4 rr  a5  ; ko  — • a5  = i5  zf:  e'  iz:  H*  erreur. 

r 4*  / 

^ * 

12  c — ,6  e'  a 10 


Digitized  by  Google 


/ 


( 3i7  ) 

gatur , que  est  quinque,  et  quod  pervenit  erit  vigiuti 
quinque.  Ergo  oppone  per  ipsum  quadraginta.  Et 
tune  jam  erràsti  per  quindeciin  diminuta.  Multiplica 
ergo  hec  quindecim  , que  sunt  error  lancis  postreme 
in  lancem  primam,  que  est  sex,  et  erit  quod  perve- 
niet  nonaginta  ; deinde  multiplica  errorem  lancis 
prime  qui  est  viginti  quiuque , iu  lancem  poslremam 
que  est  duodecim  , et  quod  perveniet  erit  trecentà. 
Deme  ergo  minorem  duorum  numerorum  ex  majore 
eorum  quorum  duo  errores  sunt  diminuti.  Quod  est 
ut  minuas  nonaginta  ex  trecentis , et  remanebunt  dp-  , 
centa  et  decem.  Deinde  minue  minorem  duorum  er- 
rorum  majore  eorum.  Quod  est  ut  minuas  quindecim 
ex  viginti  quinque,  çt  remanebunt  decem;  divide 
ergo  ducenta  et  decem  per  decem,  et  perveniet  tibi 
viginti  et  qna  dragma.  Hic  ergo  e?t  census  quem  vis 
scire. 

Et  est  ejus  régula,,  que  est  (i)  ut  accipias  rem  et 
adjungas  ei  quantum  e$t  ejus  tertia  et  quattuor  drag- 
mas,  et  habebis  rem  et  tertiam  rei  et  quattuor  drag- 
nias.  Et  adjunge  quârtam  ejus  quod  aggregatur , et 
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liabebis  rem  et  duas  tertias  rei  et  quinque  dragmas, 
que  equantur  quadraginta  , niinue  ergo  quinque 
dragmas  ex  quadraginta  et  remanebunt  triginta 
quinque.  Habebis  ergo  rem  et  duas  tertias  rei , que 
equantur  tiâginta  quinque.  Quantum  ergo  est  quod 
equatur  rei?  Denomina  rem  ex  re  et  duabus  tertiis 
rei.  Illud  ergo  est  très  quinte.  Accipe  ergo  très  qnin- 
tas  ex  triginta  quinque  , que  sunt  viginti  unum. 

Capitulum  ejus  aliud. 

Quod  si  dixerit  : est  census  oui  adjunxisti  quattuor 
dragmas  et  medietatem  ejus  quod  aggregatum  fuit, 
et  quinque  dragmas  et  quartam  ejus  quod  aggregatum 
fuit  et  fuit  septuaginta  dragme(i).  Capitulum  nume- 
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rationis  ejus  est  ut  assumas  lancem  que  sit  ex  sex  , et 
adjungas  ei  quattuor  dragmas  , et  erunt  decem , et 
medietatem  ejus  quod  aggregatum  quod  est  quinque, 
et  erunt  quindecim  ; et  quinque  dragmas  , et  erunt 
viginti  ; et  quartam  ejus  quod  aggregatur  que  est 
quinque  , et  erunt  viginti  quinque.  Per  ea  ergo  oppo- 
ne  septuaginta.  Et  tune  jam  errasli  per  quadraginta 
quinque  diminuta.  Et  vocatur  hic  error  primus. 
Deinde  accipe  lancem  secundam  divisam  a prima  que 
sit  ex  duodecim  et  adjunge  ei  quattuor  dragmas , et 
erunt  sedecim  , et  medietatem  ejus  quod  aggregatur  , 
que  eSt  octo,  et  erunt  viginti  quattuor;  et  quinque 
dragmas,  et  erunt  viginti  novem  ; et  quartam  ejus 
quod  aggregatur , que  est  septem  et  quarta  et  erunt 
trigintasex  et  quarta.  Oppone  ergo  per  ca  septuaginta 
et  tune  invenies  te  jam  errasse  per  triginta  tria  et  très 
quartas  diminuta.  Et  vocetur  hic  error  secundus. 
Multiplica  igitur  errorem  lancis  secunde,  qui  est  tri- 
ginta tria  et  très  quarte  , in  sex  , qui  est  lans  prima  , 
et  erit  quod  perveniet  ducenta  et  duo  et  dimidium. 
Deiude  multiplica  errorem  lancis  prime  qui  est  qua  - 
draginta  quinque  , in  lancem  secundam^  que  est  duo- 
decim , et  quod  perveniet  erit  quingenta  et  quadra- 
ginta. Minorem  ergo  duorum  numerorum  ex  majore 
minue.  Quod  est  ijt  demas  ducenta  et  duo  et  dimi- 
dium ex  quingentis  et  quadraginta  , et  remanebunt 
trecenta  et  triginta  septem  et  dimidium.  Deinde  mi  - 
nue  minorem  duorum  errorum  ex  majore  eorum  , 
quod  est  ut  minuas  triginta  tria  et  très  quartas  ex 
quadraginta^  quinque  , et  remanebunt  undecim  et 
quarta.  Deinde  ergo  trecenta  et  triginta  septem  et  di- 
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inidium  per  undecim  et  quartam  , et  pervenient  tibi 
triginta  dragme  : hic  igitur  est  numerus  census  quem 
querebas. 

Ejus  quoque  régula  est  (i)  ut  assumas  rem  et  ad- 
jungas  quattuor  dragmas , et  habebis  rem  et  quattuor 
dragmas.  Deinde  adjunge  ei  medietatein  ejus  quod 
aggregatur  et  habebis  rem  et  medietatem  rei  et  sex 
dragmas.  Post  adde  quinque  dragmas  et  erunt  res  et 
medielas  rei  et  undecim  dragme.  Et  adjunge  quar- 
tam ejus  quod  aggregatur  que  est  très  octave  rei  et 
due  dragme  et  très  quarte , habebis  ergo  rem  et  sep- 
tem  octavas  rei  et  tredecim  dragmas  et  très  quartas 
dragme , que  equantur  septuaginta.  Minue  igitur  tre- 
decim dragmas  et  très  quartas  ex  septuaginta , et  re- 
manebunt  quinquaginta  sex  et  quarta.  Deinde  déno- 
mma rem  ex  re  et  septem  octavis  rei.  Invenies  ergo 
iliud  duas  quintas  et  duas  terl’as  quinte.  Assume  ergo 
ex  quinquaginta  sex  et  quarta,  duas  quintas  ejus  et 
duas  lertias  quinte  ipsius,  et  erit  iilud  triginta. 

Modus  inveniendi  per  regulam  que  vocatur  infusa 


(*)  r+ * + ~J+ a — “/+ 6 • 

3 • 3 ; 

-r  + 6 + 5=-/+ «i.  - 

• ; r + 8-/  = sfi+;.7  = ^(sfi  + p = 3o. 


Digitized  by  Google 


( 3a  i ) 

quod  in  sermone  ejas  est  qui  dixit  : est  (i)  census 
cui  âdjunxisti  tertiam  sui  et  quartam  ejus  quod  aggre- 
gatur,  et  fuit  triginta.  Gapitulum  numération»  ejus 
est  ut  incipias  a question»  postremitate.  Deinde  assu- 
mas rem  et  adjungas  ei  quartam  sui , et  habebis  rem 
et  quartam  rei.  Quantum  ergo  minuitur  ex  re  et 
quarta  rei  donec  sit  res  \ Invenies  autem  illud  quan- 
tum est  quinta  ejus.  Minue  ergo  ex  triginta  quintam 
ejus , et  remanebunt  viginti  quattuor.  Deinde  assume 
rem  secundam  et  adjunge  ei  tertiam  sui,  et  babebis 
rem  et  tertiam  rei.  Quantum  ergo  minuitur  ex  re  et 
tertia  rei  donec  sit  res  ? Invenies  vero  illud  quantum 
est  ejus  quarta.  Ergo  deme  ex  viginti  quattuor  quar- 
tam ejus , et  remanebunt  decem  et  octo. 

Modus  invemendi  quod  est  in  sermone  ejus  qui  di- 
xit : est  (2)  census  cui  adjunxisti  tertiam  ejus  et  quat- 
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tuor  dragmas  et  quartam  ejus  quod  aggregatur,  et 
quod  pervenit  fuit  quadraginta.  Assume  igitur  rem  et 
adjunge  ei  quartam  ipsius,  et  babebis  rem  et  quar- 
lam.  Quantum  ergo  demitur  ex  re  et  quarta  , donec 
res  redeat?  Illud  autem  reperies  quantum  est  ejus 
quinta.  Deme  ergo  quintam  ex  quadraginta , et  re- 
manebunt  triginta  duo.  Deindc  deme  ex  eis  quattuor 
dragmas,  et  remanebunt  viginti  octo.  Post  assume 
rem  secundam  et  adjunge  ci  tertiam  ipsius  , et  babe-  . 
bis  rem  et  tertiam  rei.  Quantum  ergo  demitur  ex  re 
et  tertia  rei  donec  redeat  res?  Illud  autem  invenies 
equale  quarte  ipsius.  Deme  ergo  ex  viginti  octo  quan- 
tum est  quarta  ipsius , et  remanebit  viginti  unum. 

Modus  inveniendi  quod  est  in  sermone  dicentis  : 
est  (i)  census  cui  adjunxisti  quattuor  dragmas  et  me- 
dietatem  ejus  quod  aggregatur,  et  quinque  dragmas 
ejus  quod  aggregatur  , et  quod  pervenit  fuit  septua-  • 

ginta.  Assume  (2)  ergo  rem  et  adjunge  ei  quartam 
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ipsius , et  habebis  rem  et  quartam  rei.  Quantum  ergo 
demitur  ex  re  et  quarta  rei  donec  sit  res.  Invenies 
autem  illud  equale  quinte  ipsius.  Minue  ergo  ex 
septuaginta  quantum  est  quinta  ejus , que  est  quat- 
tuordecim,  et  remanebunt  quinquaginta  sex:  deme 
ex  eis  quinque  dragmas , et  remanebunt  quinqua- 
ginta unum.  Deinde  sume  rem  secundam  et  adjunge 
ei  medietatem  sui , et  habebis  rem  et  medietatem 
rei.  Quantum  ergo  demitur  ex  re  et  medietate  rei 
donec  sit  res?  Invenies  autem  illud  equale  terti  ip- 
sius.  Minue  ergo  ex  quinquaginta  uno  quantum  est 
ejus  tertia , et  remanebunt  triginta  quattuor.  Deinde 
minue  quattuor  dragmas,  et  remanebunt  triginta. 

“ < 

Capitulum  ejus  de  negociatione. 

Quod  si  dixerit  quidam  : cum  censu  negociatus 
est  et  duplatus  est  ccnsus  ex  quo  donavit  dragmam 
unam.  Deinde  negociatus  est  cum  residuo  et  duplatus 
est.  Et  donavit  ex  eo  duas  dragmas.  Postea  negociatus 
est  cum  residuo  et  duplatus  est.  Et  donavit  ex  eo  très 
dragmas.  Et  quod  remansit  fuit  decem.  Quantus  ergo 
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fuit  prunus  (i)  census?  Capitulum  numerationis 
ejus  secundum  augmentum  et  diminutionem  est  (a) 
ut  assumas  lancent  ex  quattuor  et  duples  eam , et 
quod  perveniet  erit  octo.  Da  igitur  ex  eô  dragmam 
unam  et  rémanent  septem.  Ea  ergo  dupla  et  erunt 
quattuordecim.  Ex  quibus  dona  duas  dragmas  et 
remanebunt  duodecim.  Deinde  dupla  ea , et  erunt 
viginti  quattuor.  Ex  quibus  dona  très  dragmas , et 
remanebunt  viginti  -unum.  Oppone  ergo  per  ea  de- 
cem  que  ex  censu  remansërunt.  Tune  jam  errasti 
cum  undecim  additis . Deinde  assume  laneem  secun- 
dam  que  sit  ex  quinque , et  dupla  eam  , et  erit  de- 
cem ; et  da  ex  eis  dragmam  unam , et  remanebunt 
novem  ; dupla  ea  et  erunt  decem  et  octo.  Da  ergo  ex 
eis  duas  dragmas,,  et  remanebunt  sedecim;  deinde 
dupla  ea;  et  erunt  triginta  duo.  Da  itaque  ex  eis  très 
dragmas,  et  remanebunt  viginti  novem.  Postea  igi- 
tur oppone  decem  residuo  videlicet  census.  Tune 
jam  errasti  cum  decem  et  novem  additis^  Multiplica 
igitur  laneem primam  , que  est  quattuor,  in  errorem 
lancis  secunde,  qui  est  decem  et  novem , et  erunt 
• 

. • 

(i)  \ i (a(a  je2  — i) — a) — 3 = io. 

(a)  Si  l’on  suppose  x3  ~ 4 , on  aura 
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Si  l’on  suppose  x1  — 5 , on  aura 
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septuagiata  sex.  Deinde  multiplica  lancis  prime  er- 
rorem  , qui  est  undecim , in  lancem  secundam , que 
est  quinque,  et  quod  perveniet  erit  quinquaginta 
quinque.  Minue  ergo  duorum  numerorum  minorem 
ex  majore  eorum.  Quod  est  ut  minuas  quinquaginta 
quinque  et  septuaginta  sex,  et  remanebit  viginti 
unum.  Deinde  minue  minorem  duorum  errorum  ex 
majore  : eorum  quod  est  ut  minuas  undecim  ex  de- 
cemetnovem,  et  remanebunt  octo.  Deinde  ergo  vi- 
ginti unum  per  octo  , et  pervenient  tibi  due  dragme 
et  quinque  octave  dragme  unius.  Hic  ergo  est  census 
quem  vis  scire. 

Est  hec  régula  ejus.  Que  est  (0  ut  ponas  rem  igno- 
tam  et  duples  eam , et  erit  due  res  excepta  dragma  $ 
deinde  duples  eam , et  erunt  quattuor  res  exceptis 
duabus  dragmis.  Post  dones  ex  eis  duas  dragmas  , et 
babebis  quattuor  res  , exceptis  quattuor  dragmis  ; 
deinde  duples  ea , et  habebis  octo  res  exceptis  octo 
dragmis.  Ex  eis  ergo  dona  très  dragmas , et  ha- 
bebis octo  res  exceptis  undecim  dragmis , que  equan- 
tur  decem.  Adjunge  ergo  ea  super  decem  qui  ex 
censu  remansit,  et  habebis  octo  res  que  equantur  vi- 
ginti et  uni  dragmis.  Divide  ergo  viginti  et  unam 
dragmas  per  octo  res , et  pervenient  tibi  duo  et  quin- 
que octave. 
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Capitulum  de  eodem  aliud. 

Quod  si  tibi  dixerit  : Mercatns  est  quidam  cum 
censu  et  duplatus  est  ei  census , ex  quo  donavit  duas 
dragmas , et  mercatus  est  cum  residuo  et  duplatus 
est.  Ex  quo  donavit  quattuor  dragmas , deiude  né- 
gociâtes est  cum  residuo  et  duplatus  est  ei.  Donavit 
autem  ex  eo  sex  dragmas  , et  nil  remansitei.  Numé- 
ros ergo  primi  census  quanlus  (1)  est  ? Capitulum 
numerationis  ejus  secundum  augmentum  et  diminu- 
tionem  est  ut  assumas  lancem  ex  tribus  et  duples  eam  > 
et  erit  sex  5 deinde  dones  ex  eo  duas  dragme.  Et  rema- 
nebunt  quattuor.  Ipsum  ergoduplaet  erit  octo.Ex  quo 
dona  quattuor  dragmas;  etremanebunt  quattuor  drag- 
Dupla  ergo  ipsum , et  eront  octo.  Ex  eo  itaque  dona 
sex  dragmas , et  remanebunt  due.  Oppone  ergo  per 
ea  non  rem.  Ipse  vero  jam  dixit  : non  remansit  ei  res. 
Jam  igitur  errasti  cum  duobus  additis.  Deinde  accipe 
lancem  secundam  divisam  a prima , que  sit  ex  quat- 
tuor , et  dupla  eam , et  erit  octo , ex  quo  dona  duas , 


(l)  a (a  (a  x1  — a)  — ' 4)  — 6 — o. 

Si  fou  suppose  x2  = 3 , on  aura 

a (a  (6  — a)  — 4)  — 6 = a = « = Ire  erreur. 

Si  l'on  suppose  x2  = 4 , on  aura 
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et  remanebunt  sex.  Ea  igitur  dupla  , et  erunt  duode- 
cim.  Et dona  ex  eis  qualtuor;  remanebunt  ergo  octo. 

Ea  vero  dupla  , et  erunt  sedecim.  Et  dona  ex  eis  sex; 
et  remanebunt  decem.  Jam  autem  dixit  cjuod  nichil 
ei  remansit.  Jam  ergo  errasti  cum  decem  additis. 
Multiplica  igitur  lancem  primam  in  errorem  lancis 
secunde,  quod  est  ut  multiplices  tria  in  decem,  et 
flunt  triginta.  Deinde  multiplica  lancem  secundam  in 
errorem  lancis  prime.  Quod  est  ut  multiplices  qu&t- 
tuor  in  duo,  et  erit  octo.  Minue  ergo  minorem  duo- 
rum  numerorum  ex  majore  eorum.  Quod  est  ut  de- 
mas  octo  ex  triginta , et  rémanent  viginti  duo;  deinde 
minue  minorem  duorum  errorum  ex  majore  eorum. 
Quod  est  ut  demas  duo  ex  decem  , et  remanebunt 
octo.  Deinde  ergo  viginti  duo  per  .octo  et  pervenient 
tibi  duo  et  très  quarte.  Hic  igitur  est  numéros  quem 

• • ' 'F 

vis  scire.  *• 

-y 

Régula  quoque  ejus  est.  Que  est  (i)  ut  assumas 
rem  et  duples  eam  , et  erunt  due  res  ex  quibus  dona 
duas  dragmas , et  babebis  duas  res  exceptis  duabus  ' 
dragmis  ; deinde  dupla  eam , et  habebis  qualtuor  res 
exceptis  quattuor  dragmis.  Post  dona  ex  eis  quattuor, 
et  habebis  quattuor  res  exceptis  octo  dragmis.  Deinde 
dupla  ea.  Et  erunt  octo  res  exceptis  sedecim  drag- 
mis , ex  quibus  dona  sex  dragmas.  Et  erunt  octo  res, 
exceptis  viginti  duabus  dragmis.  Deinde  ergo  vigiuti 


(«) 
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duo  per  octo , et  pervenient  tibi  duo  et  très  quarte.  > 
Intellige. 

Est  preterea  modus  inveniendi  hoc  secundum  ré- 
gulant qua  numeratur  ex  quod  continetur  in  sermone 

dicentis.  Negociatus  (i)  fuit  cum  censu  et  duplatus 
est  census , et  donavit  ex  eo  dragmam  ; deinde  ne- 
gociatus est  cum  residuo  et  duplatus  est  ei  et  donavit 
ex  eo  duas  dragmas.  Et  post  negociatus  est  cum  resi- 
duo et  duplatus  est  ei  ; et  donavit  ex  eo  très  dragmas. 
Pervenit  ergo  ei  decem.  Capitulum  numerationis  ejus 
est  ut  aggreges  ei  decem  et  tria , et  erunt  tredecim. 
Deinde  sumaseorum  medietatem,  que  est  sex  et  di- 
midium.  Postea  adiungas  duas  dragmas  et  erunt  octo 
et  dimidium.  Eorum  ergo  sume  medietatem  que  est 
quattuor  et  quarta  , deinde  adiunge  eis  unam  drag- 
mam , et  erunt  quinque  et  quarta.  Horum  igitur 
sume  medietatem.  Et  est  duo  et  quinque  octave. 

Régula  questionis  secunde.  Que  est  ut  (a)  assumas 


(i)  a '■»  (x3  — i)  — a)  — 3 — io, 
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medietatem  sex  quam  donavit  postremo.  Adjunge  er- 
go  ei  quattuor  dragmas , et  erunt  septeni.  Quorum 
assume  medietatem , que  est  tria  et  dimidium.  Dein- 
de  adiuuge  duas  dragmas , et  erunt  quinque  et  semis. 
Harum  igitur  sume  medietatem , que  est  duo  et  très 
quarte.  Intellige. 


Capitulum  donationum. 


Quod  si  dixerit  : quedam  mulier  nupsit  tribus  viris 
quam  primus  uno  censu  dotavit,  secundus  vero  dotavit 
eam  triplo  quo  primus  eam  dotaverat , tertius  aut qjk 
dotavit  eam  quadruplo  quo  a secundo  fuerat  dotât* 
Et  fuit  summa  que  mulieri  pervenit  sexaginta  quat- 
tuor dragme.  Quanto  dotavit  eam  primus  et  quanto 
secundus  et  quanto  tertius  (i)?  Capitulum  numera- 
sionis  ejus  es  ut  accipias  lancem  , que  sit  ex  uno  ac 
si  primus  dotaSset  eam  dragma  una , et  secundus  tri- 
bus dragmis , que  sunt  triplum  ejus  quo  primus  eam 
dotavit,  et  tercius  duodecim  dragmis  , que  sünt  qua- 
druplions ejus  quo  dotavit  eam  secundus.  Aggrega 
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ergo  totum  illud  et  erit  sedecim.  Oppoüe  ergo  per  ea, 
sexaginta  quattuor  : tune  jam  errasti  cum  quadra- 
ginta  octo  diminutis.  El  boc  vocatur  error  primus. 
Deinde  accipe  lancem  secundam  que  sit  ex  duabus  , 
ac  si  primus  dotasset  eam  duabus , et  secundus  sex , 
que  sunt  triplum  ejus  quo  dotavit  eam  primus,  et 
tertius  viginti  quattuor,  que  sunt  quadruplum  ejus 
quod  dotavit  eam  secundus.  Summa  igitur  illius  to- 
tius  est  trigiuta  duo.  Oppone  ergo  per  ea  sexaginta 
quattuor  : tune  jam  errasti  cum  trigiuta  duobus  dimi- 
nutis. Et  hoc  vocatur  error  secundus.  Multiplica  ergo 
ftpic  secundum  errorem  in  lancem  primam.  Quod 
ffl  ut  multiplices  unum  in  triginta  duo.  Deinde 
multiplica  errorem  lancis  prime  qui  est  quadraginta 
octo,  in  lancem  secundam,  que  est  duo,  et  quod 
perveniet  erit  nonaginta  sex.  Minue  ergo  minorem 
duorum  numerorum  ex  majore  eorum.  Quod  est  ut 
minuas  triginta  duo  ex  nonaginta  sex , et  remane- 
bunt  sexaginta  quattuor.  Deinde  minue  minorem  duo- 
rum errorum  ex  majore  eorum.  Quod  est  ut  demas 
triginta  duo  ex  quadraginta  octo,  et  remanebunt  se- 
decim. Hic  ergo  est  per  quem  dividitur.  Postea  di- 
vide  sexaginta  quattuor  per  sedecimfet  perveniet  tibi 
quattuor  dragme.  Hoc  igitur  est  quo  primus  eam  do- 
tavit. Et  secundus  duodecim.  Et  tercius  quadraginta 
octo.  Quod  si  scire  vis  quo  dotavit  eam  secundus  et 
tercius , secundum  regulam  multiplica  errorem  lancis 
prime,  qui  est  quadraginta  et  octo,  in  lancem  secuu- 
dam , que  est  sex  , in  quadraginta  octo , et  erunl 
ducenta  et  octoginta  octo.  Deinde  multiplica  errorem 
lancis  sccuude,  qui  est  triginta  duo,  in  lancem  pri- 
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main  ex  eo  quo  secundus  dotavit  eara , quod  est  tria 
in  triginta  duo , et  erunt  nonaginta  sex.  Deinde  mi* 
norem  duorum  numéro rum  ex  majore  eorum  dimi- 
nue. Quod  est  ut  demas  nonaginta  sex  ex  ducentis  et 
octoginta  octo , et  remanebunt  centum  et  nonaginta 
duo.  Ea  ergo  divide  per  sedecim , et  pervenient  tibi 
duodecim.  Hoc  est  igitur  quo  secundus  dotavit  eam. 
Si  autem  scire  vis  quo  tertius  eam  dotaverat,  multi- 
plica  errorem  lancis  prime,  qui  est  quadraginta 
octo,  in  lancem  tertiam,  ex  eo  quod  tertius  ei  de- 
dit , quod  est  viginti  quattuor , et  erunt  mille  et  cen- 
tum et  quinquaginta  duo.  Deinde  multiplica  errorem 
secundum , qui  est  triginta  duo , in  lancem  primàm 
ex  eo  quod  dédit  ei  tercius,  quod  est  duodecim,  et 
erunt  trecenta  et  quadraginta  octo.  Postea  minue 
minorem  duorum  numerorum  ex  majore  eorum, 
quod  est  ut  diminuas  trecenta  et  octoginta  quattuor 
et  mille  et  quinquaginta  éuobus  , et  remanebunt  sep- 
tingenta  et  sexaginta  octo.  Ea  igitur  per  sedecim  di- 
vide et  pervenient  tibi  quadraginta  octo  dragme.  Et 
hoc  est  quo  tertius  eam  dotavit. 

Hujus  quoque  est  régula.  Que  est  ( 1)  ut  accipias 
illud  quo  primus  eam  dotavit,  rem;  et  illud  quo 
secundus  dotavit  eam , très  res  ; et  illud  quo.tertius 
eam  dotavit;  duodecim  res.  Est  ergo  sumipa  illius 
sedecim  res , que  equantur  sexaginta  quattuor  drag- 
mis.  Divide  igitur  sexaginta,  quattuor  per  sedecim , 
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et  pervenient  tibi  quattuor.  Hoc  igitùr  est  quo  pri- 
mus  eam  dotavit.  Multiplica  igitur  secundum  et  ter- 
tium-,  secundum  quod  supra  dictum  est  multiplicare 
debere. 

- Capitulum  aliud  de  eodem. 

Et  si  dixerit  : primus  donavit  ei  censum  , et  secun- 
dus  donavit  ei  quadruplum  ejus  quod  primus  dona- 
navit  ei  et  dragmam  unam,  et  tertius  donavit  ei  tri- 
plum  ejus  quod  donaverat  secundus  et  insuper  très 
dragmas,  et  fuit  tota  summa  trium  quinquaginta  sex. 
Quantum  ergo  donavit  ei  primus  , et  quantum  secun- 
dus, et  quantum  tertius  (i)?  Capitulum  numératio- 
ns ejus  secundum  augmentum  et  diminutionem  est 
ut  assumas  lancem , que  sit  primo  ex  uno  , et  se- 
cundo ex  quattuor  et  dragma  , et  erit  quinque  ; et 
tertio  ex  quindecim  et  tribus  dragmis  et  fuerit  decem 
et  octo.  Totum  autem  illu|j[  aggregatum  est  viginti 
quattuor.  Per  ipsum  igitur  oppone  quinquaginta  sex  , 
que  ei  aggregala  fuerunt.  Et  tune  jam  errasti  rum 
triginta  duobus  dimiuutis.  Hoc  igitur  vocatur  error 
primus.  Deinde  sume  lancem  secundam , primo  sex 
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duobus,  et  secundo  ex  octo  et  dragma , et  erunt  no- 
vem  et  tertio  ex  viginti  septem  et  tribus  dragmis , et 
erunt  triginta.Totum  vero  illud  ergo  est  quadraginta 
unum.  Oppone  ergo  per  ipsum  quinquaginta  sex , 
et  tune  jam  errasti  cum  quindecim  diminutis.  Hoc 
ergo  vocatur  error  secundus.  Minue  igitur  minorem 
duorum  errorum  ex  majore  ipsorum , et  remanebunt 
decem  et  septem  ; serva  ea , deinde  multiplica  erro- 
rem  primum  in  lancem  secundam , quod  est  ut  mul- 
tipliées triginta  duo  in  duo  , et  erunt  sexaginta  quat- 
tuor.  Postea  multiplica  erroreni  postremum  qui  est 
quindecim , in  lancem  primam , que  est  unum  , et 
erunt  quindecim.  Deinde  deme  minorem  duorum 
numerorum  ex  majore  eorum,  quod  est  ut  minuas 
quindecim  ex  sexaginta  quattuor,  et  remanebunt 
quadraginta  novem.  Deinde  ergo  quadraginta  novem 
per  decem  et  septem , et  pervenient  tibi  due  dragme 
et  quindecim  septime  décimé  partes  unius  dragme. 
Et  hoc  est  quod  primus  donavit  ei.  El  secundus  do- 
navit  ei  duodecim  dragmas  et  novem  septimas  déci- 
mas partes  dragme  unius.  Et  tertius  donavit  ei  qua- 
draginta dragmas  et  decem  septimas  partes  dragme 
unius.  Totum  vero  illud  est  quinquaginta  sex.  Quod 
si  per  lances  operari  vis,  fac  quemadmodum  monstravi 
tibi  in  questione  prima , et  invenies  si  Deus  voluerit. 

Hoc  quoque  p<?r  regulam  invenitur  que  est  (i)  ut 
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ponas  illud  quod  primus  ei  donavit  rem,  et  illud 
quod  secundus  donavit  ei , quattuor  res  et  dragmam  , 
quod  est  quadruplum  ejus  quod  primus  donaverat  et 
dragma.  Et  ponas  illud  quod  tertius  donavit  ei , duo- 
decim  res  et  sex  dragmas , quod  est  triplum  ejus  quod 
secundus  ei  donaverat  et  très  dragmas.  Totum  vero 
illud  est  decem  et  septeni  res  et  septem  dragme  que 
equantur  quinquaginta  sex.  Minue  ergo  septem  drag- 
mas ex  quinquaginta  sex , et  remanebunt  quadraginta 
novem.  Ea  igitur  divideper  decem  et  septem,  et  per- 
veniet  tibi  duo  et  quindecim  seplime  décimé  partes 
unius.  Et  boc  est  quod  primus  donavit  ei.  Et  secun- 
dus donavit  duodecim  et  novem  partes  septimas  dé- 
cimas quod  est  quadruplum  ejus  quod  primus  donavit 
ei.  Et  tertius  donavit  ei  quadraginta  .et  decem  septi- 
mas décimas  partes , quod  est  trîplum  ejus  quod  se- 
cundus ei  donaverat.  Intellige. 

Aliud  capitulum  de  eodem. 

Quod  si  aliquis  dixerit  : primus  donavit  ei  censum, 
et  secundus  donavit  ei  triplum  ejus  quod  primus  do- 
naverat, excepta  dragma.  Et  tertius  donavit  ei  qua- 
druplum ejus  quod  secundus  donaverat , exceptis 
quattuor  dragmis , et  fuit  summa  que  ei  pervenit 
septuaginta  unum  (i).  Erit  capitujum  numerationis 
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ejus  secundurn  augmentum  et  diminutionem  ut  sumas 

lancem  , que  sit  ex  uno  , ac  si  unus  donasset  ei  drag- 
mam  unam  , et  sccundus  douasset  ei  duas  dragmas. 
Quidam  dixeritsccuudus  donavit  ei  triplum  ejus  quod 
primus  donaveral  excepta  dragma , et  tercius  donasset 
ei  qualtuor  dragmas.  Quidam  dixerit  tercius  donavit 
ei  quadruplum  ejus  quod  sccundus  donaverat,  exceptis 
qualtuor  dragmis.  Totum  autem  illud  est  septem. 
Oppone  ergo  per  ea  septuaginta  uni.  Tune  jamerrasti 
cum  sexaginta  qualtuor  diminutis  ; hoc  ergo  vocatur 
error  primus.  Deinde  sume  lancem  secuudam,  we 
sit  ex  duobus,  ac  si  primus  donasset  ei  duo  etsecun- 
dus  quinque.  Quidam  dixit  donavit  ei  triplum  ejus 
quod  primus  donaverat , excepta  dragma  , et  tercius 
donasset  ei  sedecim  : quidam  dixit  donavit  ei  quadru- 
plum ejus  quod  secundus  donaverat  exceptis  qualtuor 
dragmis.  Totum  autem  illud  est  vigiuti  tria.  Oppone 
ergo  per  ea  septuaginta  uni.  Tum  jam  errasti  cum 
quadragiuta  octo  diminutis.  Et  lioc  vocatur  error 
secundus.  Unura  ergo  duorum  errorum  minue  ex  al- 
tero,  et  remanebunt  sedecim.  Servaea;  deinde  mul- 
tiplica  errorem  primum  , qui  est  sexaginta  quattuor, 
in  lancem  secundam , que  est  duo , et  erunt  centum 
et  viginti  octo.  Post  multiplica  lancem  primam , que 
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est  unum , in  errorem  secundum , qui  est  quadra- 
ginta  octo  et  erunt  quadraginta  octo.  Minue  ergo  mino- 
rem  duorum  numerorum  ex  majore  eorum , quod  est 
diminuas  quadraginta  octo  ex  centum  et  viginti  octo, 
et  remanebunt  octoginta.  Ea  igitur  divide  per  sedé- 
cim , et  pervenient  tibi  quinque  dragme.  Hoc  igitur 
est  quod  primus  ei  donavit  ; et  secundus  donavit  ei 
quattuordecim 5 et  tertius  donavit  ei  quinquaginta 
duo.  Totum  ergo  illud  est  septuaginta  unum.  Intellige 
etinvenies. 

^Jioc  quoque  per  regulam  invenitur.  Que  est  (i)  ut 
ponas  illud  quod  primus  ei  donavit  rem;  et  illud 
quod  secundus  donavit  ei  1res  res  excepta  dragma; 
et  illud  quod  ei  tertius  donavit  duodecim  res,  excep - 
tis  octo  dragmis,  sunt  ergo  novem  dragme-.  Et  sic 
habes  sedecim  res  exceptis  novem  dragmis , que 
equantur  septuaginta  uni.  Adjunge  ergo  novem  sep* 
tuaginta  uni , et  erunt  octoginta.  Ea  igitur  per  sede- 
cim divide , et  pervenient  tibi  quinque  dragme.  Hoc 
ergo  est  quod  primus  ei  donavit;  et  secundus  donavit 
quattuordecim , et  tertius  quinquaginta  duo.  Totum 
ergo  illud  est  septuaginta  unum. 

. Capitulum  de  pomis. 

Quod  si  quis  dixerit  : quidam  vir  intravit  virida- 
rium , et  collegit  in  eo  poma  ; viridarium  vero  habe- 
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bat  très  portas quarum  quamque  hostiarius  custo- 
diebat.  Vir  ergo  ille  partilus  est  poma  cum  primo  , 
et  insuper  donavit  ei  duo , et  partitus  est  cum  secundo 
et  douavit  ei  duo , et  partitus  est  cum  tertio  et  dona- 
vit ei  duo , et  egressus  est  habens  unum  : quantus 
ergo  fuit  numerus  (1)  pomorum  que  collegit?  Capitu- 
lum  numerationis  ejus  est  ut  sumas  lancem  ex  cen- 
tum , et  partiaris  cum  primo  et  dones  ei  duo , et 
remanebunt  tibi  quadraginta  octo  ; et  partiaris  cum 
secundo  et  dones  ci  duo,  et  remanebunt  tibi  viginti 
duo  j et  partiaris  cum  tertio  et  dones  ei  duo  , et  re- 
manebunt tibi  novem.  Oppone  ergo  per  ea  unum 
quod  remansit.  T unie  jam  errasti  cum  octo  additis  , 
hoc  ergo  vocatur  error  primus;  deinde  accipe  lancem 
secundam , que  sit  ex  ducentis , et  partire  cum  primo 
et  insuper  dona  ei  duo,  et  remanebunt  tibi  nonaginla 


(,J  - — |_  ' 

Si  l’on  siippo.se  x~  100,  on  aura 
ioo — 5o — a — a 4 — - a — ci  — y — i — 8 zz  <*  ml*  ‘‘erreur. 

Si  l'on  suppose  x tzz  200,  on  aura 

aoo  — ioo  — a — .4 c)  — a — a3  -(-  — x .zr  a i 


a i -f-  — i rrao-j-  - zz  #•'  rr  II®  erreur. 

2 r v . a, 

\ i ho  e' — - ajoo  e ao5o — itioo  , 

\ -fr- — -*  dt  'il:  = x. 

s \ e'  — e lü-jr-  — S 

• • 
j> 


22 


. y ' 


Digitized  by  Google 


i 


( 338  ) 

oclo  ; et  partire  cum  secundo , et  dona  ei  duo , et  re- 
ruanebuut  tibi  quadraginta  septem  ; et  partire  cum 
tertio  et  doua  ei  duo,  et  remanebunt  tibi  viginti 
unum  et  dimidium.  Oppone  eigo  per  ea  unum  quod 
remansit  tibi , tune  jam  errasti  cum  viginti  et  dimi- 
dio  additls.  Hoc  ergo  vocatur  error  secundus.  Multi- 
plica  igitur  laneem  primam , que  est  centum  : in  er- 
rorem  lancis  secunde  qui  est  viginti  et  dimidium  , et 
pervenient  duo  millia  et  quinquaginla  ; deinde  mul- 
tiplica  laneem  secundam  in  errorem  lancis  prime , 
quod  est  ut  multiplices  ducenta  in  octo,  et  erunt 
mille  et  sexcenta.  Deme  ergo  minorem  duorum  nu- 
merorum  ex  majore  eorum  , quod  est  ut  minuas  raille 
et  sexcenta  ex  duobus  raillibus  et  quinquaginla  , et 
remanebunt  quadringinta  et  quinquaginta ; deindedi- 
minue  unum  duorum  errorum  ex  altero,  quod  est  ut 
demas  octo  ex  viginti  et  dimidio  , et  remanebunt  duo- 
decim  et  dimidium.  Per  ca  igitur  divide  quadraginta 
et  quinquaginta  , et  pervenient  tibi  triginta  sex.  Hoc 
ergo  est  numerus  pomorum  que  collegit.  Hoc  etenim 
per  regulam  invenitur,  que  est  (i)  ut  aggreges  rem, 
et  partiaris  eam.  Habebis  ergo  rei  mèdietatem  exceplis 
duobus  ; deinde  assumas  ejus  medietatem , et  babebis 
quartam  rei  excepta  dragma;  cui  adjunge  duo  dimi- 
nuta  et  habebis  quar|am  rei  exceptis  tribus  dragmis; 
deinde  sume  illius  medietatem  et  habebis  octavam  rei 
excepta  dragma  et  dimidia.  Postea  adjunge  duas 
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dragmas  diminutas , et  babebis  octavam  rei  exceptis 
tribus  dragmis  et  dimidia,  que  equantur  uni.  Adjunge 
ergo  tria  et  dimidium,  et  erunt  quatluor  dimidium. 
Habes  ergo  octavam  rei , que  equantur  quattuor  et 
dimidio.  Ergo  res  equatur  triginta  sex.  Intellige. 

Capitulum  de  eodem  aliud. 

Quod  si  dixerit  : Partitus  est  cum  primo , et  dona- 
vit  ei  quattuor , et  partitus  est  cum  secundo , et  do- 
navit  ei  sex , et  partitus  est  cum  tertio  , et  donavit  ei 
octo,  et  nicbil  remansit  ei  (1).  Erit  capitulum  nume- 
rationis  ejus  ut  assumas  lancem  , que  sit  ex  centum  , 
etpartiaris  cum  primo,  et  remancbunt  tibi  quinqua- 
ginta,  ex  quibus  doua  ei  quattuor,  et  remanebunt 
tibi  quadraginta  sex;  deinde  partiaris  cum  secundo, 
et  remanebunt  tibi  viginti  tria , ex  quibus  dona  ei 
sex , et  remanebunt  tibi  decem  et  septem  ; deinde 
partire  cum  tertio  , et  remanebunt  tibi  octo  ei  dimi- 
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ilium,  ex  qüibus  dona  ei  octo,  et  remanebunt  tibi 
dimidium.  Per  ipsum  igitur  oppone  nichilo;  tune 
jam  errasti  cum  dimidio  addito.  Hoc  ergo  vocatur  er- 
ror  primus.  Deinde  assume  lancem  secundam , que 
sit  ex  ducentis  , et  partire  cum  primo , et  remanebunt 
tibi  centnm , ex  quibus  dona  ei  qualtuor’,  et  rema- 
nebunt tibi  nonaginta  sex  ; post  partire  cum  secundo, 
et  remanebunt  tibi  quadraginta  octo,  ex  quibus  dona 
ei  sex,  et  remanebunt  tibi  quadraginta  duo;  et  par- 
tire cum  tercio , et  remanebunt  tibi  viginti  unum , ex 
quibus  dona  ei  octo , et  remanebunt  tibi  tredecim. 
Oppone  ergo  per  ea  nichilo;  tune  jam  errasti  cum 
tredecim  additis.  Multiplica  igitur  eryorem  secun- 
dum  , qui  est  tredecim  , in  lancem  primant , que  est 
centum , et  erit  quod  perveniet  mille  et  treCenta. 
Deinde  multiplica  errorem  primum , qui  est  dimi- 
dium , in  lancem  secundatn  , que  est  ducenta , et  erit 
centum.  Postea  minue  minorent  duorum  mtmerorum 
ex  majore  eorum  , quod  est  ut  demas  centum  ex  mille 
et  trecentis  , e*  remanebunt  mille  et  ducenta  ; deinde 
minue  minorent  duorum  errorum  ex  majore  eorum  , 
quod  est  ut  demas  dimidium  ex  tredecim,  et  rema- 
nebunt duodecim  et  dimidium.  Divide  ergo  mille  et 
ducenta  per  duodecim  et  dimidium , et  pervenient 
tibi  nonaginta  sex.  Hic  igitur  est  numerus  pomorum 
que  ipse  collegit. 

Hoc  quoque  per  régulant  invenitur  (i).  Que  est  ut 
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sumas  reni  iguotam  , et  partiaris  eam  cum  primo , et  < 
insuper  doues  ei  quattuor , et  remanebit  tibi  medietas 
rei  exceptis  quattuor  dragmis  ; et  partiaris  cum  se- 
cundo, et  dojjcs  ei  sex  , et  habebis  quartani  rei , ex- 
ceptisocto  dragmis;  et  partiaris  cum  tertio,  et  dones 
ei  oclo , et  liabebis  octav'am  rei , exceplis  duodecim 
dragmis.  Ergo  octava  rei  cqualur  duodecim  ; ergo  res 
equatur  nonaginta  sex. 

• 1 . • ».  / , 

• Capitulant  aliucl  de  eodem.  j 


Quod  si  dixerit  : Partitus  est  cum  primo , et  reddi- 
dit  hostiarius  duo;  et  partitus  est  cum  secundo,  lios- 
tiarius  reddidit  ei  quattuor  ; et  partitus  est  cum  tertio, 
et  reddidit  ei  hostiarius  sex.  Exivit  autem  habens  de- 
cem  : quantus  (i)  ergo  fuit  numerus  pomorum  que 
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collegit?  Capitulum  numerationis  ejus  est  ut  assumas 
lancem , que  sit  octoginta  , et  partire  cum  primo  et 
reddat  tibi  duo  , et  babebis  quadraginta  duo;  et  par- 
tire  cum  secundo,  et  reddat  tibi  qualtuor,  et  habe- 
bis  viginti  quinque  , et  partire  cum  tertio , et  reddat 
tibi  sex,et  habebis  decem  et  octo  et  dimidium.  Ergo 
oppone  per  ea  decem  , que  rcmanoerunt  tibi  , et  tune 
jam  errasti  cum  octo  et  diraidio  additis.  Peinde  sume 
lancem  secundam , que  sit  ex  quadraginta  , et  partire 
cum  primo  et  reddat  tibi  duo  , et  babebis  vigi*ti  duo, 
et  partire  cum  secundo  et  reddat  tibi  quattuor;  et 
habebis  quindeciin  : et  partire  cum  tertio  et  reddat 
tibi  sex , at  habebis  tredecim  et  dimidium.  Oppone 
ergo  per  ea  decem , que  tibi  remanserunt , et  tune 
jam  errasti  cum  tribus  et  dimidio  additis.  Multiplica 
igitur  errorem  primum  , qui  est  octo  et  dimidium  , in 
lancem  secundam,  que  est  quadraginta  , et  erunt  tre- 
centa  et  quadraginta.  Deinde  multiplica  errorem  se- 
cundum  , qui  est  tria  et  dimidium,  in  lancem  pri- 
mant , que  est  octoginta,  et  erunt  ducenta  et  octoginta. 
Minue  ergo  minorem  duorum  numerorum  ex  majore 
eorum  , quod  est  ut  demas  ducenta  et  octoginta  ex 
trecentis  et  quadraginta,  et  remanebunt  sexaginta. 
Postea  minorem  duorum  errorum  ex  majore  ipsorum 
deme , quod  est  ut  demas  tria  et  dimidium  ex  octo 
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et  dimidio  , et  remanebunt  quinque.  Divide  ergo 
sexaginta  per  quinque  , et  pervenient  duodecim. 

Hoc  quoque  per  regulam  invenitur,  que  est  (i)  ut 
assumas  rem  iguotam , et  partire  cum  primo  , et  tibi 
reddas  ostiarius  duo  , et  babebis  medietatem  rei  et 
cl Uas  dragmas  ; et  partire  cum  secundo  , et  reddat  tibi 
quattuor  , et  babebis  quarlem  rei  et  quinque  drag- 
mas ; et  partire  cum  tertio  , et  reddat  tibi  sex , et  ha- 
bebis  oclavam  rei , et  octo  dragmas  et  dimidium  , que 
equautur  decem.  Minue  ergo  octo  et  dimidium  ex 
decem  , et  remanebit  untim  et  dimidium  ; babebis 
ergo  octaram  rei,  que  equatur  uni  et  dimidio.  Ergo 
res  equatur  duodecim. 

Est  preterea  modus  inveniendi  per  regulam  quod 
in  sermone  continetur  dicentis.  Divisit  cum  primo,  et 
donavit  ei  duo,  et  partilus  est  cum  secundo,  et  dona- 
vit  ei  duo,  et  partitus  est  cum  tertio,  et  donavit  ei 
duo, et  egressus  est  habens  unum  (2).  Capitulum’nu- 
merationis  ejus  est  ut  aggreges  unum  et  duo,  et  erunt 
tria;  dupla  ergo  ea  , et  erunt  sex  , quouiam  dixit  par- 
titus est  cum  tertio;  deinde  adjunge  duo,  et  erunt 


(0 

a a 


a (a  (s  (1  -f  »)  -f  2)  -f-  î)  = 36  3= 


« 


Digitized  by  Google 


. < 


4 

( 344  ) : “ 

octo  : dupla  igitur  ea , et  erunt  sedecim,  quoniam 
dixit  partitus  est  cum  secundo;  postea  adjunge  duo, 
et  erunt  decem  et  octo.  Ergo  dupla  ea , quoniam 
dixit  partitus  est  cum  primo , et  erunt  tciginta  sex. 
Intellige. 

Modus  quoque  est  inveniendi  quod  continetur  in 
sermone  dicentis  (i)  : Partitus  est  cum  primo,  et  do- 
navit  ei  quattuor , et  partitus  est  cum  secundo , et 
donavit  ei  sex , et  partitus  est  cum  tertio , et  donavit 
ei  octo,  et  nichil  ei  remansit.  Ejus  numerationis  ca- 
pitulum  est  ut  duples  octo , quoniam  dixit  partitus  est 
cum  tertio,  et  erunt  sedecim;  deinde  adjunge  eis 
sex,  et  erunt  viginti  duo.  Ea  igitur  dupla,  quoniam 
dixit  partitus  est  cum  secundo  , et  erunt  quadraginta 
quattuor  ; postea  adjunge  eis  quattuor , et  erunt  qua- 
draginta octo;  deinde  duplica  ea  propter  hoc  quod 
dixit  partitus  est  cum  primo,  et  erunt  nonaginta  sex. 
Intellige. 

Est  item  modus  inveniendi  quod  in  sermone  di- 
centis continetur  : partitus  est  cum  primo;  et  reddi- 
dit  ei  ostiarius  duo  , et  partitus  est  cum  secundo , et 
reddidit  ei  ostiarius  quattuor,  et  partitus  est  cum 
tertio,  et  redidit  ei  sex,  et  egressus  est  habens  de- 
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ccm  (i);  cujus  numerationis  capitulura  est  ut  miuuas 
sex  ex  decem , et  remanebunt  quattuor.  Ea  ergo  du- 
plica  quoniam  dixit  partitus  est  cum  secundo  , et 
erunt  octo  ; deinde  minue  quattuor , et  remanebunt 
quattuor  ; duplica  ea , et  minue  duo  , et  remanebunt 
sex;  dupla  igilur  ea  , quoniam  dixit  partitus  est  cum 
primo,  et  erunt  duodecim. 

Capitulum  obvialionis « 

Quod  si  quis  dixerit  : Duo  viri  obviaverunt  sibi 
quorum  quisque  censum  babebat , et  dixit  unus  eo- 
rum  alteri.  Da  mihi  ex  hoc  quod  habes  dragmam  , et 
habebo  quantum  tibi  remanebit  ; respondit  alter , tu 
vero  da  mihi  ex  eo  quod  habes  quattuor  dragmas , et 
habebo  duplum  ejus  quod  tibi  remanebit  : quantum 
ergo  fuit  quod  quisque  eorum  habebat  (2)  ? Capitulum 
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ii umcra t ion is  ejus  secundum  augmentum  et  diminu- 
tionem  est  ut  assumas  duas  lances,  unam  ex  quoique 
et  alteram  ex  septem,  ac  si  dixisset  : unus  habebat 
quinque  et  alter  septem  et  accepit  habens  quinque  ab 
eo  qui  liabebat  septem , unum  ; et  factum  est  ut  quis- 
que  eorum  liabeat  sex.  Cum  ergo  babens  septem  ac- 
ceperit  quattuor  ab  eo  , qui  habebat  quinque  , habe- 
bit  undecim , et  liabenli  quinque  remanebit  unum 
additum.  Jam  autem  dixerat  babens  septem  : babebo 
duplum  ujus  quod  tibi  remanebit.  Sic  contigit  ut  ha- 
beat  undecim;  et  fuit  convenions  ut  haberet  duo. 
Oppone  igitur  per  undecim,  tune  jam  errasti  cum 
noveni  addilis  , et  hoc  vocatur  error  primus.  Deinde 
sume  duas  lances  a primis  divisas,  quod  est  ut  acci- 
pias  uni  ex  sex  et  secundo  ex  octo  semper  addens 
unum  super  primam  que  est  quinque.  Cum  ergo  ha- 
bens octo  dederit  unum  habenti  sex , equabunlur 
omnia.  Sic  cum  babens  octo  acccperit  quattuor  ab  eo 
qui  habebat  sex  , babebit  duodecim , et  habenti  sex 
remanebunt  duef.  Jam  autem  dixerat:  babebo  duplum 
éjus  quod  tibi  remanebit;  opportuit  itaque  ut  habe- 
ret quattuor.  Oppone  ergo  per  ea  duodecim,  tune 
jam  errasti  cum  octo  additis,  et  hoc  vocatur  error 
secundu^  Mull,iplica  ergo  errorem  secumlum,  qui 
est  octo  , in  lancem  primam , que  est  quinque , et 
erunt  quadraginta  ; et  multiplica  errorem  primurn  , 
qui  est  novem,  in  lancera  secundani  , que  est  sex , et 
pervenient  quinquaginta  quattuor;  deinde  deme  mi- 
norem  duorum  numerorum  ex  majore  eorum  , quod 
est  ut  diminuas  quadraginta  ex  quinquaginta  quat- 
tuor , et  remanebunt  quatluordeeim.  Postea  minue 
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minorera  duorum  errorum  ex  majore  eorum  , quod 
est  ut  diminuas  octo  ex  novem,  et  remanebunt  unum. 
Per  ipsum  ergo  divide  quattuordecim  , et  pervenient 
libi  quattuordecim.  Hoc  est  igitur  quod  unus  babuit. 
Deinde  redi  ad  investigandum  quod  secundus  habuit, 
quod  est  ut  multipliées  lancera  primam,  que  est  sep- 
tem  , in  errorem  la'ncis  secunde  , qui  est  octo , et  per- 
venient quinquaginla  sex;  deinde  multiplica  lancem 
postremam , que  est  octo  , in  errorem  lancis  prime  , 
qui  est  novem,  et  erunt  septuaginta  duo.  Postea mi- 
nue  minorem  duorum  numerorum  ex  majore  eorum  , 
quod  est  ut  diminuas  quinquaginta  sex  ex  septua- 
ginta duobus,  et  remanebunt  sedecim.  Ea  ergo  di-  > 
vide  per  id  quod  divisisti  primurn,  scillcet  per  unum, 
et  pervenient  tibi  sedecim  : hoc  est  quod  secundus 
habuit.  Intellige. 

Hocquoqueper  regulam  invenitur,  que  est  (i)  ut 
assumas  rem  ignotam  excepta  dragma  primo,  et  assu- 
mas secundo  rem  et  dragmam.  Cum  ergo  primus  , 
scilicet  habens  rem  excepta  dragma  acceperit  a se- 
cundo, scilicet  ab  habente  rem  et  dragmam,  unam 
dragmam  , erit  Ut  primus  habcat  rem  et  secundus  ha- 
beat  rem;  habebit  ergo  primus  quantum  et  secundus. 
scilicet  cum  secundus  acceperit  a primo  quattuor 
dragmas , remauebit  primo  res  exceptis  quinque 
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dragmis  , et  habebit  secundus  rem  et  quinque  drag- 
mas.  Et  jam  quidem  dixerat  secundus  : babebo  du- 
pluin  ejus  quod  tibi  remanebit.  Dupla  ergo  quod  ha- 
bet  primus , ut  equetur  ei  quod  habet  secundus,  quod 
est  ut  duples  rem  exceptis  quinque  dragmis , et  erunt 
due  res  exceptis  decem  dragmis  ,'  que  equantur  rei  et 
quinque  dragmis.  Restaura  ergo  dtias  res  per  decem 
dragmas,  et  adjunge  eas  rei  et  quinque  dragmis,  et 
babebis  duas  res  que  equantur  rei  et  quindecim 
dragmis.  Diminue  ergo  rem  ex  duabus  rebus , et  re- 
manebit res  que  cquatur  quindecim.  Ergo  res  est 
quindecim.  Min\jp  igilur.ex  ea  unum , quoniam  dixit 
excepta  dragma  f et  erit  quattuordecim  ; et  boc  est 
quod  primus  habuit.  Et  adjunge  ei  dragmam , quo- 
niam dixit  rem  et  dragmam  , et  erit  sedecim  ; et  ip- 
sud  est  quod  secundus  babuit.  Intellige. 

A lind  capitulum  de  eodem. 

Quod  si  dixerit  : Da  mibi  ex  eo  quod  habes  drag- 
mam, et  habebo  dimidium  ejus  quod  tibi  remanebit. 
Et  alter  dixerit  sic  î tu , da  mibi  ex  eo  quod  habes 
quinque  dragmas,  et  babebo  triplum  ejus  quod  tibi 
remanebit  (i),  erit  capitulum  numeralionis  ejus  se- 
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cundum  augmentum  et  diminutionem  , ut  primo  as- 
sumas lancem  , que  sit  sex  , et  secundo  assumas  lan- 
cem,  que  sit  quindecim,  et  accipiat  unus  eorum  ; 
scilicet  habens  sex  ab  altero , scilicet  habente  quin- 
decim dragmam  unam,  habebit  ergo  septem  , et  re- 
manebunt  secundo  quattuordecim.  Et  iilud  est  dimi- 
dium  ejus  quod  ei  remansit.  Deinde  accipiat  babens 
quindecim  ab  co  qui  liabet  sex  , quinque  , et  babebit 
viginti  ; et  habenti  sex  , remanebit  unum.  Fuit  au- 
tem  conveniens  ut  habenti  viginti  remanerent  tria. 
Quoniam  dixit  Iriplum  ejus  quod  tibi  remanebit,: 
scilicet  ei  remansit  unum.  Oppone  ergo  per  ipsum 
viginti , tune  jam  errasti  cum  decem  et  septem  addi- 
tis;  et  bic  vocatur  error  primus.  Deinde  assume  duas 
lances  a primis  divisas,  quod  est  ut  assumas  uni  sep- 
tem ex  secundo  decem  et  septem.  Cum  ergo  habens 
septem  acceperit  unum  ab  eo  qui  habebat  decem  et 
septem , habebit  octo , et  remanebunt  sedecim  ha- 
benti  decem  et  septem  ; et  est  dimidium  ejus  quod  ei 
remansit.  Deinde  vero  cum  habens  decem  et  septem 
acceperit  ab  eo  quinque  qui  habebat  septem  , habebit 
viginti  duo  , et  habenti  septem  remanebunt  duo.  Ha- 
bens autem  decem  et  septem  , jam  dixerat  r habebo 
triplum  ejus  quod  tibi  remanebit;  oportuit  ergo  ut 
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haberct  sex.  Oppone  ergo  per  ea  viginti  duo  ; jam 
igitur  errasti  cum  sedecim  additis;  et  hoc  vocatur 
error  secundus.  Multiplica  ergo  hec  sedecim , que 
suut  error , in  lancem  priraam , que  est  sex , et  erunt 
nonaginta  sex.  Deinde  multiplica  lancem  secundam, 
que  est  septem,  in  errorem  lancis  prime,  qui  est 
decern  et  septem,  et  erunt  eentum  et  decem  et  no- 
vem.  Postea  dejnc  minorera  duorum  numerorum  ex 
majore  eoruin , et  remanebunt  viginti  tria.  Deinde 
minue  minorem  duorum  errorum  ex  majore  eorum , 
quod  est  ut  demas  sedecim  ex  decem  et  septem,  et 
remanebit  unum.  Divide  ergo  viginti  tria  per  ünum , 
et  perveniet  illud  scilicet  viginti  tria  : hoc  igitur  est 
quod  primus  habuit.  Post  hoc  multiplica  lancem  pri- 
mam,  que  fuit  secundi,  scilicet  quindecim  in  erro- 
rem lancis  secundo  qui  est  sedecim,  et  erunt  ducenta 
et  quadraginla.  Deinde  multiplica  lancem  secundam , 
'que  fuit  sedecim , scilicet  decem  et  septem , in  erro- 
rem lancis  prime  , qui  est  decem  et  septem , et  per- 
venient  ducenta  et  octoginta  novem.  Post  diminue 
minorem  duorum  numerorum  ex  majore  eorum  , et 
remanebunt  quadraginta  et  novem.  Divide  ergo  qua- 
draginta  eorum  per  unum , et  perveniet  tibi  qua- 
draginta novem.  Hoc  igitur  est  quod  secundus  ha- 
buit. 

Et  hoc  secundum  regulam  invenitur,  que  est  (i) 
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ut  pouas  primum  habere  rem  excepta  dragma,  et  se- 
eundum  liabere  duas  res  et  dragmam.  Cum  ergo  ha- 
bens  rem  excepta  dragma  acceperit  dragmam  ab  eo 
qui  habet  duas  res  et  dragmam , liabebit  ipse  rem 
integcam , et  secundus  liabebit  duas  res.  Ergo  liabebit 
^mus  medietatem  ejus  quod  habet  secundus,  sci- 
licet  rem  duarum  rerum.  Et  cum  ille  qui  habet  duas  * 
res  et  dragmam  acceperit  ab  eo  qui  habet  rem  , ex- 
cepta dragma,  quinque  dragmas,  remanebit  primo 
res- exceptis  scs  dragmis  , et  habebit  secundus  duas 
res  et  sex  dragmas.  Jam  autera  dixerat  •.  liabebo  tri- 
plum  ejus  quod  tibi  remanebit.  Oportet  ergo  ut  quod 
primus  habet  triplicetur,  ut  sit  equale  ei  quod  habet 
secundus  , quod  est  ut  triplicetur  res  exceptis  sex 
dragmis,  et  erunt  très  res  exceptis  decem  et  octo  t 
dragmis  , que  equantur  duabus  rebus  et  sex  dragmis. 
Restaura  ergo  très  res  cum  decem  et  octo  dragmis , 
et  adjunge  eis  duas  res  et  sex  dragmas,  et  habebis 
1res  res  que  equantur  duabus  rebus  et  viginti  quat- 
luor  dragmis.  Deme.  ergo  duas  res  ex  tribus  rebus  et 
remanebit  res  que  equatur  viginti  quattuor.  Ergo  res 
equatur  viginti  quattuor.  Eis  igitur  adjunge  eorum 
equale  , quia  dixit  : liabebo  ejus  dimidium  quod  tibi 
remanebit,  et  adjunge  dragmam  ; et  est  illud  quod 
habet  secundus.  Et  minue  dragmam  ex  viginti  quat- 
tuor , et  erit  illud  quod  habet  primus. 

Aliud  capitulant  de  eodem. 

Quod  si  dixerit  : Duo  viri  sibi  obviaverunt , quo- 
rum quisque  habebat  censum , et  invenerunt  censum. 


Digitized  by  Google 


( 35a  ) 

Tune  unus  eorum  dixit  alteri  : da  mihi  ex  eo  quod 
habes  dragmam  et  hune  censum , et  habebo  quantum 
tu.  Respondit  aller  sic  : tu  , ex  eo  quod  habes  da 
mihi  quattuor  dragmas  et  hune  censum , et  habebo 
triplum  ejus  quod  tibi  remanebit.  Quantum  ergo 
habuit  quisque  eorum  (i)?  Capilulum  numérations 
ejus  , secundum  augmentum  et  diminutionem,  est  ut 
assumas  primo  lancem  que  sit  ex  quinque  , et  ponas 
censum  repertum  dragmam  , et  secundo  lancem  qiie 
sit  ex  octo.  Cum  ergo  habens  quinque  acceperit  ab 
eo  qui  habet  octo , dragmam  , et  acceperit  dragmam 
repertam  , habebit  quisque  eorum  septemj  et  cum 
habens  qcto  acceperit  ab  eo  qui  habet  quinque  quat- 
tuor et  dragmam  inventam,  habebit  tredeçim  , et 
habenti  quinque  remanebit  unum.  Alter  vero  jam 
dixerat  : habebo  triplum  ejus  quod  tibi  remanebit. 
Oportuit  ergo  ut  liaberet  tria.  Per  ea  igitur  oppone 
tredeçim , tune  jam  errasti  cum  decem  additis  ; et 
hic  vocatur  error  primus.  Deinde  assume  primo  lan- 
cem secundam  que  sit  ex  sex,  et  secundo  lancem  se- 
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cundam  que  sit  ex  novem.  Cum  ergo  habens  sex  acce- 
périt  ab  eo  qui  habct  novem , dragmam  et  dragmam 
repertam,  habebit  octo , et  remanebit  babenti  novem. 
Jam ergo  equaliababuerunt, scilicet  cum  habens  novem 
acceperit  ab  eo  qui  habet  sex , quattuor  et  dragmam 
repertam  , habebit  quattuordecim , et  babenti  sex 
remanebunt  duo.  Jam  autem  dixerat  : babebo  tri- 
plum  ejus  quod  tibi  remanebit.  Oportuit  ergo  ut  cum 
babenti  sex  remanserunt  duo,  baberet  ipse  sex.  Op- 
pone  ergo  per  sex  quattuordecim , et  tune  jam  errasti 
cum  octo  addilis*,  et  hoc  vocatur  error  sccundus. 
Mulliplica  igitur  bunc  secundum  errorem,  qui  est 
octo,  in  lancera  primam , que  est  primi  et  est  quin- 
que,  et  pervenient  quadraginta;  et  multiplica  lancent 
secundam  , que  est  primi  et  est  sex  , in  errorem  lancis 
prime,  qui  est  deeem , et  pervenient  sexaginta.  Mi- 
nue  ergo  minorent  duorum  numerorum  ex  majore 
eorum  , quod  est  ut  diminuas  quadraginta  ex  sexa- 
ginla,  et  remanebunt  viginti;  deitidc  diminue  mino- 
rent duorum  errorum  ex  majore  ^t4fcn  , quod  est  ut 
minuas  octo  ex  deeem,  et  remanebunt  duo.  Divide 
ergo  tiginti  per  duo,  et  pervenient  tibi  deeem  : hoc 
igitur  est  quod  primus  habuit.  Quod  si  scire  volueris 
quid  habuit  secundus,  faciès  quemadmodum  fccisti 
in  primo , et  perveniet  tibi  quod  secundus  habuit 
tredecim.  V , • 

Hoc  quoque  secundum  rcgulam  invtfnitur,  cst(i) 
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ut  douas  primum  habere  rem  exceptis  iluabus  drag- 
inis , et  secundum  babere  rem  et  dragmam , et  ponas 
i-cnsum  et  repertum  dragmatu.  Cum  ergo  liabens  rem 
exceptis  duabus  dragmis  acceperit  dragmam  et  cen- 
sum  repertum  ab  eo  qui  habet  rem  et  dragmam , ha- 
bebit  quisque  eorum  rem;  cl  cum  babens  rem  drag- 
mam acceperit  a primo  quattuor  dragmas  et  censum 
repertum  , remanebit  primo  res  exceptis  sex  dragmis, 
et  habcbit  secundus  rem  et  sex  dragmas.  Jam  autem 
'dixerat  : habcbo  triplum  ejus  quod  tibi  remanebit. 
Triplica  igitur  illud  quod  primus  habet , ut  sit  equale 
ei  quod  babel  secundus  , quod  est  ut  triplices  rem 
exceptis  sex  dragmis , et  babebis  très  res  exceptis 
decem  et  octo , que  cquantur  rei  et  sex  dragmis.  Op- 
pone  ergo  per  ea  quod  est  ut  restaures  1res  res  per  de- 
cem et  octo  et  addas  ea  rei  et  sex  dragmis , et  babebis 
très  res  que  equantur  rei  et  viginti  quattuor.  Minue 
ergo  rem  ex  tribus  rebus , et  remanebunt  due  res 
que  equantur  viginti  quattuor.  Ergo  res  una  equatur 
duodecim.  Midfc^grgo  duo  , et  remanebunt  decem  , 
ipioniam  dixil  rem  duabus  dragmis  , etadjunge  duo- 

, decim  unum , quoniam  dixit  rem  et  dragmam  . et 
hoc  est  quod  secundus  habuit. 

* Capituium  de  codent  aliud . 

Quod  si  dixerit  unus  : Da  mihi  ex  eo  quod  habes 
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dragmam  el  huuc  oensuin  inventum , et  liabebo  ter- 
tiam  ejus  quod  tibi  remanebit;  et  aller  ilixerit  sic  , tu, 
da  mihi  quoique  dragmas  et  hune  censum  , et  habebo 
quincuplum  (sic)  ejus  quod  tibi  remanebit  (i).  Erit 
capilulum  numerationis  ejus , secundum  augmentum 
et  diminutionem , ut  assumas  lancem  primo,  que  sil 
ex  sex,  et  portas  censum  repertum  duas  dragmas,  el 
secundo  assumas  lancem  que  sit  ex  viginti  octo.  ^ium 
ergo  habens  sex  acceperit  ab  eo  qui  habet  viginti  oc- 
to, dragmam  et  duas  dragmas  reportas,  habebitno- 
vem,  et  remanebunt  secundo  viginti  septem.  Jam 
ergo  fuit  hune  novem  tertia  viginti  septem,  scilicet 
cum  habens  viginti  octo  acceperit  quinque  et^duas 
dragmas  ab  eo  qui  habet  sex , habebit  triginta  quin-  ' 
que,  et  habenti  sex  remanebit  uuum.  Habens  auteni 
viginti  octo  jam  dixerat  : habebo  quincuplum  ejus 
quod  tibi  remanebit.  Oportuit  ergo  ut  ipse  haberet 
quinque  cum  iste  habeat  unum.  Jam  igitur  errasti 
cum  triginta  additis  ; et  hoc  vocatur  error  primus. 
Dcinde  accipe  primo  lancem  secundam  , que  sit  ex 
septem , et  secundo  lancem  secundam , que  sit  ex  tri- 

* V ’•  • , , V ’ ’ t "•  • • »•.•}  * • •«%  . •.  I . 


(0  -(*—  >)=/  + a + »;•*•+  5 -fz  = Sïr_  5. 

a . . . 

Si  l’on  suppose^-  = 6,  z =:  a , x — a8,  on  aura 
x-(-5-f-*  — 5 (j  — 5]  = 3o  = e = !'■  .erreur. 

Si  l’on  suppose^  = 7,  z = 2.  j;  = 3i,  on  aura  * 
* + S -f*  ir  — S (jr  •—  5)  :=  28  = e'.  =:  II0  erreur. 

1 210  — 168 


3o  — 28 


= 21  =/,  X = 7 3. 


a3. 


Digitized  by  Google  j 


/ 


.(  356  ) 

j.  in  ta  uno.  Cum  ergo  habens  septem  acceperit  ab  eo  •* 
qui  liabel  triginta  unum , dragmam  et  duas  dragmas  , 
babebit  ipse  decem  , et  remanebunt  triginta  babenti 
triginta  unum;  et  jam  manifestum  est  quod decem  est 
tertia  triginta.  Et  cum  habens  triginta  unum  accepe- 
rit quinque  dragmas  et  duas  dragmas  repertas  ab  eo 
qui  liabet  septem,  habebil  triginta  et  octo,  et  ha- 
ben^i  septem  remanebunt  duo.  Ipse  vero  jam  dixerat  : 
habcbo  quincuplum  ejus  quod  tibi  remanebit.  Cum 
ergo  huit  remauserint  duo  , oportuit  ipsum  habcre , 
decem,  scilicet  ipse  habet  triginta  octo.  Jam  ergo  er- 
rasti  cum  viginti  octo  additis,  et  hoc  vocatur  error 
seciyjdus.  MultipHca  igitur  bunc  viginti  octo  in  lan- 
cem  primam , que  est  primi  et  est  sex  , et  quod  per- 
veniet  erit  centum  et  sexaginta  octo  ; deinde  multi- 
plica  lanccm  secuudam , que  est  primi  et  est  septem  , 
in  errorem  primura,  qui  est  triginta , et  pervenient 
ducenla  et  decem.  Minue  ergo  minorem  duorum  nu- 
merorum  ex  majore  eorum  , quod  est  ut  demas  cen- 
tum et  sexaginta  octo  ex  ducentis  et  decem  , et  rema- 
nebunt quadraginta  duo;  deinde  minue  minorem 
duorum  errorum  ex  majore  eorum,  quod  est  ut  demas 
viginti  octo  ex  triginta  , et  remanebunt  duo.  Per  ea  • 
igitur  divide  quadraginta  duo,  et  pervenient  tibi  vi- 
ginti unum  : hoc  est  quod  liabuit  primus.  Cum  au- 
lera  volneris  scire  quod  habuit  secundus,  faciès  que- 
inadmodum  fecisti  in  primo , et  invenies  si  Deus 
•**  vôluerit.  Quod  est  ut  multipliées  errorem  primum, 
qui  est  triginta  , in  lauccm  quaru  posuisti  secundo, 
secunda  vice,  scilicet  triginta  unum;  et  multipliées 
errorem  lancis  sccundc,  qui  est  viginti  octo  , in  lan- 
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oem  quam  secundo  prius  posuisti,  scilicet  viginti 
oclo,  et  deme  minorem  ex  majore  , et  quodremanet 
divide  per  superfluum  quod  est  inter  duos  errores , 
et  pervenient  tibi  septuaginta  tria.  Et  hoc  est  quod 
secundus  habebat. 

* , ' • . * ''  . . . . ' 

Capitulum  cambitionis ...  . 

. ^ • , ‘ ».  . *.  •/  . 

Quod  si  aliquis  dixerit  : Vir  quidam  ivit  ad  cambU 
torem  qui  habebat  dragmas  duorutn  generum,  exuno 
quorum  cambiebantur  viginti  pro  aureo  et  ex  altéra 
triginta.  Dédit  autem  aureum  tali  tenore  ut  reciperet 
dragmas  ex  duobus  generibus  cambitionis  et  accepit 
viginti  septem  dragmas,  quantas  ergo  accepit  ex  eis 
viginti  quarum  cambiebantur  pro  aureo  et  quantas  ex 
eis  quarum  cambiebantur  triginta  (i)?  Capitulum  nu- 
merationis  ejus,  secundum  augmentum  et  diminutior 
nem  , est  ut  sûmes  ex  viginti  quartam , que  est  quin- 
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que,  et  ponas  eam  lancera  et  sumas  ex  triginta  lan- 
eem  secundam , que  sit  très  quarte  ipsorum  , et  erit 
viginti  duo  et  dimidium.  Aggrega  ergo  quinque  que 
accepisti  ex  viginti,  viginti  duobus  et  dimidio  que 
accepisti  ex  triginta  , et  erunt  viginti  septem  et  dimi- 
Oppone  ergo  per  ea  viginti  septem  que  dixit 
se  accepisse  ex  duobus  cambiis,  et  tune  jam  errasti 
cum  dimidio  addito  ; et  hoc  vocatur  error  primus. 
Deinde  assume  lancem  secundam  ex  viginti , que  sit 
decem  et  est  medietas  viginti , et  assume  ex  triginta 
lancem  secundam  que  sit  ejus  medietas  que  est  quin- 
decim.  Eis  igitur  adjunge  decem,  et  erunt  vigintî 
quinque.  Oppone  ergo  per  ea  viginti  septem , et  tune 
jam  errasti  cum  duobus  diminutis , et  hoc  vocatur 
error  secundus.  Multiplica  igitur  errorem  secundum, 
qui  est  duo  , in  lancem  primam  , que  est  quinque,  et 
pervenient  decem;  deinde  multiplica  errorem  pri- 
mum,  qui  est  medietas,  in  lancem  secundam,  que 
est  decem , et  pervenient  quinque.  Postea  conjunge 
siinul  duos  numéros  eo  quod  unus  corum  est  diminu- 
tus  et  alter  additus,  et  erunt  quindecim;  deinde 
aggrega  simul  duos  errores , qui  sunt  dimidium  et 
duo , et  erunt  duo  et  dimidium.  Divide  ergo  quinde- 
cim per  duo  et  dimidium , et  pervenient  tibi  sex 
dragme.  Hoc  ergo  est  quod  ipse  accepit  ex  cambio 
viginti,  et  hoc  est  très  ipsius  décimé.  Oportet  igitur 
ut  ipse  acceperit  ex  triginta  septem  décimas  ipsius , 
que  sunt  viginti  unum.  Quod  si  scire  volueris  quan- 
tum acceperit  ex  eis  quarum  triginta  cambiuntur  fa- 
ciès quemadinodum  fecisli  in  questione  prima  et 
invenies.  Et  hoc  secundum  regulam  invenitur,  que 
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est  ut  ex  aureo  assumas  rem  et  multipliées  eum  iu  vi  - 
ginti,  et  crunt  viginti  res;  remanet  autem  aureus 
excepta  re.  Ipsum  igitur  multiplica  in  triginta,  et 
erunt  triginta  aurei  exceptis  triginta  rebus.  Eis  igitur 
adjunge  viginti  res , et  erunt  triginta  aurei  exceptis 
decem  rebus,  qui  equantur  viginti  septem.  Minue 
ergo  viginti  septem  ex  triginta , et  remanebunt  tria 
que  equantur  decem  rebus.  Ergo  res  equatur  tribus 
decimis.  Oportet  ergo  ut  ex  triginta  assumas  septem 
décimas. 

CapiXidum  tritiei  et  ordei. 

* 

Quod  si  dixerit  : Fuerunt  decem  caficii  tritiei.  et 
ordei , et  fuit  caficius  tritiei  venditus  per  oclo  drag- 
mis , et  duo  caficii  ordei  fuerunt  yeziditi  per  drag- 
mam  unam , et  adjunctum  fuit  precium  , et  fuit  quin- 
quaginta  dragme.  Quantum  ergo  fuit  triticum  et 
quantum  ordeum  (i)?  Erit  capitulum  numeratio- 
uis  ejus  secundum  augmentum  et  diminutionem  ut 
assumas  lancem  ex  uno , ac  si  triticum  esset  unum 
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vendiluni  csset  oclo  dragmis;  deinde  deine  liunc  oc- 
lo  ex  quinquaginta  dragmis,  et  remanebunt  quadra- 
ginta  duo.  Cum  eis  igitur  vende  ordeum  dando  duos 
caGcios  pro  dragma , et  erunt  octoginta  quattuor  ca- 
ficii , quibus  adde  caficium  cujus  precium  fuit  octo  , 
et  erunt  octoginta  quinque  caficii.  Per  eos  igitur  op- 
pone  decem  caGcios , et  tune  jam  errasti  cum  septua- 
ginta  quinque  additis;  et  hoc  vocatur  error  primus. 
Deinde  assume  lancem  secundam  ex  duobus , quasi 
triticum  esset  duo  , et  venditus  esset  quisque  caGcius 
octo  dragmis  , et  erunt  sedecim  dragme.  Minue  igitur 
ex  quinquaginta , et  remanebunt  triginta  quattuor 
dragme.  Cum  eis  igitur  vendatur  ordeum  dando  duos 
caGcios  pro  dragma,  et  erunt  sexaginta  et  octo;  dein- 
de adjunge  eis  duos  caGcios,  et  erunt  septuaginta. 
Oppone  ergo  per  eos  decem , et  tune  jam  errasti  cum 
sexaginta  additis , et  hoc  vocatur  error  secundus. 
Mulliplica  igitur  errorem  secundum , qui  est  sexa- 
ginta , in  lancem  primam,  que  est  unum  , et  perve- 
nient  sexaginta  ; deinde  multiplica  lancem  secundam, 
que  est  duo , in  errorem  primum , qui  est  septuaginta 
quinque , et  erunt  centum  et  quinquaginta.  Postea 
deme  minorent  duorum  numerorum  ex  majore  eorum, 
quod  est  ut  diminuas 'sexaginta  ex  centum  quinqua* 
ginla , et  remanebunt  nonaginta  ; deinde  minorent 
duorum  errorum  ex  majore  eorum , quod  est  ut  mi- 
nuas  sexaginta  ex  septuaginta  quinque  ; et  rentane- 
bunt  quindecim.  Divide  ergo  nonaginta  per  quinde- 
cim , et  pervenient  sex  cafîcii.  Hic  ergo  est  numerus 
tritici;  et  quod  ex  decem  est  residuum  est  ordeum, 
quod  est  quattuor  caficii. 


( 36i  ) 

Et  hoc  sëcundaui  regulam  iuveuilur  , que  est  (i) 
ut  assumas  rem  ex  decem.  Ipsam  igitur  vende  pro 
octo  rebus  $ dcinde  medietatem  decem  excepta  re , 
propter  hoc  quod  dixit  vendatur  ordeum  duo  pro 
dragma  una , et  invenies  iliud  quinque  medietate  rei 
excepta.  Adjungantur  ergo  quinque  excepta  rei  rae- 
dietate  octo  rebus.  Restaura  ergo  medietatem  rei  ex 
octo  rebus , et  remanebunt  septem  res  et  dimidium 
et  quinque  ex  numeris,  qui  equanlur  quinquaginta. 
Minue  ergo  quinque  ex  quinquaginta,  et  remanebunt 
quadraginta  quinque.  Habes  igitur  septem  et  dimi- 
dium rei , que  equautur  quadraginta  quinque.  Divide 
ergo  quadraginta  quinque  pe^septem  res  et  dimi- 
dium, et  pervenient  libi  sex.  Hic  igitur  est  numerus 
tritici,  et  ordeum  est  iliud  quod  jremanet  ex  decem 
quod  est  quatluor.  lntellige  et  invenies. 

. v .* 
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« Aliud  capitulum  dé  codent . y 

•*  # . . . • * l . 

Quod  si  dixerit  : Divisisti  decem  in  duas  parles  , 
et  multiplicasti  uiippa  in  unum  et  sccundam  in  sex  , 
et  aggregasti  utram'que  multiplicationem , et  quod 
pervenit  fuit  quadraginta  : quantus  ergo  fuit  nume- 
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rus  (i)  cujuscjue  partis?  Capilulutu  nunieiationis 
(“jus , secundunt  augmenlum  et  diminulionem , est  ut 
assumas  lancent , que  sil  ex  uno  , et  eam  in  unuiii 
multipliées,  et  eril  unum;  deinde  nmlliplica  resi- 
dutun  ex  decem,  quotl  est  novent,  iu  sex  et  erunt 
quinquaginta  qualluor,  quibus  adjunge  uuuut , quo- 
niam  dixit  aggregasli  utramque  mulliplicationent , et 
erunt  quinquaginta  quinque.  Oppone  ergo  per  ea 
quadraginta,  et  lune  jamerrasti  cum  quindeeint  ad-  . 
ditis,  et  hoc  vocalur  error  prinius.  Deinde  aceipe 
lancent  secundam , que  sit  ex  duobus  , et  nmlliplica 
eam  in  unum , et  erunt  duo  et  residuum  ex  decem , 
quotl  est  octo  ; mul^tlica  in  sex  , et  erunt  48.  Ad- 
juttge  ea  duobus,  eterunt  5o.Per'ea  igilur  oppone  40, 
et  tuncjam  errasti  cum  decem  addilis  , et  hoc  vocalur 
error  secundus.  Multiplies  igitur  errorem  secundum, 
qui  est  decem , in  lancem  primam  , que  est  unum , 
et  erit  decem  ; et  multiplies  errorem  primum , qui 
est  quindecim  , in  lancem  secundam,  que  est  duo, 
et  pervenient  triginta.  Demc  igitur  minorent  duorum 
uumerorum  ex  majore  eorunt,  quod  est  ut  rninuas 
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decem  ex  triginla  et  remauebunl  viginli  : deiudc 
minue  minorem  duorum  errorum  ex  majore  eoruoi 
quod  est  ut  diminuas  decem  ex  quindecim , et  rema  - • 
nebunt  quinque.  Divide  igitur  viginti  per  quinque  et 
pervenient  tibi  quattuor.  Et  est  una  duarum  par- 
tium  , et  pars  secunda  est  sex.  Iutellige. 

Et  hoc  secundum  regulam  inrenitur , que  est  ut(i) 
ex  decem  sumas  rem , et  eam  in  unum  multipliées , et 
erit  res.  Residuum  vero  est  decem  excepta  re,  et  est 
pars  secunda.  Eam  igitur  in  sex  multiplica  , et  liabe- 
bis  sexaginta  exceplis  sex  rebus.  Quibus  adjunge  rem, 
et  erunt  sexaginta  exceptis  quinque  rebus , que  equan- 
tur  quadraginta.  Restaura  igitur  sexaginta  per  quiu- 
que  res , et  adjunge  eas  quadraginta.  Minue  ergo  qua- 
draginla  ex  sexagiuta,  et  remanebunt  viginti  que 
cquantur  quinqtteorebus.  Ergo  res  una  cqualur  quat- 
tuor , et  est  una  duarum  partium. 

Capitulum  de  camftio. 

'■  ■ . .)■.  . ■ v,r.  .. 

Quod  si  dixerit  : .Fuerunt  centum  aurei  quorum 
quidam  fuerunt  melichini , et  quidam  revelati  ; et 
quisque  melichinus  jncambio  fuit  venditusper  quin- 
que solidis,  et  quisque  revelalus  fuit  in  cambio  ven- 
ditus  per  tribus  solidis,  et  quod  ex  cambio  aggregatum 
est  fuit  quadraginta  et  sexaginta  solidi.  Quot  ergo 
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eorum  fueruiit  melichini  et  quoi  revelatis  (i)?  Eril 
capitulum  uumerationis  ejus  sccundum  augmentum 
•et  diminulionem  ut  dicas  : divisisti  centum  in  duas 
partes , et  multiplicasti  unam  in  quinque  et  secuudam 
in  tria  , et  aggrcgasti  utramque  mulliplicationem  , et 
quod  pervenit  fuit  quadraginta  et  sexaginta.  Assume 
igilur  lancem  printam , que  sit  ex  uno  , et  multiplica 
cumin  quinque,  et  erunt  quinque,  et  remanebunl 
ex  centum  nonaginta  novem.  Ea  igilur  in  tria  multi- 
plica , et  erunt  ducenta  et  nonaginta  septem , quibus 
adjuuge  quinque,  et  erunt  trecenta  et  duo,  per  ea 
igilur  oppone  quadringintis  et  sexaginta,  et  tuncjam 
errasti  cum  centum  et  quinquaginta  octo  diminutis  ; 
deinde  accipe  lancem  secundain  a prima  divisam , 
que  sit  duo  , et  multiplica  duo  in  quinque  , et  erunt 
decem  ; postea  multiplica  residuuift  <fz  centum  , quod 
est  nonaginta  octa  in  tria,  et  erunt  ducenta  et  noua- 
ginta  quattuor , quibus  adjuuge  decem , et  erunt  tre- 
centa et  quattuor.  Per  eo  igitur  oppone  quadringentis 
et  sexaginta , et  tuncjam  errasti  cum  centum  et  quin- 
ginta  sex  diminutis;  postea  multiplica  lancem  pri- 
mant , que  est  unum , in  errorem  secundum,  qui  est 
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centum  et  quinquaginta  sex , et  crunt  centum  et  quin- 
quaginta  sex;  tleimle  multiplica  lanceni  secundam , 
que  est  duo , in  errorem  primum , qui  est  centum  et 
quinquaginta  octo,  et  erunt  trecenta  et  sedecim. 
Postea  minue  minorem  duorum  numeroruni  ex  ma- 
jore eorum,  quod  est  ut  minuas  centum  et  quinqua- 
ginta sex  ex  trecentis  et  tredecim , et  remanebunt 
centum  et  scxaginta  ; deindc  demc  minorem  duorum 
crrorum  ex  majore  eorum , quod  est  ut  diminuas 
centum  et  quinquaginta  et  sex  ex  centum  et  quin- 
quaginta octo,  et  remanebunt  duo.  Divide  ergo  cen- 
tum et  sexaginta  per  duo , et  pervenient  tibi  octo- 
ginta  aurei.  Hic  ergo  est  numerus  aureorum  meli- 
cbinorutn,  et  revclati  sunt  viginti;  et  lioc  quoque 
secundum  regulam  invenitur,  que  est  ut  ex  centum 
assumas  rem  et  multipliées  eam  in  quiuquc  , et  eril 
quinque  res.  Remanebit  centum  excepta  re  ; deinde 
multiplica  centum  excepta  in  tria  , et  erunt  trecenta 
exceptis  tribus  rebus  ; deinde  adjunge  eis  quinque 
res,  et  erunt  trecenta  et  due  res  que  equanlur  qua- 
dringentis  et  sexaginta.  Minue  ergo  trecenta  ex  qua- 
dringentis  et  sexaginta , et  remanebunt  due  res  que 
equantur  centum  et  sexaginta.  Ergo  una  res  equatur 
octoginta  , et  ipsi  sunt  mclichini  et  reliqui  ex  centum 
sunt  revelati. 

Capitulum  de  /bris  rerurn  venalium  (i). 

Quod  Si  dixerit  : Duo  viri  intraverunt  forum  rc- 


(•)  Quod  in  liac  questions  (Jinitur  nimis  est  obeurnm  co  quod  dicun- 
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runj  venalium,  quorum  unus  habcbat  decem  caficios, 
et  alter  vigiuti  et  vendiderunt  cum  uua  misura  et  une 
precio , et  recedentes  liabuit  quisque  eorum  triginta 
dragmas.  Erit  cnpitulum  uumerationisejus  secundum 
et  diminutionem  ut  dicas  : divisisti  deceni  in  duas 
partes  et  inultiplicasti  unam  partem  in  unum  et  alte-, 
ram  in  quattuor,  et  aggregasti  utramque  multiplica- 
tionem  , et  quod  pervenit  fuit  triginta.  Partem  tamen 
secundam  non  ob  aliud  multiplicas  in  quattuor,  nisi 
ut  quod  pervenit  sit  plus  triginta , non  enim  oportet 
ut  sit  minus.  Assume  igitur  lancem  ex  uno  , et  mul- 
tiplica  eam  in  unum;  deinde  multiplica  residuum, 
quod  estnovem,  in  quattuor , et  triginta  sex;  postea 
adjunge  eis  unum,  et  erunt  triginta  septem.  Per  ea 
igitur  oppone  triginta,  et  tune  jam  errasti  cum  sep- 
tem additis  ; deinde  accipe  lancem  secundam 
divisant  a prima,  que  sit  ex  duobus  , et  eam  in  unum 
multiplica  , et  perveniet  duo  ; deinde  multiplica  re- 
siduum ex  decem,  quod  est  octo  in  quattuor,  et 
erunt  triginta  duo.  Postea  adjunge  eis  duo,  et  erunt 
triginta  quattuor.  Oppone  ergo  per  ea  triginta  ,_et 
luuc  jam  errasti  cum  quattuor  additis.  Multiplica 
igitur  lancem  primam,  que  est  unum,  in  errorem 
lancis  secunde,  que  est  quattuor  , et  erunt  quattuor. 


lur  nno  precio  veodiditte.  Ideoque  sic  intelligcndum  est  nullus  eorum 
accepit  pretium  alterius  geoeris  quam....  quisque  tamen  eorum  duobus 
preciis  vendidit  ( Note  marginale  du  manuscrit  ),  — C’est  à cause  de 
cette  obscurité  du  texte  qu’il  nous  a été  impossible  de  donner  la  tra- 
duction algébrique  de  ce  qui  suit.  # 
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Postea  nmlliplica  lancem  secuudant  in  errorent  lancis 
prime,  que  estseptem  , et  émut  quatluordecim.  Mi- 
nue  ergo  ex  eis  qualtuor,  et  remauebunt  decem  ; 
deinde  minue  minorem  duorum  erroruni  ex  majore 
eorum,  quod  est  ut  demas  qualtuor  ex  septem,  et 
remanebunt  tria.  Per  ea  igitur  divide  decem,  et  per- 
■ venient  tibi  tria  gl  tercia.  Hoc  igitur  est  quod  babeus 
decem  vendidit  ïTi  primo  foro,  scilicel  très  caficios  et 
tercia  dando  utiumquemque  caficium  pro  dragma , et 
sic  babuit  très  dragmas  et  tercia;  deinde  minue  tria 
et  tercia  ex  decem  , et  remanebunt  sex  cl  due  tertie. 
Vendat  igitur  unusquemque  caficium  pro  qualtuor 
dragmis  , et  habebit  viginti  sex  et  duas  tercias,  qui- 
bus  adjunge  tria  et  tertiam,  et  crunt  triginta.  De  vi- 
ginti quoque  facias  (i)  qiSniadmodum  fecisti  de 
decem  et  invenies.  Intellige.  Est  proplerea  régula  in- 
veniendi  hoc  , sicut  régula  decem  que  dividitur  in 
duas  partes. 

fl* 

Capitulum  aliud  de  eodem. 

. **  • t 

Quod  si  dixerit  : Est  census  cujus  quartam  abstu- 
listi  et  quinta  ejus  quod  remansit,  et  accepisti  quar- 
tàm  ejus  quod  abstuleras  et  quintam  ejus  quod  rc- 
mansit,  et  quod  pervenit  fuit  septem.  Erit  capi- 
tulum numerationis  ejus  secunduin  augmentum  et 
diminutionem , ut  assumas  lancem , que  sit  ex  vi- 


(i)  Et  per  viginti  fac  duas  lances,  unam  ex  dtiobus  rlalternm  ex 
quatuor,  et  invenies.  (/Vota  marginale  du  manuscrit.) 
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ginli,  et  a u feras  quartam  ejus,  et  remanebunl  quia- 
decim ; deinde  aufer  quintam  ejus,  et  remanebunt 
duodecim.  Poslea  accipe  quartam  octo  que  abstulisti, 
que  est  duo,  serva  eam  ; deinde  assume  quintam  duo- 
decim , que  est  duo  et  due  quinte  ; ea  igitur  adjunge 
duobus , et  erunt  quattuor  et  due  quinte.  Per  ea 
igitur  oppone  septem , et  tune  jam  jrrasti  cum  duo- 
bus et  tribus  quinlis  diminutis  , etTioc  vocatur  error 
primus  ; deinde  accipe  lancem  secundam  divisam  a 
prima  , que  sit  ex  quadraginta  , et  aufer  ejus  quar- 
tam, et  remanebunt.  triginta,  et  quintam  residui , 
que  est  sex  , et  adjunge  eam  deeem  ablatis,  et  erunt 
sedecim,  eorum  ita  sume  quartam , que  est  quattuor. 
Deinde  accipe  quintam  ejus  quod  remansit , quod  est 
viginli  quattuor,  et  estfrpiaUuor  et  quattuor  quinte, 
et  adjunge  eam  quattuor,  et  erunt  octo  et  quattuor 
quinte.  Oppone  igitur  per  ea  septem  ; lune  jam  errasti 
cum  uno  et  quattuor  quintis  additis.  Multiplies  ergo 
uuum  et  quattuor  quintas  in  lancem  primam , et 
pervenient  triginta  sex;  deinde  multiplica  duo  et  très 
quintas  in  lancem  secundam , et  erunt  centum  et 
quattuor.  Postea  aggrega  duos  numéros  pervenientes, 
et  quod  perveniet  erit  centum  et  quadraginta  ; deinde 
aggrega  duos  errores , qui  sunt  unum  et  quattuor 
quinte  et  duo  et  très  quinte,  et  erunt  quattuor  et  due 
quinte.  Divide  ergo  per  ea  centum  et  quadraginta , 
et  quod  perveniet  erit  census,  qui  est  triginta  unum 
et  novem  partes  undecime.  lloc  quoque  secundum 
regulam  invenilur  , que  est  ut  ponas  principium  ex 
quo  consurgit  quarts  et  quinta  viginti  , et  auferas  ei 
quartam  suam,  et  remanebunt  quindecim  et  quintam 
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residui  , et  remanebunt  duodecim.  Sume  ergo  quar- 
tam  octo  quam  abstulisti  et  quintam  duodecim  re- 
manentium  , et  quod  perveniet  erit  quattuor  et  due 
quinte.  Ergo  die  : in  quem  numerum  multiplicantur 
quattuor  et  due  quinte  donec  perveniant  viginti?  II- 
lud  vero  invenies  quattuor  et  sex  undecimas.  Multi- 
plica  igitur  hec  quattuor  et  sex  undecimas  partes  in 
seplem  que  dixisti  retnansisse  ex  censu,  et  quod  ex 
multiplicatione  perveniet  erit  illud  quod  voluisti , 
quod  est  triginta  unum  et  novem  undecime  partes , 
et  est  census. 

Capitulant  de  anulis. 

Quod  est  ut  dicas  viro  : Sume  quod  est  inter  te  et 
anulum  ; deinde  die  ei  dupla  quod  babes.  Postea  die 
ei  : adjunge  ei  quinque  ; deinde  die  : multiplica  ip- 
sum in  quinque.  Postea  die  ei , adde  eis  deceni; 
deinde  die  : multiplica  quod  habes  in  decem.  Postea 
die  : minue  ex  eo  quod  habes  quadragpita.  Cum  ergo 
minuerit  ea , accipe  pro  quadragentis  unum , et  in- 
sum  serva.  Deinde  die  ei  : minue  ex  eo  quod  habes 
centum.  Cum  ergo  diminuerit  ea,  assume  tu  et  pro 
eis  unum.  Deinde  precipe  ei  ut  ex  eo  quod  habet , 
diminuât  centum  quoties  poterit , et  tu  pro  unoquo- 
que  centenario  diminuto  assume  unum.  Postquam 
ergo  non  remanserit  ei  centum , considéra  illud  quod 
babes  , Get  enim  ut  illud  ad  quod  pervenerit  numerus 
sit  ille  qui  sumpsit  anulum.  Alio  quoque  modo  inve- 
nitur  hoc  , qui  est  ut  dicas  viro  : Sume  quod  est  in- 
ter te  et  anulum  in  una  manuum  tuarum , et  assume 
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in  allerm  tandem  ; deinde  assume  tu  in  mauu  tua 
uourn;  postea  die  ei  : mulliplica  quod  liabes  in  una 
manuuin  tuarum,  in  quenicumquenumerum  volueris. 
Postea  multiplica  unum  quein  tenuisli  in  manu  tua  in 
ilium  numerum  in  quem  precipisti  ilium  multiplicare, 
et  postea  die  ei  : divide  quod  exivit  ex  multiplicatione 
per  illud  quod  habet  in  alia  manu , perveniet  ergo 
unicuique  quantum  fuit  quod  pervenit  ex  multiplica- 
lione  ejus  quod  liabebas  in  manu  tua.  Postea  die  ei  : 
divide  quod  exivit  ex  multiplicatione  per  iüud  quod 
habet  in  alia  manu  tua.  Poslei  die  ei  : eice  quod  atti- 
net  uni  de  eo  quod  accepisti.  (Dubia  est  régula  de 
anulo).  Et  postea  die  mihi  quod  remansit.  El  lu, 
minue  illud  de  eo  quod  tenuisli  in  manu  tua  aggre- 
gatum  , et  quod  remanebit  erit  illud.  Et  hoc  alio 
modo  inVenitur,  qui  est  ut  dicas  viro  : sume  quod 
est  inter  te  et  anulum  , postea  die  ei,  adjunge  ei  du- 
plum  ipsius  ; deinde  die  : adde  ci  quantum  est  medie- 
tas  ejus  quod  aggregatum  est.  Deinde  die  ei  : minue 
ex  eo  quod  liabes  novem.  Cum  ergo  minucrit  ea., 
sume  tu  pcf  novem  duo  ; deinde  precipe  ei  ut  ex  eo 
quod  babel  niinuat  novem  , et  assume  pro  unoquoque 
novenario  diminuto  duo.  Cum  ergo  remanseris  ei  nu- 
inerus  novem,  sume  pro  eo  unum  , deinde  considéra 
illud  quod  liabes.  Ipsum  namque  est  ille  qui  sump- 
sit  anulum.  El  hoc  item  alio  reperitur  modo,  qu;  est 
ut  dicas  viro  : sume  quod  est  inter  te  et  anulum 
deinde  die,  mulliplica  quod  habes  in  tria,  postea 
die  ei;  sume  medielalcm  ejus  quod  libi  pervenit. 
Deinde  quere  abeo  si  est  in  eo  fractio.  Quod  si  dixe- 
ril  est  : assume  tu  pro  fractione  unum  ; deinde  die  ei. 
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scrva  fraclionem  , douée  sit  unum  integrum.  Dein- 
de  die  ei  : multiplica  quod  habes  in  tria  ; et  postea 
die  ei  : ininue  ex  eo  quod  habes  novem.  Et  tu,  as- 
sume pro  unoquoque  novenario  diminuto  duo  , et 
aggrega  que  habes,  et  tuum  eritillud.  Quod  si  dixerit, 
non  est  in  eo  fractio,  et  eum  dicis,  minue  ex  eo  quod 
habes  novem , dixerit  non  est  in  novem  , tune  die  ei 
quod  niebil  accepit.  — Expletus  est  liber. 

Si  très  viri  tenuerint  très  res  diversi  generis  , et  vo- 
luerisscire  quam  illarum  quisque  eorum  teneat  ; nos- 
cas  primus  unamquamque  earum  , et  in  corde  tuo 
pone  unam  primant , et  alteram  secundam  , et  aliam 
tertiam,  et  voca  similiter  iu  corde  tuo  primam  duo  et 
secundam  novem  et  terciam  decem.  Deinde  unum 
trium  hominum  non  duo,  et  aliuin  voca  très  , et  ter- 
cium  voca  quinque , et  precipe  uni  eorum  qui  sciât 
quid  quisque  eorum  teneat , ut  multiplicet  nomen  te- 
nentis  rem  primam  in  duo , et  tenentis  rem  secundam 
in  novem,  et  nomen  tenentis  rem  terciam  in  decem, 
et  aggreget  ea  que  ex  multiplicationibus  pervenerint, 
et  summam  inde  pervenientem  tibi  dicat.  Quam  tu 
assumens  minue  ex  centum  et  residuum  partire  per 
octo,  et  quod  ex  divisione  pervenerit  erit  nomen  te- 
nentis rem  primam,  et  quod  remanserit  erit  nomen 
tenentis  rem  secundam,  et  abus  tenebit  terciam  rem. 

Nous  avons  déjà  indiqué  les  manuscrits  d’où  nous 
avons  tiré  l’ouvrage  précédent.  Le  texte  de  ces  ma- 
nuscrits n’offre  pas  beaucoup  de  variantes  : quand  il 
y en  avait  d’importantes  nous  avons  choisi  la  leçon  qui 
nous  paraissait  la  meilleure.  En  général,  cependant, 
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nous  avons  suivi  le  texte  du  manuscrit  n°  49  ■>  du 
Supplément  latin  de  la  bibliothèque  du  roi. 

Voici  maintenant  le  Liber  de  mutatione  temporis 
secundum  Indos , dont  nous  avons  déjà  parlé , tiré  du 
manuscrit  latin  n°  j3a 6 , de  la  bibliothèque  du  roi. 

Liber  de  mutatione  temporum  secundum  Indos. 

Sapientes  Indi  de  pluviis  jjidicant  secundum  Lu- 
nam  considérantes  ipsius  mansiones  et  conjunctiones 
vel  aspectus  planetarum  ad  ipsam  : alii  sapientum 
majorem  partem  judiciorum  de  pluviis  ad  Lunam 
référant.  Indi  totum  judicium  Soli  Lune  attribuunt, 
asserentes  ipsam  signiflcatricem  hujus  mundi  universi 
et  mediatricem  inter  res  terrenas  et  planetas  ; recipit 
enim  a superioribus  planetis  et  stellis  fixis  vim  que 
dat  terris,  quia  circulus  ejus  proximus  et  punclo 
terre  quod  quidem  sensu  visus  comprehendimus  li- 
quido  quia  ipsius  multipliées  elfectus  apparent  in  op- 
positionibus  et  conjunctionibus  et  quadratis,  et  appa- 
rent commutationes  generationis  et  corruptionis  se- 
cundum augmentum  vel  diminutionem  lucis  illius  et 
notitie  secundum  elevationem  vel  descensum  ipsius 
tam  in  circulo  egresse  cuspidis  quam  in  circulo  brevi 
et  secundum  complexionem  ipsius  ad  aliquem  pla- 
nctam.  Asserunt  etiam  Indi  Jovem  et  Venerem  pla- 
netas esse  fortunas  , ceteros  omnes  infortunas.  Subti- 
lissimi'  tamen  eorum  asserunt  solos  Saturnum  et 
Martem  infortunas  esse , reliquos  omnes  temperatos, 
quod  veritali  affinius  videtur.  Cum  vero  Luna  habet 
conjunctionem  vel  aspectum  cum  planeta  infortuna  , 
inde  pluviam  pervenire  in  conjünctione  vel  aspectu 
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fortune,  nisi  eadem  fortuna  cum  infortuna  conjunc- 
tionem  habeal  vel  aspectum  ; quia  fortune  solventes 
subtiliant  aéra , et  dissipant  crassitudinem  aeris  ex 
fumo  a terra  ascendente  tracta'm  , infortune  vero  se- 
cundum  proportionem  circulorum  ad  terram  crassi- 
tudinem augmentant , quia  operatio  eorum  in  terra 
fumo  similis  est  et  attrahunt  humorem  ac  fuffitim  a 
terra  habundancius  et  densant  crassitudinem  pro- 
priorem,  et  ligant  pluviam  et  ventos,  licet  sit  fortuna 
qui  humiditatem  operatur  Lune  conjuncta  pluvias 
efficit , non  tamen  id  efficit  nisi  habeat  conjunctionem 
vel  aspectum  in  fortune. 

Mansionum  autem  Lune  quedam  sunt  humide, 
quedam  sicce,  alie  temperate,  quedam  evenit  ex  op- 
positione  stellarum  fixarum  que  sunt  in  eis  et  secun- 
dum  mutationem  loci  ex  parte  circuli  et  secundum 
radios  aspectus  trini  sextilis  quadrati  oppositioni  pla- 
netarum,  quos  prospiciunt  in  mansiones  predictaset 
secundum  quod  planetas  ascendentis  sit,  vel  in  an- 
gulis  vel  in  postangulis  vel  in  domibus  lapsis , et 
secundum  naturam  locorum  in  quibus  Luna  a planete 
stat  videiicet  signa  masculina,  vel  feminina,  vel  mo- 
bilia , vel  fixa , vel  communia , vel  ignea  , vèl  terrea  , 
vel  aeria  , vel  aquatica,  etc.  Preterea  secundum  con- 
junctionem complétant  vel  incompletam  cum  planetis 
eX  latitudine  et  longitudine  consideratam , et  aspec- 
tum similiter  nisi  sit  compléta  non  ostendet  rem 
complétant.  Indi  v^o  considérant  conjunctionem 
Solis  et  Lune  et  «^tpositionem  et  quadrata  : alii  plu- 
rimi  prêter  hec  considérant  quadratorum  médias  et 
portas  que  sunt  in  XII  gradus,  ante  conjunctionis 
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locum  et  lotidem  post  et  tolidem  ante , et  post  locuin. 
Indi  etiam  asserunt...  XXVIII  mansiones  Lune  vero 
XXIX,  unde  secundum  divisionem  Indorum  totius 
cifcuü i»  XXVIII,  contingunt  singulis  mansionibus 
XIII  gradus  et  tercio  unius  : rationem  quidam  hujus 
partitionis  ignoramus,  sed  a quibusdam  eorum  qui 
ad  nos  perveniunt  (i)  hoc  accepimus  mansionem 
illam , alii  vocant  adavenen  , non  esse  ab  Indis  in  nu- 
méro mansionum  computalam  quia  bec  proxima  est 
mansioni  virginis  que  est  una  mansionum  cujus  man- 
sionis  est  ilia  pars.  Alii  banc  pretendunt  rationem 
quia  etsi  sunt  XXIX , Indi  illam  non  numerant  in 
qua  junguntur  Sol  et  Luna,  quia  Luua  in  ea  tune 
nullam  vim  habet  cum  conjungitur  Soli,  nec  vim 
habet  donec  in  alia  mansione  appareat  a Sole  separata 
et  habeat  conjunctionem  vel  aspectum  cum  allero 
planeta.  Mansiones  itaque  que  multam  humiditatem 
monstrant  sunt  X , et  vocantur  vapor  circuli  : Alde- 
baran  quod  est  medium  tauri , Algebatban,  Algerpha, 
Algapbata , Abgebenen  , Algard , Allebra , Alnathan, 
Alesthadebe,  Alpharga,  et  postea  si  fuerit  separata 
a conjunctione  Solis  et  habeat  conjunctionem  vel  as- 
pectum cum  planeta  in  for  tun  a,  inducit  pluvias  vide- 
licet  ad  Saturnum  vel  Martem,  vel  etiam  Venerem. 
Aldirahaam  vero  quod  est  medium  Cancri , multam 
signifleat  pluviam  et  omnes  relique  pauciorem  : sex 
autem  mansionum  sunt  sicce , que  sunt  Albotharia, 
Al  mus  ter,  Althaif,  Althcrp  , ^lesadadabia  , Algar- 


(i)  Il  faut  remarquer  ce  passage  qui  atteste  derechef  les  rapports 
scientifiques  des  Hindous  avec  les  peuples  occidentaux  au  moyen  âge. 
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phalaul.  Relique  sunl  temporale , quarum  1res  pau- 
cam  bumidilatem  habent,  que sunl  Altoraia,  Allbi- 
melb , Aleschadebe  in  quibus  cum  Luna  fuerit  con- 
juncta  cum  planeta  pluviali,  interdum  pluvias  officit. 
Comperietur  causam  pluviarum  et  ventorum  et  nubi- 
lorum  et  aeris  mutatiouis , et  si  futura  sit  vel  non  , et 
inquo  tempore  anni  mutatio  futuri  sit,  hoc  modo  : 
inquires  boram  et  locum  cum  gradibus  et  minutis 
diligenlissime  in  quo  futura  est  conjunclio  Solis  et 
Lune , sive  oppositio , utrum  proprior  fuerit  in  gressu 
Solis  in  arietem,  prêter  boc  compeiiunt  lndi  boram 
qua  Sol  intral  XX  , gradum  scorpionis,  affirmant  et 
etiaui  ab  eo  tempore  aquas  in  puleis  augmcntari. 
Comperies  etiam  diligenlissime  per  quot  gradus  et  mi- 
nuta diil'erunt  singuli  planète  a capite  arietis  in  bora 
prefate  conjunctionis  et  oppositionis , et  in  qua  man- 
sione  suut  planete  singuli  gradus  et  terliam  uni  us 
pro  una  mansioue  inquirendo  ab  ipso  capul  arietis. 
Inquires  vero  ad  quem  planetam  Luna  aspectum  lia- 
beal,  recedens  a cuncto  gradu  in  quo  fuerit  coujunc- 
lio  et  oppositio.  Quod  si  aspexerit  Saturnum  , et 
utrumque  fuerit  in  mansioue  bumida , et  non  sit 
impedilus  Saturnus  ab  aspectu  Jovis , erunl  nubes 
nigre  et  pluvia  lenla  et  durabilis,  et  si  planete  infe- 
riores  aspexerint  Saturnum,  sive  Venerem  et  Mercu- 
rium,  erit  pluvia  major  et  durabilior , et  bec  quidem 
est  consideralio  ad  dinoscendum  pluvias  anni  : simi- 
li ter  considerabis  coujunctiones  et  oppositiones  , 
et  quadrata  mensibus  singulis  ad  compericndas  plu- 
vias mensium  et  ad  invenienduin  diem  in  quo  pluvie 
incipient.  Require  ergo  distantiam  giadus  in  qui» 
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fuerit  coniunctio  vel  oppositio  vel  quadrata  ad  gra- 
dum  planete  pluvialis , et  si  fuerit  Luna  insigno  mo- 
bili,  da  cuique  gradui  horam  unam,  et  si  in  Gxo  da 
cuique  gradui  diem  unum  , et  si  in  communi  et  im- 
médiate prima  singulis  gradibus  dies  singulos , et 
insero  cuique  gradui  horam  unam  ,et  ubi  terminabi- 
tur  distributio  in  eadem  die  vel  hora  , erit  pluviarum 
initium.  Subtilissimi  Indorum  considérant  velocita- 
tem  et  tardilatem  pluviarum  secundum  velocitatem 
et  tarditatem  cursus  Lune  et  secundum  aumenlum 
luminis  ipsius,  dicentes  velocitatem  et  aumentum 
ejus  pluvias  sequi,  si  planeta  cui  Lune  vim  dat  simi- 
lis sit  Lune  in  predictis  accidentibus , et  pro  gradibus 
interiacentibus  Lunam  et  planetam,  totidem  horas 
supputabis  in  velocitate  et  tarditate  et  in  minutione 
totidem  dies,  ut  veniat  pluvia.  Verum  si  cum  pre- 
dictis Mercurius  aspexerit  Saturnum , fit  tardatio , 
douée  Luna  ad  locum  Saturni  perveniet , vel  opposi- 
tum  vel  quadratum;  et  si  Saturnus  fuerit  in  mansione, 
sicca  et  Luna  ei  vim  dat,  et  neuter  inferiorum  pla- 
netarum  ipsum  aspiciat,  est  uebula  sine  pluvia.  Et  si 
Luna  det  vim  Jovi  utroque  exeunte  in  mansione  hu- 
mida  et  inferiore , alleruter  Jovem  aspiciat,  ros  erit 
vel  nubila  tantum  : quod  si  Luna  et  Jove  sint  positis, 
neuter  inferiorem  Jovem  aspiciat , et  ipse  imprimis 
aspiciat  Saturnum , erit  pluvia  : et  si  Luna  et  Mars 
sint  in  mansionibus  humidis  et  alteruter  inferiorem, 
Martem  aspiciat,  sequentur  nubila  terribilia  et  toni- 
trua  et  lampades  et  grando  et  non  pluet  nisi  Mars 
aspexerit  Jovem  etSaturuum  ; si  dispositor  temporum 
Dcus  gloriosus  et  sublimis  \oluerit  finiri.  Explicit. 
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NOTE  XV. 


( PAGE  lï6  ) 


On  trouve  les  chiffres  indiens  dans  l’algèbre  de 
Mohammed  ben  Musa  qui  vivait  sous  Al-Mamoun , 
au  commencement  du  neuvième  siècle  de  l’ère  chré- 
tienne ( Mohammed  ben  Musa , algebra,  p.  1 1 et  55- 
64  du  texte  arabe);  mais,  comme  le  manuscrit  d'a- 
près lequel  M.  Rosen  a publié  cet  ouvrage  est  du  qua- 
torzième siècle , on  ne  sait  pas  si  c’est  l’auteur  ou  le 
copiste  qui  a introduit  ces  chiffres.  Les  trois  mmus- 
crits  de  là  bibliothèque  du  roi  ( Supolèment  ,ntin , 
n“  49  > f*  no,  — MSS.  latins  u°  7877  A.  — Résidu 
Saint- Germain , recueil  de  physique , astronomie  et  géo- 
métrie , paq.  11,  n°  7 , in-fol  ) qui  contiennent  la  tra- 
duction que  nous  avons  insérée  dans  ce  volume  (voyez 
précédemment  note  XII.  p.  a53),  traduction  qui 
probablement  est  antérieure  au  manuscrit  de  lia  bi- 
bliothèque d’Oxford  publié  par  M.  Rosen  ( Moham- 
med ben  Musa  , algebra , p.  xm  ) , ont  les  mêmes 
lettres  dans  les  figures , mais  ne  contiennent  pas  de 
chiffres;  ce  qui  pourrait  faire  soupçonner  que  ces 
chiffres  manquaient  aussi  dans  le  texte  arabe  dont 
l’ancien  traducteur  s’était  servi.  Un  passage  du  Soufi 
prouve  que  les  traducteurs  arabes  de  Ptolémée  em- 
ployaient les  lettres  de  l’alphabet  pour  exprimer  les 
nombres.  Notices  des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
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du  roi , loin.  XII,  P“  part.,  p.  242.  — Voyez  aussi 
de  Sacy,  grammaire  arabe , Paris,  1827,  2 vol.  iu-8, 
tom.  1,  p.  y4)*  Bayer  et  quelques  autres  érudits 
ont  cru  que  les  Arabes  et  les  Indiens  avaient  reçu  les 
chiffres  numériques  des  Grecs  ( Bayeri , hist.  regni 
Bactriani , p.  1 23  et  127.  — Villoison  , anecd.  grœca  , 
tom.  II,  p.  i52.  — liaccolta  (Topuscoli,  scient'fia  e 
Jilologia,  tom.  XLV11I,  p.  21).  Mais  cette  opinion  a 
été  généralement  abandonnée  dès  que  l’on  a bien 
connu  un  passage  où  Fibonacci  fait  l’énumération 
et  la  critique  des  divers  systèmes  de  numération  qui 
étaient  en  usage  avant  lui  ( Targioni  viaggi , tom.  Il, 
p.  59).  Théophanes  dit  que  lorsque  Walid  défendit 
d’écrire  en  caractères  grecs , il  en  excepta  les  chiffres  à 
cause  des  difficultés  qu’offrait  l’ancienne  arithmétique 
arabe  ( Theophanes  chronicon , Paris,  i655  , in- fol., 
p.  3 14.  — Abul-Pharajii , hist.  compênd.  dpiast.  , 
p.  1 27).  Ce  passage  prouve  que  du  temps  de  ce  calife  les 
Arabes  ne  connaissaient  pas  encore  les  chiffres  Indiens . 
Mais  ils  les  connaissaient  certainement  au  neuvième 
siècle,  lorsque  Alkindi  écrivait  un  traité  sur  l’arithmé- 
tique des  Hindous.  Il  est  vrai  qu’au  douzième  siècle 
Avicenne,  comme  il  le  raconte  lui-même,  fut  envoyé 
par  son  père  chez  un  marchand  d’huile  pour  ap- 
prendre l’arithmétique  indienne  ( Abul-Pharajii , hist. 
compend.  dynast.,  p.  229).  Mais  ce  fait,  d’où  certains 
auteurs  ont  cru  pouvoir  conclure  que  cette  arithmé- 
tique n’était  arrivée  que  fort  tard  chez  les  Arabes  , 
prouve  seulement  qu’à  Bokhara,  patrie  d’Avicenne, 
on  pouvait  à-la-fois  être  marchand  d’huile  et  ensei- 
gner l’arithmétique.  Et  peut-être  l’on  pourrait  déduire 
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de  là  que  cette  science  était  plus  connue  alors  en 
Orient  que  ne  l’est  à présent  chez  nous  ( Abul-Pha - 
rajii , hist.  compend.  dynast.,  p.  a3o. — Brahmeguplg 
and  Bhascara  , algebra,  p.  LXX. — Mohammed  ben 
Musa , algebra , p.  197.  — A r Ares  storia  d'ogni  litte- 
ratura , tom  X,  p.  108.—  Montucla,  hist.  des  math., 
tom.  I,  p.  375. — Bhascara  Achaiya,  Lilawuti , 
p.  35.  — Targioni  viaggi , t.  XII,  p.  an.) 
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NOTE  XVI. 

V t ( page  i34  ) 

Abel  Rémusa  l a publié  dans  ses  Mélanges  asiati- 
ques ( tom.  I , p.  a i a et  suiv.)  les  noms  mongols  de 
la  série  des  28  constellations  du  zodiaque  lunaire , 
constellations  qui  forment  la  base  de  toute  l’urano- 
grapbie  des  peuples  de  l’Asie  orientale  ( Hyde , 
syntag.  dissertât. , tom.  I , p.  7.  — Scaligeri,  noter 
in  spheram  barbaricam  Manilii , ad  calcem  Manilii  as- 
tron.,  Lngd.-Batav.  1600 , in-4%  p.  368  et  seq..  — 
Notices  des  manuscrits  de  la  bibl.  du  roi,  tom.  XII, 
Iro  part. , p.  a46  et  suiv.).  En  rapprochant  ces  noms, 
des  noms  sanscrits , on  y aperçoit  l’origine  indienne. 
Ils  sont  si  anciens  chez  les  Hindous  qu’ils  se  trouvent 
déjà  dans  les  lois  de  Menou  ( Recherches  asiatiques , 
tom.  II,  p.  346).  Les  Chinois,  les  Persans  et  les 
Arabes  ont  adopté  la  même  division  du  ciel , qui 
paraît  avoir  une  origine  distincte  de  la  division 
égyptienne  ou  chaldéenne  en  douze  parties;  mais 
la  comparaison  des  divers  zodiaques  prouve  que  ces 
peuples  ont  souvent  changé  la  position  des  con- 
stellations ( Notices  des  manuscrits  de  la  bibl.  du 
roi , t.  XII,  1"  part.,  p.  246.  — Asiatic  researches , 
tom.  III,  p.  257.  — Souciet,  observations  math,  tirées 
des  anciens  livres  chinois,  tom.  I,  p.  243).  W.  Jones  et 
Colebrooke  ne  sont  pas  d’accord  sur  l’origine  de 


Digitizotby  Go 


( 3»  i ) 

l’astronomie  indienne  : le  premier  veut  que  cette 

astronomie  soit  toute  nationale  , le  second  y trouve 
des  traces  de  l’influence  grecque.  Peut-être  le  zodiaque 
grec  a-t-il  pénétré  chez  les  Hindous  par  le  premier 
de  Bactriane  ( Brahmegupta  and  Bhascara,  algebra , 
p.  xxii-xxiv  ) : peut-être  aussi  le  zodiaque  a-t-il  eu 
une  double  origine  ; car  la  mythologie  indienne  nous 
moutre  le  dieu  Sonia  épousant  douze  constella  lions , 
et  procréant  les  douze  mois  ( Recherches  asiatiques  , 
tom.  Il,  p.  33y  et  344- — Asiatic  researches , vol.  IX, 
p.  3a3  et  347).  sa‘t  Hue  ^es  Hindous,  comme  les 
Arabes,  les  Egyptiens  et  les  Chaldéens,  divisaient 
chaque  signe,  en  trois  parties  ( Asiatic  researches , 
vol.  IX,  p.  367  et  373);  et  il  faut  remarquer  que  la 
connaissance  de  l’étoile  polaire  est  commune  à la 
sphère  indienne  et  à la  sphère  grecque  ( Asiatic  re- 
searches , vol.  IX,  p.  329).  Dans  les  V ues  des  Cor- 
dillères , M.  de  Humboldt  a fait  ressortir  les  nom- 
breux rapports  qui  existent  entre  les  zodiaques  mexi- 
cains et  thibétains , et  en  général  entre  le  système 
astronomique  des  Aztèques  et  celui  des  peuples  de 
l’Asie  centrale. 
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NOTE  XVII. 

( PAGE  (36  ) 


Comme  les  Missionnaires  n'a  raient  jamais  cité 
exactement  les  auteurs  chinois  qui  parlent  de  la  bous- 
sole , nous  nous  proposions  de  publier  dans  cette 
note  le  texte  chinois  des  grandes  annales  de  la  Chine, 
intitulées  Tong-kian~kang~mou , où  il  est  parlé 
des  chars  magnétiques,  ou  chars  qui  indiquent 
le  midi  : chars  qui  sont  mentionnés  sous  le  règne 
de  Hoang-ti  (presque  vingt-sept  siècles  avant  l’ère 
chrétienne),  et  sous  le  règne  de  Tching-wang  (au 
douzième  siècle  avant  l’ère  chrétienne),  et  qui  suppo- 
sent la  connaissance  de  la  polarité  de  l’aimant.  Mais , 
depuis  l’impression  du  passage  auquel  se  rapporte 
cette  note,  M.  Klaproth  ayant  publié  un  ouvrage 
très  intéressant  sur  l’invention  de  la  boussole , où  se 
trouvent  les  passages  originaux  du  Tong-kian-kang- 
mou  que  nous  youlions  publier,  nous  avons  pensé 
qu’il  était  inutile  de  les  reproduire  ici.  M.  Klaproth 
a cité  aussi  plusieurs  autres  passages  plus  modernes , 
qui  prouvent  d’une  manière  incontestable  que  les 
Chinois  ont  connu  la  polarité  de  l’aiguille  aimantée 
long -temps  avant  les  Européens  ( Klaproth , lettre 
sur  l’invention  de  la  boussole , p.  6'4-p7  ).  Il  faut 
lire  tous  ces  passages  dans  l’ouvrage  même  de 
M.  Klaproth,  où  l’on  verra  aussi  qu’au  commence- 
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ment  du  douzième  siècle  les  Chinois  connaissaient 

la  déclinaison  de  l’aiguille  aimantée  ( K laproth,  lettre. , 
sur  F invention  de  la  boussole , p.  68),  déclinaison 
qui  n’a  été  connue  que  long  temps  après  en  Europe. 
Dans  le  volume  suivant , nous  aurons  l'occasion  de 
revenir  sur  ce  point,  et  nous  discuterons  les  droits 
que  le  prétendu  Adsigerius  (i)»et  Colomb  peu- 
vent avoir  parmi  nous  à celle  découverte.  M.  Kla- 
prolh  pense  que  les  mots  italiens  bussola  (bous- 
sole) et  bossolo  (boîte)  sont  deux  mots  entière- 
ment distincts  ; et  il  fait  dériver  bussola  du  mot  arabe 
mouassa/a  (dard,  flèche)  ( K laproth  , lettre  sur  l’in- 


(i)  Nous  disons  te  prétendu  Adsigerius,  parce  qu’il  nous  semble  que 
V Epistola  Pétri  Adsigerii  in  signationibus  natures  magnetis , qui  se 
Irouvc  indiquée  dans  le  catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de 
Leydeu  (Catalogué  bibl.  publicœ  univers.  Lugd.  - Batav.,  p.  365), 
et  qui  a été  si  souvent  citée  par  les  physiciens  modernes,  n’est  pas  du 
tout  d 'Adsigerius.  En  effet,  dans  le  manuscrit  intitule Geomstria  de  la 
bibliothèque  du  roi  ( MSS . latins,  n°  7378  A , in-40,  f.  67),  il  y a 
1111  petit  traité  qui  a pour  titre  Epistola  Pétri  Peregrini  de  Slaricourt 
ad  Sggerium  de  Fontancourt  militent  de  mag/iete,  et  il  est  clair  que 
le  titre  de  l 'Epistola  du  manuscrit  de  Leyden  n’est  qu’une  corruption, 
ou  une  copie  tronquée  et  défigurée,  du  titre  qui  est  dans  le  manuscrit 
de  la  bibliothèque  du  roi , et  que  des  mots  Pétri  ad  Sigerium  ( où  il  y 
avait  peut-être  quelque  abréviation  ),  un  copiste  maladroit  a fait  Pétri 
Adsigerii.  Dans  le  catalogue  imprimé  des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
du  roi,  on  trouve  ad  Sigvrmum  de  Fauconcourti  mais  nous  croyons 
qu’il  faut  lire  daus  le  manuscrit  ad  Sigerium  de  Fontancourt.  En  tout 
cas  l’auteur  de  la  lettre  en  question  serait  toujours  Peints  Peregrinus, 
et  non  pas  Adsigerius.  ( Catalogus  codicum  manuscrip.  bibl.  régies, 
lom.  IV,  p.  35i.)  * 
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vention  de  la  boussole , p.  26  et  27).  Mais  si  bous- 
sole avait  pour  racine  un  mot  exprimant  flèche  , et 
en  général  tout  ce  qui  est  pointu,  ce  mot  boussole 
aurait  dû  être  employé  par  les  premiers  navigateurs 
européens  qui  se  sont  servis  de  l’aiguille  aimantée  , 
tandis  qu’il  n’a  été  employé  qu’à  une  époque  posté- 
rieure , après  la  suspension  de  l’aiguille  et  après 
l’usage  de  la  boîte  ( bossolo ).  D’ailleurs  les  deux 
mots  bussola  et  bossolo  ne  font  pas  aussi  différens  que 
le  croit  M.  Klaproth.  La  langue  italienne  admet 
fréquemment  ce  changement  de  l’«  en  o et  vice  versa. 
On  dit  indifféremment  cultel/o  et  coltello , coliura 
■»et  cultura , etc.  De  plus  on  trouve  dans  les  anciens 

V 4,  * 

manuscrits  bussulo .pour  bossolo  (comme  par  exemple 
dans  un  passage  du  commentaire  sur  Dante,  écrit  par 
Francesco  de  Buti  vers  1 385,  passage  que  nous  avons 
fait  connaître  (1)  il  y a déjà  plusieurs  années  dans  un 
journal  qui  se  publiait  à Florence),  et  M.  Klaproth 
lui-même  a cité  un  passage  où  la  bussola  est  appelée 
bozzolo  ( Klaproth,  lettre  sur  F invention  delà  boussole, 
p.  62  ) (2).  Dans  le  même  ouvrage  , M.  Klaproth 


(1)  j4nlologia,  Oiornale,tio\emhre  t83i,  p.  ta. 

(a)  Voy eiFcrro,  teatru  dette  imprese,  Vend. , i6a3,  a part,  en 
1 vol.  in-fol.,  part.  IIe,  p.  1 3g  , 149.  188,  etc.  — Rutcclli  imprese, 
Venet.,  »58o,  in-4°.  — Pomodoro,  Oeomelria  prattica,  Roma,  I6a4, 
in-fol.,  tom.  I et  XL.  — Gimma,  Ilatia  letterata,  Napol.,  tya3 , 
a vol.  iu-4°,  tom.  Il,  p.  535  et  seg.  — Voyez  aussi  l’Itinéraire  de 
Barthema,  et  la  relation  du  voyage  de  Vasco  de  Gama,  écrite  par  un 
genülhuomo  Fiorentino  ( Romusio,  navigationi , Venet.  i563,  i583  et 
1606,  3'  vol.  in-fol.,  tom.  I , f.  lai  et  i58).  — Dans  tous  ces  ou- 
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a cité  d’autres  passages  qui  attestent  que  les  Chinois 
connaissaient  anciennement  la  force  attractive  du 
succin  (i)  et  l’influence  que  la  lune  exerce  sur  les  ma- 
rées ( Klaproth , lettre  sur  V invention  de  la  boussole , 
p.  ia5  - 128).  Ces  faits  étaient  connus  , depuis  très 
long-temps,  des  Européens,  et  on  les  trouve  dans  Théo- 
phraste et  dans  Pline  ; mais  il  y a bien  loin  de  ces 
observations  isolées,  à la  théorie  du  tonnerre  de  Fran- 
klin, ou  à la  théorie  des  marées  telle  que  Newton  nous 
l’a  donnée. 


vrages  les  mots  bossolo,  botsola,  bussolo  et  bussola,  ont  été  employés 
indifféremment.  — Nous  ajouterons  en  passant,  que  le  gentilhomme 
Florentin , dont  il  s’agit  ici , n’a  pas  accompagné  Vasco  de  Gama  aux 
Indes,  comme  le  suppose  M.  Klaproth  {Lettre  sur  l’invention  de  la 
boussole,  p.  63)  ; mais  qu’il  s’est  trouvé  à Lisbonne  au  retour  de  Gama , 
et  qu’il  n'a  fait  qu’écrire  une  courte  relation  de  ce  grand  voyage  {Ramu- 
sio,  navigations,  tom.  I,  f.  119-121  ).  - , 

(1)-  M.  Klaproth  fait  dire  à Kouo-pho  : • Le  succin  atljre  les  grains  ' 

« de  moutarde.»  {Klaproth,  lettre  sur  l'invention  de  la  boussole, 
p.  ia5.)  Il  nous  semble  que,  dans  le  passage  cité  par  cet  Rustre  sino- 
logue , le  mot  kiaï  signifie  plutôt  festuca  que  grains  de  moutarde.  C’est 
la  signification  que  lui  a attribuée  M,  Julien,  dans  sa  traduction  de 
Meng-Tseu  {pars  posterior,  p.  88);  et  elle  se  trouve  indiquée  dans  le 
dictionnaire  de  Kang-hi,  au  mot  Kiaï,  à la  clef  140.  D'ailleurs  ou  a tou- 
jours parlé,  même  en  Occident,  de  l’action  que  le  succin  exerce  sur 
les  brins  de  paille. 


25 
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NOTE  XVIII. 

( PAGES  146  et  147  ) 

ML  Julien,  membre  de  l’Institut  et  professeur  de 
chinois  au  collège  de  France,  avait  eu  la  bonté  de  réu- 
nir, à notre  prière,  un  grand  nombre  de  passages  ori- 
ginaux relatifs  aux  différentes  découvertes  chinoises 
que  nous  avons  citées  dans  le  Discours  préliminaire  .* 
mais  ne  pouvant  pas,  sans  dépasser  les  bornes  que  nous 
nous  sommes  prescrites,  publier  ici  tous  ces  textes  chi- 
nois, nous  nous  bornerons  à indiquer,  quant  à l’inven- 
tion des  Pao , l 'Histoire  des  trois  royaumes  ( liv.  II, 
f.  4i),  le  Dictionnaire  le  Kang-hi  et  le  Dictionnaire 
Pin-tseu-tsin  au  mot  Pao.  On  trouve  la  description 
des  ponts  suspendus,  en  chaînes  de  fer,  dans  la  rela- 
tion d’onavoyage  au  Tibet,  entrepris  en  5i8  de  l’ère 
chrétienne  par  trois  religieux  chinois  ( Tsin-tai-pi - 
chou,  X^ollection,  tom.  I,  part.  V,  f.  8).  Dans  le 
même  ouvrage  (X'  collection,  tom.  VII,  part.  III, 
> f.  8)  on  voit  les  secours  contre  l’incendie  établis  pu- 
bliquement en  Chine  au  onzième  siècle.  On  sait  d’ail- 
leurs que  les  Arabes  y trouvèrent,  au  neuvième  siècle, 
l’usage  des  passe- ports  (1)  et  des  poste>f's4rt«tecnej  re- 


(«)  Les  Arabes  du  reste  se  servaient  déjà  des  passe-ports  l'an  i3J 
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/niions  clés  Indes  et  de  la  Chine , p.  3a  et  96).  Au  com- 
mencement du  quatorzième  siècle,  un  historien  persan 
faisait  connaître,  avec  beaucoup  de  détail,  le  procédé 
de  l’impression  chinoise  ( Klaproth , lettre  sur  ü inven- 
tion de  la  boussole,  p.  i3i).  • 

Forcé  d’omettre  ces  passages  intéressans,  nous  nous 
arrêterons  cependant  un  instant  sur  le  Souan-fa- 
tong-tsong,  traité  de  mathématiques  partagé en  six  ca- 
hiers et  en  douze  livres,  qui  se  trouve  à la  bibliothèque  # 
du  roi  (1).  Ce  traité  (qui  est  le  seul  ouvrage  chinois  de  • • 

mathématiques,  connu  en  Europe,  auquel  n’aient 
pas  contribué  les  Missionnaires)  porte  une  date  qui 
correspond  à l’an  i5q3  de  l’ère  chrétienne,  et  il 
contient  à-la-fois  de  l’arithmétique  , de  la  géomé- 
trie et  un  peu  d’algèbre.  Ne  pouvant  pas  en  donner 
ici  un  extrait  détaillé,  nous  nous  contenterons  d’en  in- 
diquer quelques-uns  des  points  les  plus  curieux. 

Dans  le  premier  livre  on  trouve  l’explication  du 
système  de  numération,  et  l’on  y voit  une  valeur  de 
position  attribuée  aux  chiffres,  comme  nous  l’avons 
déjà  indiqué  (2).  Ces  chiffres  ont  différentes  formes. 


de  l’Hégire  ( Mémoires  de  Cacad.  dtt  inscript,  et  belles- lettre»,  a*  série, 
tom.  IX,  p.  66  et  suiv.).  - 

*j$  (1)  Depuis  la  première  édition  de  ce  volume , M.  Edouard  Biot  a 
| publié  une  note  fort  intéressante  sur  le  Souan-fa-tong-tsong,  où  il 
s'applique  spécialement  à faire  connaître  le  triangle  arithmétique  des 
Chinois , et  les  notations  qu’ils  emploient  pour  indiquer  les  puissances 
(Journal  des  Savons , Mai  i835 , p.  >70). 

(a)  Voyez  ci-dessus,  p.  aoa. 


2 5. 


A... 
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et  il  faut  remarquer  que,  pour  éviter  toute  ambiguïté, 
les  barres  parallèles  qui  représentent,  en  Chine,  les 
trois  premiers  chiffres,  sont  placées  dans  une  position 
verticale  lorsqu’elles  servent  à exprimer  des  dizaines, 
et  dans  une  position  horizontale  lorsqu’elles  représen- 
tent des  unités.  Ainsi,  par  exemple,  22  s’écrit  de  cette 
manière  = H (Souan-J a-ton- tsong,  liv.  Iï,f.  3). 

Dans  le  troisième  livre  on  décrit  d’abord  quelques 
^ instrumens  d’arpentage  ( ibid.  liv.  III,  f.  2),  et  Ion  y 

• «traite  de  la  quadrature  des  figures.  Le  rapport  de 

la  circonférence  au  diamètre  y est  supposé  tantôt 
égal  à tantôt  égal  à (ibid.,  liv.  III,  f.  t8)»  Les 
deux  livres  suivans  contiennent  des  problèmes  numé- 
riques de  différentes  espèces.  Nous  en  citerons  un  seul, 
dans  lequel  on  propose  de  diviser  une  somme  donnée 
en  trois  parties  qui  soient  entre  elles  comme  3 esta  7. 
Dans  la  résolution  de  ce  problème  on  rencontre  une 
espèce  de  notation  algébrique  : les  inconnues  sont 
désignées  par  les  premiers  caractères  du  cycle  chinois, 

(ibid.,  liv.  V,  f.  9). 

Dans  le  sixième  livre  on  trouve  une  figure  qui  res- 
semble au  triangle  arithmétique  de  Pascal,  et  qui  sert 
«à  la  détermination  successive  des  divers  coefficiens  du 
développement  du  binôme.  Les  dénominations  des 
puissances» ont  quelque  chose  de  particulier.  La  pre- 
mière puissance  est  la  racine;  la  seconde  puissance  est 
appelée  Lang  (carré)-,  la  troisième  puissance  est  ap- 
pelée Ping-fang  (carré  solidifié),  ou  carré  où  Von* 

• multiplie fieux  fois.  La  quatrième  puissance  est  ap- 
pelée carré  où  Von  multiplie  trois  fois,  et  ainsi  de  suite 
( ibid. , liv.  VI , f.  3 ).  On  trouve  aussi  dans  ce 
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sixième  livre  l’indicatiou  , un  peu  vague  à la  vé- 
rité, des  deux  racines  d’une  équation  du  second  de- 
gré (i).  En  effet,  ayant  donné  le  contour  et  l’aire  d’un 
rectangle,  l’auteur  chinois  détermine  les  côtés  par  une 
équation  du  second  degré,  et  il  tire  de  la  même  équa- 
tion les  valeurs  de  la  hase  et  de  la  hauteur  du  rectan- 
gle, qui  sont  les  deux  racines  de  l’équation  proposée 
(ibid.,  liv.  VI,  f.  to-i3).  Enfin,  on  trouve  dans  ce 
môme  livre  des  recherches  sur  les  nombres  triangu- 
laires (ibid.,  liv.  VI,  f.  20);  la  résolution  de  toute 
équation  du  second  degré  (ibid.,  liv.  VI,  f.  24  et  25); 
l’extraction  des  racines  cubiques  (ibid.,  liv.  VI,  f.  28), 
et  la  résolution  numérique  de  quelques  équations  du 
troisième  degré  (ibid.,  liv.  VI,  f.  35  et  36). 

Dans  le  neuvième  livre,  il  y a quelques  exemples 
d’élimination  entre  deux  équations  à deux  inconnues 
(ibid.,  liv.  IX,  f.  8 et  9).  Le  dernier  livre  contient 
un  exemple  de  multiplication  selon  la  méthode  in- 
dienne (2),  par  laquelle  on  écrit  séparément,  dans  les 
deux  triangles  d'une  môme  case  rectangulaire,  les  dj- 


(1)  Mohammed  ben  Musa  avait  constaté  l'existence  des  deux  racines 
des  équations  du  second  degré,  mais  seulement  quand  elles  étaient 
toutes  deux  positives  ; car  il  ne  considérait  jamais  les  racines  négatives, 
et  à plus  forte  raison  négligeait-il  les  racines  imaginaires  (Voyez  ci- 
dessus  p.  267  ).  On  ne  conçoit  pas  comment  cette  remarque  du  géo- 
mètre arabe  est  restée  si  long-temps  stérile  en  Europe. 

(2)  Nous  avons  déjà  vu  que  depuis  long-temps  les  Occidentaux  em- 
ployaient des  lettres  pour  désiguer  les  inconnues  et  les  quantités  indé- 
terminées (Voyez  ci-dessus,  p.  99). 
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zaineset  les  unités  ( ibid.,  liv.  XII,  f.  4)«  Cette  mé-  ç 
thode,  qui  se  trouve  exposée  dans  les  traités  d’algèbre 
indienne  (Brahmegitpta  and  B/uiscara,  algebra,  p.  7), 
avait  aussi  pénétré  très  anciennement  en  Europe,  et 
nous  l’avons  vu  employée  dans  des  manuscrits  latins 
fort  anciens  ( MSS.  latins  de  la  bibl.  du  roi , n°  ^3^8  A, 
in-4“ , Geometna,  f.  54)*  Elle  concourt,  avec  les  au- 
tres preuves  que  nous  avons  rassemblées  dans  le  Dis- 
cours préliminaire,  à démontrer  l’influence  que  les 
sciences  des  Indiens  ont  exercée  au  moyen  âge  en 
Occident  (1).  Enfin,  on  trouve  aussi  dans  le  douzième 
livre  du  Souan-fa-tong-tsong , des  recherches  sur  la 
manière  de  former  (2)  les  carrés  magiques  (ibid., 
liv.  XII,  f.  i3  et  suiv.  ),  et  sur  la  sommation  des  pro- 
gressions arithmétiques. 

Afin  que  l’on  puisse  mieux  juger  les  méthodes  et  le 
style  algébriques  des  Chinois,  nous  allons  donner  ici 
la  traduction  littérale  de  la  solution  d’un  problème  du 
second  degré  qui  est  résolu  dans  le  Souan-fa-tong- 
tsong  (liv.  VI,  f.  10,  verso),  par  une  méthode 
propre  à donner  avec  facilité  les  racines  entières  de 


(1)  Cette  forme  de  multiplie* tiou  s’est  conservée  en  Italie  jusqu'au 
seizième  siècle.  On  la  trouve  encore  dans  les  ouvrages  de  Pelios  et  de 
Luc  Paciolo  ( Pelios , compendion  de  lo  Abaco , Thaurin. , 1492»  in-4°, 
f.  3.—  Lucas  de  Burgo , summa  de  arithmelica  , geometna , Tusculau., 
i5a3,  in-fol,  f.  aS ). 

(a)  A la  même  époque,  les  Européens  s'occupaient  beaucoup  des  car- 
rés magiques,  dont  les  Arabes  leur  avaient  probablement  appris  les 
propriétés  numériques. 


Digitized  by  Google 


l’équation  proposée.  C’est  surtout  au  concours  bien- 
veillant de  M.  Julien  que  nous  devons  de  pouvoir 
publier  ici  ce  passage  intéressant. 

« Maintenant  il  y a un  champ  qui  a ij5o  pas  en  sur- 
face ; on  dit  seulement  que  la  largeur  comparée  à la 
longueur  est 'de  i5  pas  : on  demande  combien  la  lar- 
geur et  la  longueur  : 

La  réponse  dit  : la  longueur,  est  5o  ; la  largeur  3 5 . 

La  règle  dit,  supposez  la  surface  connue  : 

La  différence  en  plus,  qui  est  i5  pas,  se  place  en 
bas.  D’après  la  règle  qui  tend  à réduire  en  carré  les 
surfaces  longues  ou  multiples  : 

D’abord  on  place  3o  au  côté  gauche  par  la  seconde 
règle.  On  pose  aussi  3o , et  on  ajoute  à l’excédant  en 
longueur,  il  en  obtient  45  ; et  alors  on  multiplie  en- 
semble avec  ce  qu’on  a posé  en  haut. 

Les  3 dizaines  correspondent  aux  4 dizaines  de 
droite;  multipliez  3 par  4 et  vous  aurez  1200. 

En  outre  les  3 (dizaines)  de  gauche  correspondent 
au  5;  multipliez  3 par  5 et  vous  aurez  i5o. 

En  outre  ( par  la  seconde  règle  ) on  à placé  3o  à 
l’origine;  or,  on  prend  le  double  et  on  a 6o  ; on  y 
ajoute  i5  qui  est  l’excédant  en  longueur  et  on  ob- 
tient 75. 

Ensuite  on  met  5 à gauche  par  la  seconde  règle; 
on  place  aussi  5 en  bas  du  carré  doublé;  ensem- 
ble 80.  et  tous  se  multiplient  ensemble  avec  les  5 
posés  en  second  lieu. 

Les  5 de  gauche  correspondent  aux  8 de  droite; 
multipliez  5 par  8 et  vous  aurez  400.  Précisément,  c’est 
ce  qui  fait  qu’on  obtiendra  en  largeur  35  pas;  ajoutez 
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l’excédant  i5,  on  obtiendra  la  longueur  qui  répond  à 
la  question,  (i) 


(i)  U est  facile  de  traduire  en  langage  algébriqtie  la  solution  chi- 
noise ; on  a d'abord  : 

xjr  = ijio,  x — y=i5; 

r(r+ 15)=  1750=/ + *57- 

Si  l’on  pose  P -|-  i5  b — a , 

b étant  un  nombre  entier  quelconque,  on  aura  toujours 
ÿ*  — & — i5  i = 1750  — a; 

et  par  suite 

T3  — P-j-iS(r  — b)  — {y — i)(f-|-jq-i5)  = i7Îo  — a. 

Si  l'on  fait  b — io,  on  aura  s=r35o, 
et  par  suite  ( y — 3o)  (j"-}- 3o-f- 15  )=  400; 

d'où  l’on  tire  aisément , d’apres  les  facteurs  du  second  membre , 
r = 35,  x r=  5o. 

Afin  que  celte  méthode  (qui  ne  sert  au  reste  qu’à  trouver  les 
racines  entières),  soit  de  quelque  utilité,  il  faut  que  le  nombre  a,  qui 
dépend  de  b,  soit  tel,  que  le  nombre  fjSo  — a soit  plus  facilement 
décomposable  en  facteurs  que  >75o,  ou  qu’il  en  ait  un  moins  grand 
nombre. 
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NOTE  XIX. 

( PAGE  Ija  ). 

Liber  anoe  hicincipit.  In  hoc  libro  est  rememo- 
ratio  anni,  et  horarum  ejus,  et  reditionum 
anoe  in  horis  suis,  et  temporis  pUintationum , 
et  modorum  agriculturarum,  et  rectificatio- 
num  corporum,  et  repositionumfructuum.  (1) 

* 

Harib  filii  Zeid  episcopi  : quem  composuit  Mustan- 
sir  imperatori.  Iste  liber  positus  est  rememoratio  ho- 
rarum  anni,  et  temporum  tjus,  et  numeri  mensium 
ipsius,  et  dierum  ejus,  et  cursuum  solis  in  signis  suis 
et  suis  mansionibus,  et  terminorum  ascensionum  ejus 
et  quantitatis  declinationis  ejus,  et  elevationis  ipsius, 
et  diversitatis  umbre  apud  equalitalem  ejus,  et  con- 
versionis  temporum,  et  successionis  dierum  cum  ad- 
ditione  et  diminutione,  et  temporum  caloris  et  frigo- 
ris,  et  ejus  quod  est  inter  utraque  ex  mediatione  et 
equalitate  et  horarum  omnis  temporis,  et  numeri  die- 
rum ejus  secundum  intentionem  equatorum  et  calcu- 


(1)  Le  traducteur  a conservé  presque  toujours  les  noms  arabes  des 
4 étoiles.  Pour  savoir  ce  qu’ils  signifient , on  peut  consulter  Ideler,  tinter- 
tuchungen  Hier  den  ttrspritng  und  die  bedeutung  der  sternammen , 
Berlin,  1809,  in-8.  • 
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la toru m , et  intentionem  primorum  mudicorum  qui 
determinaverunt  tempora  et  naturas,  cum  sit  apud  eos 
interprelibus  anni  diversitas  super  quam  veniet  ver- 
borum  allatio  et  cadet  in  loco  suo  ex  libro.  Et  reme- 
moratur  ejus  a quo  non  est  liominibus  excusatio  ex 
cognitione  hore  seminandi,  et  temporis  plantandi,  et 
redditionum  multarum  earum  agriculture  et  possibi- 
litatis  colligendi  fructus,  et  colligendi  reponenda  et 
recondenda,  et  inceptionis  maturationis  fructuum,  et 
horarum  concipiendi  et  reliquorum  ex  sustentaculis 
hominum,  et  rectificationibus  eorum  et  temporum  que 
conveniunt  mundificatioui  corporum  eorum  cum  me- 
dicina  et  flebothomia,  et  horarum  aggregandi  species, 
et  semina,  et  faciendi  medicinas  et  sirupos  simul  et 
condita  in  temporibus  suis,  et  temporis  possibilitatis 
eorum  et  scientie  conversionis  ventorum  et  inteutio- 
num  Arabum  in  anoe  et  pluviis  cum  ipsi  solliciti  sint 
de  eis  et  indigeantascensiouibus  stellarum  etoccasibus 
earum  et  pluviosis  et  vacuis  ex  eis  propter  sludium 
eorum  in  inquisitione  victus  et  permutalione  ipsorum 
ad  loca  aquarum.  Ipsi  ergo  cum  longitudine  inquisi- 
tionum  et  considéra  lionum  et  multitudine  variationum 
et  mediationum  experti  fuerunt  horas  alanoeet  pluvia- 
rum  apud  permutationem  stellarum  ab  elevatione 
usque  ad  casum.  Et  eslimaverunt  quod  ad  noe  omnis 
stelle  nuncia  est  pluvia,  aut  ventus  aut  frigus  aut  calor 
et  proportion  a verunt  illud  ad  occasum  non  ad  ascen- 
dens.  Et  posuerunt  quod  ex  eis  est  expertum  per  fre- 
quenliam  et  non  vacuum  ex  anoe,  et  pluvia  feminam 
liabentem  conceptionem.  Et  cui  non  est  noe  nec  plu- 
via venit  cum  eo  masculum  non  concipientem  et  infor- 
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lunatum  quod  non  vivat.  Cum  ergo  non  est  in  noc 
stelle  pluvia  dixerit  vacualur  Stella  talis  et  talis,  et  di- 
citur  venit  sine  pluvia  vernali.  Et  propter  illud  dixit 
Leile  Alakiaclia  ad  Alabazez  propterea  quod  dixit  ei  : 
Quid  fecit  te  venire  ad  nos?  Inquit  vacuitas  stellarum 
et  paucitas  nubium.  Et  determinaverunt  unicuique 
mansiouum  lune  terminum  in  quo  erit  anoe  et  dies  et 
attribuerunl  ei  lioras;  et  nominaverunt  pluvias  illarum 
anoe  nominibus  quibus  cognoscuntur.  El  diviscrunt 
0 mansiones  lune  sccundum  tempora  anni  ut  scirent 
horas  anni  et  anoe  earum.  Et  intentio  quidem  anou 
est  casus  unius  mansionum  id  occidente  cum  crepus- 
culo.  Dicilur  ergo  ne  ilia  Stella  scilicet  déclinât  ad  oc- 
cidentem.  Mansiones  igitur  lune  sunt  viginti  octo 
mansiones  ex  quibus  apparent  aspicienli  quatluorde- 
cim  mansiones,  et  occultantur  ei  quattuordccim  man- 
siones. Quotiens  ergo  occidit  ex  istis  mansionibus  ap- 
parentibus,  una  in  occidente,  oritur  il  ilia  liora  com- 
par  i psi  us  ab  oriente.  Casus  autem  cujusque  mansionis 
earum  est  usque  ad  tredecim  dies  excepta  Algebati  [id 
est  fronte)  (t).  Ipsa  namque  cadil  usque  ad  quattuor- 
decim  dies.  Et  per  illud  consumatur  numerus  dierum 
anni  et  cadunt  cum  consuma tioue  eorum  omnes  viginti 
octo  mansiones,  et  redit  res  ad  primam  mansionum  in 
principio  anni  sequentis  eum  per  mensuralionem  Do 
mini  gloriosi  et  sapientis.  DixerunQrgo  Arabes  quod 
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(i)  Dans  toute  cette  noie  les  mots  imprimés  «u  italique,  et  ren- 
fermés entre  parenthèses , ne  sont  que  des  notes  marginales  du  ma- 
nuscrit. . * * • 
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casus  harum  mansionuDi  in  occidente  est  anoe  quas 
intraverunt  mensibus  eorum  et  ipsorum  pusbiis  et 
posucruut  eas  signa  pluviarum  eorum  et  ventorum 
suorum,  et  conversionis  temporum  eorum,  sicut  posue- 
runt  ventos  fructiferos  etnubes  (pluviosas  immagina- 
tivas)  et  splendores  meridianos  significationes  pluvia- 
rum. Bene  ergo  enunciaverunt  de  vento  meridiano  et 
optavenmt  eum  et  laudaverunl  nubes  ex  quibus  pro- 
creatur  et  abhorruerunt  ventum  septentrionalem  et 
nominaverunt  eum  delenlem  quoniam  ipse  deletnubes.  £ 
Et  quando  videruntsplendorem  corruscantem  ex  parte"' 
mcridiei  etquodest  circa  ipsam,  enunciaverunt  bene 
de  ipso,  et  confixi  sunt  de  imbibitione  cum  eo,  et 
quando  corruscat  ex  parle  septentrionis  nominaverunt 
eum  vacuum.  Et  quando  viderunt  rubedinem  in  ori- 
zontibus  apud  ortum  Solis  aut  occasum  ejus  cum  nu- 
bibus  spissis,  enunciaverunt  bene  ex  eo  ad  humidita- 
tem  et  lierbarum  procreationem.  Et  quando  viderunt 
rubedinem  absque  nubibus,  aut  cum  re  parva  ex  eis, 
expectaverunt  ex  eis  ariditatem.  Et  res  est  Domini 
unius  potentis,  propterea  quod  non  est  dies. 

Rememoratio  temporum  anni,  et  horarum  ejus , 
et  numeri  dierum  ipsius , et  intentionum  sa- 
pientum  in  distinctione  eorum  et  ipsorum  dé- 
termination^ 

Annus  Solaris  dividitur  apud  Arabes  et  calculalo- 
res  secundum  quattuor  teiupora  equatorum  termino- 
rum  equalium  divisionum.  Primum  ergo  eorum  est 
ver  quod  habet  ex  anno  quarlam  ejus,  cl  illud  est 
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très  menses  et  ex  diebus  nonaginta  unum  diem  et 
duas  octavas  et  medietatem  octave.  Et  terminus  ejus 
est  ab  hora  descensus  solis  in  principium  Arietis  us- 
que ad  exitum  ejus  ex  Geminis.  Et  liabet  ex  mansio- 
nibus  lune  septem.  Et  nominatur  pluvia  ejus  estas. 
Et  nominatur  postremum  ejus  calidum  et  fervens. 
Deinde  est  Cauma  et  habet  ex  anno  quartam  ejus. 
Et  illud  est  très  menses.  Et  ex  diebus  nonaginta  unum 
diem  et  duas  octavas  et  medietatem  octave.  Et  termi- 
nus ejus  est  ab  bora  descensus  solis  in  principium 
Caucri  usque  ad  exitum  ejus  ex  signo  \ irginis.  Et 
habet  ex  mansionibus  lune  septem  et  nominatur  plu- 
via ejus  ignita  et  nominatur  cinericia  ignita  et  Solaris. 
Et  huic  tempori  sunt  calores  subito  venientes,  et 
sunt  caliditates,  et  ûunt  fortes  in  horis  ejus  apud 
ortum  Thoraie  et  ortum  Adebaran  et  ortum  Assaliare 
et  ortum  Orionis  et  ortum  Sueil.  Cum  ergo  oritur 
Asimek  lanceator  delentur  calores  cito  venientes  : 
deinde  est  autumnus  qui  habet  ex  anno  quartam 
ejus.  Et  ilia  est  très  menses.  Et  ex  diebus  nonaginta 
unum  diem  et  duas  octavas  et  medietatem  octave.  Et 
ejus  terminus  est  a primo  descensus  solis  in  princi- 
pium Libre,  usque  ad  exitum  ejus  de  siguo  Sagitta- 
rii.  Et  habet  ex  mansionibus  lune  septem  ; et  pluvia 
ejus  nominatur  aperitiva  quoniam  ipsa  aperit  terram 
cum  plantis.  Et  vocatur  postremum  ejus  sequens. 
Postea  est  hyems  et  habet  ex  anno  quartam  ejus  , et 
illud  est  très  menses.  Et  ex  diebus  nonaginta  unum 
diem  et  duas  octavas  et  medietatém  octave.  Et  termi- 
nus ejus  est  ab  bora  descensus  solis  in  principium 
Capricorni  usque  ad  exitum  ejus  de  siguo  Piscis.  Et 
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habet  ex  mansionibus  lune  septem.  Et  pluvia  ejus 
nominatur  vernalis.  Et  Arabes  Dominant  pluviam , 
quacumque  hora  cadat  in  eo,  vernalem.  Et  in  hoc 
temporesunt  très  Scorpiones  in  quibus  frigus  sit  forte. 
Primus  ergo  Scorpio  est  in  complemento  mensis  ( soi- 
licet  lune)  quod  apparet  in  novembri.  Et  secundus 
est  in  complemento  mensis  quod  apparet  in  decem- 
bri.  Et  tertius  est  in  complemento  mensis  quod  appa- 
ret in  januario.  Antiqui  autem  ex  sapientibus  me- 
dicioe  et  philosophie  diviserunt  annum  secundum 
quattuor  tempora  inequalia  et  indicaverunt  quod 
cauma  et  hyems  sunt  longioris  temporis  et  additions 
spatii  quam  ver  et  autumpnus.  Et  terminaverunt 
cauma  quattuor  meusibus  et  hyemen  quattuor  men- 
sibus , et  ver  duobus  mensibus , et  autumnum  duobus 
mensibus , quia  sunt  medii  inter  calorem  et  frigus. 
Et  non  est  in  spatio  amborum  longitudo,  nec  incipit 
ipsorum  amplitudo , et  veniet  tolum  illud  exposilum 
in  locis  suis  et  in  hora  ad  lerminum  suum.  Sol  ergo 
abscidit  celum  in  anno  et  stat  in  omni  signo  mense 
uno,  et  in  omni  mansione  ex  mansionibus  lune  tre- 
decim  diehus.  Luna  vero  abscidit  celum  in  mense  et 
stat  in  omni  signo  duabus  noctibus  et  tertia  noctis,  et 
in  omni  mansione  nocte  una.  Et  abscidit  mansiones 
in  occultatione  sua  sicut  abscidit  eas  in  sua  appari- 
tione.  Numerus  ergo  dierum  anni  secundum  quod 
sol  abscidit  orbem  est  trecenti  et  sexaginta  quinque 
dies  et  quarta  diei.  Res  (aura tur  ergo  ex  his  quartis 
dies  additus  in  omnftbs  quattuor  annis  quem  addunt 
Lalini  in  decembri.  Ergo  est  ex  triginta  duobus  die- 
bus.  Nominatur  ergo  annus  tune  bissextilis.  Siri  vero 
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addunt  ipsum  insubat  qui  est  februarius.  Quare  est 
ex  viginti  novem  diebus.  Numerus  vero  dierum  anni 
secundum  lunationem  est  trecenti  et  quiquagiuta 
quattuor  dies  et  très  décimé  et  due  tertie  décimé.  Ad- 
dit  ergo  annus  Solaris  super  lunarem  decem  dies  et 
octo  décimas  et  quinque  sextas  décimé  diei.  Luna  au- 
tem  nominatur  in  prima  nocte  sui  ortus  et  in  secunda 
et  tertia  Eillel  (id  est  apparent),  deinde  nominatur 
luna  usque  ad  finem  mensis  , et  nominatur  apud  com- 
plementum  sui  bederen , et  illud  est  propterea  quod 
precedit  solem  ortu  suo.  Et  dicitur  quod  non  nomi- 
natur bederen  nisi  propter  impletionem  suamet  com- 
plementum  sui , sicut  nominatur  complementum  cen- 
sus  bederetum  propter  complementum  ejus.  Arabes 
autem  nominant  très  noctes  mensis  nomme  uno,  se- 
cundum operationem  Lune  et  descensum  noctium  ex 
numéro.  Dicunt  ergo  in  prions  earum  très  garar  ( id 
est  macule  albe , sicut  macula  alba  qua  est  in  fronle  equî) 
et  très  nufel  ( id  est  additiuncule  ) et  très  novene  ( quia 
u/lima  earum  est  noua)  et  très  décimé  (quia  prima 
earum  est  décima  ) et  très  albe  ( quia  albior  videtur 
luna  ) et  très  duravii  ( id  est  lorice  quia  licet  exterius 
videantur  nigre , tamen  quod  subtus  est  album  est  ) , et 
très  dhulam  ( id  est  tenebre)  et  très  denidis  (id  est  ni- 
gre) et  très  deinde  (idest  reliquis)  et  très  mahac  (id  est 
de/entes  ).  Et  Arabes  quidem  laudant  pluviam  hore 
occultationis  et  complementi  lunationis,  et  hore  me- 
diationis  mensium.  Deinde  dicam  menses  Lalinorum 
et  quid  conveniat  eis  ex  mansionibus  et  signis , et 
quid  unicuique  mensi  ex  diebus , locum  ejus  ex  tem- 
poribus  , et  naturam  ipsius , et  quidsit  et  cujus  conve- 
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niât  in  ipso,  et  quidsit  illud  a cujus  cognitione  non  est 
excusatio  alicui  et  consideratione  hore  ejus , et  quid 
sil  in  eo  ex  sustentationibus  hominum  et  rectificatio- 
nibus  eorum  in  corporibus  ipsorum  et  repositis  suis. 
Principium  ergo  anni  Latinorum  est  januarius.  Et 
ipsi  faciunteram  secundum  eram  eris.  Et  principium 
anni  Sirorum  est  tisirim  primus.  Et  ipsi  faciunt  eram 
secundum  annos  Alexandri  liabcntis  duo  comua. 
Cristiani  vero  non  posuerunt  januarium  principium 
ere  sue,  nisi  quia  dies  ejus  primus  secundum morem 
eorum  est  septimus  post  nativitatem  Jesu  , et  est  dies 
circuncisionis  ejus.  Et  ego  quidem  jam  dixi  in  boc  li- 
bro  omnes  festivitates  cristianorum  quarum  hore  non 
sunt  diverse,  nec  permutantur  tempora  earum,  et 
attuli  illud  festum  post  festum  in  omni  mense  ex 
mensibus  eorum , ut  sit  illud  addens  in  cognitione 
ejus  et  adjuvans  super'  significationem  illius.  Latinis 
autem  est  festum  pasce,  et  nominant  ipsum  resur- 
rectionem  Jesu  et  precedit  ipsum  jejunium  eorum , et 
quedam  festivitates  eorum  et  ipse  permutantur  in  bo- 
ns , et  non  staut  secundum  termina tionem , et  omnes 
pendent  ex  pasclia  et  sunt  sequentes  ipsum.  Et  prin- 
cipium horarum  evenientie  pasce  apud  eos  est  dies 
vigessimus  secundus  martii  : non  antecedit  ante  illud 
per  diem.  Et  ullima  horarum  evenientie  pasce  apud 
eos  est  dies  vicissimus  quartus  aprilis , et  non  postpo- 
nitur  post  illud  per  diem.  Et  est  jejunium  eorum  sem- 
per  ante  pasca.  per  quadraginta  (duos)  dies.  Et  pasca 
quidem  est  eorum  azimatio  et  major  festivitas  eorum, 
et  non  fit  nisi  in  die  dominico.  Et  ego  quidem  fabri- 
cavi  mensibus  anni  tabulas  super  numerum  dierum 
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ornais  mensis  eorum , et  applicui  omni  diei  eorum 
quod  fit  in  eo , et  non  fugit  ab  eo  ex  rebus  , quarum 
promisi  remémora tionem,  et  narravi  cum  allatione 
mea  boras  earum  utallevietur  extractio  illius  , et  ap- 
proximet  cognitio  ejus , et  videalur  in  loco  suo.  Et  ad- 
didi  principiis  mensium  et  finibus  eorum  illud  quod 
non  applicatur  ad  diem  eumdem  , nec  ingreditur  in 
canone  tabularum  ejus  ex  eo  quod  venit  in  summa 
illius , et  pervenit  secundum  momenta  in  boris  di- 
veisis  ejus. 

Hec  est  autem  forma  tabularum  et  ordinie 
earum  et  numerationis  mensium  in  capitibus 
suis,  et  nominationis  mansionum  in  eis. 

Mensis  Januaris  latine,  et  est  scirùfbe  Kenum  postremus , 
et  cgyptiace  Tubi , et  habet  ex  epacta  unurn  et  est 

ierreus.  . 

* -,  • 

Numerus  dierum  est  triginta  unus  dius  , et  siguum 
ejus  est  Capricornus.  Et  habet  ex  mansionibus  for- 
tunam  decollantis,  et  fortunam  deglucientis , et  ter- 
tiam  fortune  fortunarum.  Et  est  ex  tempore  hyemis. 
Et  ejus  complexio  est  frigus  et  humidilas.  Et  conve- 
nientia  ejus  est  nature  aque.  Et  dominium  ejus  est 
fiegma.  Et  melius  quod  in  eo  administratur  ex  ciba- 
riis  et  ‘potibus  et  motibus  et  locis,  illud  in  quo  est 
virtus  calefaciendi  et  resolvendi  et  subtiliandi  super- 
fluitates.  Et  confert  hoc  tempus  ei  qui  est  calidus  et 
complexionis  reccptor  adolescentie  , et  est  fügiendum 
dominium  complexionum  frigidarum  humidarum  et 
babentibu»  etates  finitas.  ” 

*6 
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I.  Dies  in  eo  est  novem  hore  et  medietas , et  nox  est 

quattuordecime  hore  et  medielas  hore.  Et  occidit 
crepusculum  vespertinum  quando  prétérit  de  nocte 
hora  et  scptima.  Et  oritur  crepusculum  matulinum 
quando  reraanet-de  nocte  equale  ei.  Et  in  ipso  est 
Latinis  festum  circuneisionis  Xesu  secundum  ysto- 
rie  legem.  , 

II.  Altitudo  Solis  in  eo  in  meridie  est  viginti  no- 
vem graduum , et  duarum  tertiarum  et  umbra  cu- 
jusque  rei  in  meridie  est  equalis  ei , et  equalis  tri- 
bus quart  is  ejus. 

III.  (i) 

IY.  Ortus  albedatu  cum  crepusculo  matutino,  et  hec 
est  forma  ejus  O O 

Occasus  adiraba  est  brachium)  hora  crepusculi 
matutini , et  hec  est  forma  ejus  o O* 

In  ipso  est  inceptio  noe  adiraha  quinque  noc- 
libus  et  dicîtur  tribus  noctibus.  Et  est  prima  anoe 
leonis , et  uominalur  pluvia  ejus  verualis.  Et  Ara- 
bes laudanl  hanc  anoe , et  dicunt  quod  raro  eva- 
cuatur  pluvia  ejus,  et  si  non  fueril  in  anno  pluvia. 
Et  oritur  Occasu  adiraba.  Albelda  ( albeldaest  Jorma 
superfir.iliomm  mmatomm)  cum  crepusculo  matu- 
tino, et  virescit  terra  in  hac  hora  in  regione  Ara- 
bum,  ex  planta  polii. 

y. 


(i)  Les  jours  que  nous  avons  laissés  en  blanc  ne  portent  aucune 


note  dans  le  manuscrit. 
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VI.  la  eo  est  LatiniiAestum  baptismi  in  quod  bap- 
tizatus  est  Christus.  Et  dicunt  quod  apparuit  super 
eum  in  hac  nocte  Stella  et  festum  ejus  est  in  tfio- 
nasterio  Pinamellai*. 

VII.  In  eo  est  Latinis  festum  Juliani  et  sociorum  ejus 
interfectorum  sepultorum  in  Antochia  et  nomi- 
naDt  eos  martyres  , et  est  monastcrium  Jeiinas  co- 
gnominatum  monasterium  Album  in  monte  Cor- 
dube,  et  est  quod  aggregatum  est  in  eo. 

VIII.  In  eo  est  Latinis  festum  sanctorum  infantum. 

> _ , , 

IX.  In  eo  est  christianis  festum  quadraginta  marty- 
rum  interfectorumin  Armenia  per  manum  Marcelli 
presidis  ejus  a rege  Romanorum. 

X.  In  eo  est  inceptio  putationis  vitium  planiciei  in 
oecidente  Cordube.  Et  eligitur  ad  componendum 
rites  in  monte  et  planicie  usque  ad  finem  mensis. 

XI.  ••  ;■ 

' t . . 

XII.  , Eligitur  in  eo  et  in  eis  qui  sunt  usque  ad  finem 
mensis  seminatio  ceparum  electarum  acceptarum  ad 
seminandum. 

XIII. 

XIIII.  In  eo  permutatur  Sol  de  Capricomo  ad  signum  « 
Aquarii  secundum  intentionem  experimentatoris, 
et  est  equatio  Albeteni. 

XV . Dies  in  eo  est  novem  horarum  et  quattuor  quin- 
tarum  hore.  Et  nox  est  quattuordecim  borarum 
et  quinte;  et  occidit  crepusculum  vespertinum 
quando  prétérit  ex  nocte  hora  et  sexta.  Et  oritur 

26. 
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crepusculum  matutinum  qitondo  prétérit  ex  nocte 
equale  ei. 

XVI.  Altitude  Solis  in  eo  in  meridie  est  triginta  duo- 
rum  graduum  et  medietatis.  Et  umbra  omnis  rei  in 
eo  in  meridie  est  cqualis  ei  et  equalis  tribus  quint.s 

ejus. 

XVII.  Ortus  decollantis  cum  crepusculo  matulino.  Et 

o 

bec  est  forma  ejus  o 

».  ■ * • 4 

O 

Occasus  nnatra  liora  crcpusculi  matutini.  Elhec 
; ° 

est  forma  ejus 

• • • 

Inceptio  anoe  anathra  septem  noctibus,  et  dicitur 
. ,juod  ipsa  est  nasus  lconis.  Et  noe  ejus  apud  Arabes 
1 est  bona  , laudabilis.  Et  oritur  cum  casu  ejus  cum 
crepusculo  matutino  fortuna  decollantis.  Et  hec 
bora  est  media  parturitionis  camelorum  apud  Ara- 
bes , et  est  temperantius  temporum  ejus  illi.  Et 
nominatur  pluvia  bujus  anoe  vernabs. 

XVIII.  Ab  boc  die  permutanlur  parve  palme.  El  no-, 
minant  ipsam  Arabes  extirpationem. 

* XIX.  In  eo  videtur  sueil  cum  occasu,  deinde  occul- 
tatur  et  non  videtur  usque  ad  mensem  eb.  Ipsa 
enim  oritur  ante  crepusculum  matutinum.  Et  dlud 
est  nicraclia  et  albaizez.  Et  in  eo  est  Latmis  festum 
Sebasliani  et  sociorum  ejus , et  eorum  sepultura 
est  Rome. 

XX.  In  eo  ingreditur  Sol  signum  Aquarii  secundum 
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intentionem  Asind  Indi.  Et  iu  eo  est  Lalinis  festum 
Àgnetis  et  socie  ejus. 

XXI.  In  eo  est  exitus  noctium  nigrarum  in  quibus  est 
venenum  hyemis  et  caniculatio  ejus  et  superfluitas 
frigoris  ejus.  Et  in  eo  est  Latinis  festum  trium 
sanctorum  interfectorum  in  Taracona. 

. • * ■ i 

XXII.  In  eo  est  Latinis  festum  Vicentii  diaconi  in- 

terfecti  in  civitate  Valencia , et  festum  ejus  in 
quinque.  , ' . 

XXIII.  In  eo  est  obitus  Yldefonsi  archiepiscopi  To- 
letani.  • . ' . . 

XXIV.  In  eo  est  festum  Babile  episcopi  et  discipu- 
lorum  ejus  trium  interfectorum  in  Antiochia  et 
nominant  eos  testes  ( ici  est  martyres  ). 

i“  y * . v. 

XXV.  Dies  apparitionis  Cbristi  in  via  Damasci  Paulo 
apostulo  , et  dixil  s Quare  persequeris  me , Saule  ? 
Et  dixit  ei  : Qui  est  Domine?  Dixit  ei  : Jésus  Na- 
zarenus. 

XXVI. 

xxvii.  • ;.  . 

XXVIII.  In  eo  est  christianis  festum  Tyrsi  et  socio- 
ram  ejus  interfectorum  in  Grecia  et  nominant  eos 
martyres.  * * • 

XXIX.  In  eo  occidit  crepusculum  vespertinumqu an- 
do  prétérit  de  nocte  hora  et  quinta.  Et  oritur  cre  - 
pusculum matutinum  quando  rcmanet  de  nocte 
equale  illius. 

XXX.  Ortus  fortune  deglucientis  cum  crepusculo 
matulino,  et  hec  est  forma  ejus  O O 
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Occasus  atarf  hora  crepusculi  matutini,  et  liée  est 
forma  eius  ■ • , 

' . ” : .Q..,  ....  '.  , , 

In  eo  est  noe  atarf,  et  est  extremitas  leonis  sex 
noctibus,  et  est  anoe  laudabilis.  Et  est  lac  et  daclili 
in  ea  mullum  apud  Arabes.  Et  nominatur  pluvia 
hujus  anoe  vernalis.  Et  oritur  fortuna  deglucien- 
tis  opposita  atarf  eum  crepusculo  matutino. 

XXXI. 

Et  in  sumtnt  hujus  menais,  ex  eis  que  non  applican- 
tur  ad  tabulas  et  non  ingrediuntur  in  canone  dierum, 
sunt  ista  : Invenitur  calor  (vel  tepor)  aque  in  flumini- 
bus,  et  egrediuntur  vapores  ex  terra,  et  currit  aqua 
in  ligno,  et  combinantur  volucres,  et  faciunt  falcones 
Valentie  nidos  suos,  et  incipiunt  coire,  et  pascunt 
equi  segetes,  et  pariunt  vacce,  et  multiplicatur  lac,  et 
inveniuntur  pulli  anserum  et  anatrum.  Et  plantanlur 
nuclei  omnes,  et  plantantur  arbores  facientcs  fructus 
cum  nucleis.  Et  figuntur  paxilli  olivarum  et  granato- 
rum,  et  que  sunt  eissimiiia,  et  dorent  primitive  nar- 
cisci,  et  putantur  vites  primitive  pergularum,  et  vîtes 
que  non  dant  fructum  qui  comedatur,  et  seminatur 
portulaca  primitiva.  Et  colliguntur  canne  zpecari  ad 
peradios,  et  fit  conditum  citrorum  et  conditum  ex 
bauciis,  et  sirupus  acetositatis  citri. 

Mensis  Februani  latine , et  est  siriace  Subat,  et  egyp- 
. tiace  Emsir.  Et  habet  ex  epacta  quattuor , et  est 
i.’cntqsns.  . 

Numerus  dierum  ejus  est  viginti  oclo  dits,  et  si- 
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gnum  ejus  est  Aquarius.  Et  babet  ex  mansiouibus 
duas  tcrcias  fortune  fortunarum  clforlunam  tenlorio- 
rum,  et  duas  lercias  evacuatorii  precedentis.  Et  ejus 
complcxio  est  frigus  et  humiditas,  et  couvenientia  ejus 
est  nature  aque,  et  dominium  ejus  est  flegma.  Et  me- 
lius  quod  in  eo  administralur,  ex  cibariis  et  potibusel 
motibus,  est  in  quo  est  virtus  calefaeiendi  et  subir  - 
liandi  superfluilates.  Et  convenit  hoc  lempuS  habèu- 
tibus  complexiones  calidas  et  elates  crescentes.  Et  est 
fugiendum  decrepitis  et  habeulibus  naluras  frigidas 
humidas.  Et  absolvitur  in  fine  ejus  potus  medicine  et 
fiebotbomia.  ‘ • ‘ 

I.  Dies  in  eo  estdecem  horarum  et  tCrlie,  et  nox  est 
ex  trcdecim  horis  et  duabus  terciis.  Et  oecidit  in  eo 
crepusculum  vespertinum  quando  prétérit  de  nocle 
bora  et  quinta.  Et  oritur  crepusculum  malulinum 
quando  remanct  de  nocte  equale  ei. 

II.  Altitudo  Solis  in  eo  in  meridieest  triginta  sex  gra- 
duum  et  quinque  sextaruni.  Et  umbra  onniis  ici  in  . 
meridieest  equalis  ei,  et  equalis  tercie  ejus. 

III.  . , - 

IV.  ' - - - ' ' 

V.  In  eo  est  christianis  festunr  AgalVie  interfecte  in 
civitate  Catanie  et  ibi  martirlzata  est. 

vi.  '.v  '■ 

VII.  In  eo  est  feslum  Dorothee  interfecte  in  civitate 
Cesariae. 

VIII.  lu  eo  est  inceptio  prunarum  cum  casu  prune 
prime  ; et  egreditur  tepor  ex  terra.  ■ 
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IX.  In  eo  finiunlur  dies  alboloe  ( id  est  cujus  medictas 
est  alba , et  medietas  nigra.  ) 

X. 

XI. 

XII.  In  eo  est  christianis  festum  Eulalie  interfecte  in 
. civitate  Barchinona.  Et  ibi  martirizata  est,  et  est 

ejus  monasterium  inhabitatum  in  Sehelati , et  in 
eo  est  congregatio. 

XIII.  Ortus  fortune  fortunarum  cntn  crepusculo  ma- 
tutino. 

O 

Et  hec  est  forma  ejus  o 

j . - o 

Occasus  frontis  cum  crepusculo  matutino.  Et  hec 

, . o o 

torma  ejus 

J O 0 * 

In  eo  pérmutatio  Solis  de  Aquario  ad  Pisces  per 
experientiam , çt  in  eo  est  inceptio  noe  frontis  sep- 
tem  noctibus.  Et  est  noe  laudabilis  in  quo  fiant 
venti  fructiferi , et  multiplicantur  partus  camela- 
rum.  Et  dicunt  Arabes  non  impletur  fluvium  ex 
noe  frontis  nisi  habundel  berba.  Et  oritur  fortuné 
fortunarum  et  dicit  rismalor  arabicus  quando  ori- 
tur fortuna  fortunarum  movetur  lignum  et  leniun- 
tur  coria  et  abhorretur  in  Sole  statio. 

XIV . Dies  in  eo  est  ex  decem  horis  et  tribus  quartis 
et  nox  ex  tredecim  horis  et  quarta.  Et  occidit  cre- 
puseulum  vespertinum  quando  prétérit  de  uocte 
hora  et  quarta.  Et  oritur  crepuseulum  111a  tut  inuni 
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quando  remanet  ex  nocte  equale  illius.  Et  in  eti  oc- 
cidit  pruna  secunda  et  additur  tepor  ( velcalor). 

XV.  Altitudo  Solis  in  eo  meridie  est  quadraginta 
graduum  et  medietatis.  Et  umbra  omnis  rei  in  eo 
est  equalis  ei,  et  equali3  sexte  ejus. 

XVI.  In  ipso  egrediunlur  equi  a pastnra , et  come- 
dunt  alcasel  super  presepia  sua  in  pluribus  annis. 

XVII. 

xvni.  ...  •-  ; 

XIX.  In  ipso  permutatur  Sol  de  Aquario  ad  Pisces  , 
secundum  intendonem  Sindi  Indi. 

XX. 

XXI.  In  ipso  cadit  pruna  tercia  et  frangitur  byems 
et  recedit  caniculatio  ( id  est  rabies)  ejus. 

XXII.  In  ipso  est  prepositura  cathedre  Symonis  apos- 
toli  qui  dictus  est  Petrus  Rome. 

XXIII.  In  boc  die , et  in  eo  qui  est  ante  eum  et  qui 
est  post  ipsum,  est  umbra  omnis  rei  in  meridie 
equalis  ei  equaliter. 

XXIV.  In  ipso  est  festum  sancti  Mathie. 

XXV. 

XXVI.  Ortus  fortune  temptoriorum  cum  crepusculo 

o 

raatutino.  Et  hec  est  forma  ejus  o 

: . • o o 

Occasus  azubrati  hora  crepusculi  matutini.  Et 
hec  est  forma  ejus  o o 

» -V  r 

In  eo  est  noe  azubrati  et  est  alcaraten  quattuor 
noctibus.  Et  alzubrati  est  ancha  leoms.  Et  dicitur 
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quod  non  est  liora  noe  sine  pluvia  vehementi  aut 
frigore , et  nominalur  pluvia  ejus  v emails , et  oritur 
fortuna  tentoriorum  nisi  quan)  omnis  res  que  est 
occulta  ta  ex  vermibus  ( vel  reptilibus ) egredilur 
apud  ortum  ejus,  et  est  si  non  ex  primis  diebus 
anus. 

» / . - ‘ * . * 

XXVIt.  Secundus  ex  diebus  anus , et  esl  sinabron  : 
dies  autem  anus  sunt  quinque.  Et  dicitur  quod 
sunt  septem  ; très  liujus  mensis,  et  quattuor  ejus 
qui  sequitur  ipsum  et  est  Marcius. 

XXVIII.  Tercius  ex  diebus  vende,  et  est  fortior  eo- 
rum,  et  nominatur  gnabron. 

Et  in  summa  hujus  mensis,  ex  eis  que  non  appli- 
eanlur  ad  tabulas  et  non  ingrediuntur  in  canone  die- 
rum  , sunt  ista  : • 

Frangunt  ova  aves  , et  pullos  faciunt  apes , et  mo- 
ventur  bestie  maris.  Et  incipiunt  mulieres  ova  ver  • 
iniuru  sele  douée  consuma  niur.  Et  convertuntur 
grueo  ed  insulas,  et  plantatur  cepe  eroci  et  seminan- 
tur  holera  estatis,  et  multe  ex  arboribus  produtunt 
folia , et  inVeuiuntur  tubera , et  multiplicantur  s pa- 
ra gi  campestres , et  inveniuntur  turiones  fenuculi , et 
inseruntur  piri  et  mali , et  planlantur  rami  evulsi  à fi* 
culnea , et  permutantur  plantata  , et  absolvitur  ex- 
tractio  sanguinis  et  polio  medicine,  cuhi  utriusque 
est  nécessitas , siue  labore.  Et  in  eo  mitluntui  carte  ad 
gentes  propter  exercilus  ( vel  messes).  Et  in  ipso  ve- 
niunl  ciconie  et  yrrundines  ad  liabitationes. 

’ * • l • * *■’  . **.  •*  : * i 

■y 

• » 

\ 

■ * \ ■ * • • 


Digitized  by  Goôgte 


.(  4»  P ) 

Mentis  Mardi  latine , et  est  syriacc  A dur , et  eg/ptiace 
Parmehet.  Et  habet  ex  epacta  quattuor , et  est 
aquosus. 

Numerus  dierum  ejus  et  triginta  unus  dies.  El  si- 
gnum  ejus  est  Piscis.  Et  habet  ex  mansionibus  tertia 
evacuatorii  precedeniis  et  evacuatorium  postremum 
iu  ventrem  piscis.  Et  principium  ejus  est  ex  tempore 
hiemis.  Et  indicium  ejus  est  sicut  indicium  ejus  qui 
est  ancipiter.  Et  in  ipso  ingreditur  tempus  veris.  Quare 
estcomplexio  ejus  caliditas  et  humiditas.  Et  est  con- 
venientia  ejus  nature  aeris.  Et  dominium  ejus  est  sau- 
guini.  Et  melius  quod  in  ipso  administratiir , ex  ciba- 
riis  et  polibus  et  habitationibus  et  motibus,  est  cujus 
calectio  temperatur,  et  resolutio  ipsius,et  subtiliatUr 
caliditas  ejus , et  minuitur  ejus  humiditas.  Et  confert 
hoc  tempus  babenlibus  complexiones  teip peratas  prop- 
ter  convenientiam  ( vel  simi/itudùiem ) ejus  et  habenli- 
bus  naturas  frigidas  siccas  propter  contrarietatem  , et 
est  temperatius  temporum  et  magis  conferens  corpo- 
ribus , et  convenit  medicine  et  flebothomie. 

, V • • * I ' * i.  . 

I.  Iste  est  quartus  ex  diebus  anus,  et  nominatur  ex- 
tinctor  prune.  Et  estprimus  dierum  almaguetiset. 
In  quo  dies  est  ex  undecim  lioris  et  tribus  quintis. 
Et  in  eo  occidit  crepusculum  vespertinum  quando 
prétérit  de  nocte  hora  et  tercia.  Et  oritur  crepus- 
culum malutimim  quando  remanel  de  nocte  equa- 
le  ei. 

* . * * * • -i 

II.  Estquinlus  ex  diebus  veluie , cl  nominatur  prehi- 
bens  egressionem.  In  quo  estaltitudo  Solis  in  me- 
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ridie,  quadraginta  sex  graduum  et  quinque  sexta- 
rum.  Et  umbra  omnis  rei  in  eo  est  minor  longitu- 
dine  ejus  per  medictatem  octave  sui  status. 

III.  In  ipso  est  christianis  festum  Emeterii  et  Celido- 
nii.  Et  sepulcra  eorum  sunt  in  civitate  Calaguri. 

IV. 

V.  Quod  fiat  in  eo  ex  venlis  est  forte  vehemens  secun- 
diun  plurimum. 

VI. 

, ' »• 

VII.  Magnetis  secundus,  et  estsecundum  intentionem 

Romanorum  quadraginta  novemdierum  inquibus 
non  ingressio  fit  in  mare , et  sunt  septem  septi- 
mane. 

VIII. 

IX.  In  ipso  est  Egyptiis  festum  almagre , qui  iiniunt 
cum  ea  portas  eorum  et  comua  vaccarum  suarum. 
Et  nominatur  festum  cere  et  est  introitus  Christi 
ad  altare. 

X. 

XI.  Ortus  evacuatorii  precedentis  cum  crépus culo  ma- 

; ' q ' ' • ■ 

tutino.  Et  hec  est  forma  ejus 

O 

« ' ' 1 ■ „ ‘ • 

Occasus  asarfati  hora  crepusculi  malutini.  Et 

• bec  est  forma  ejus  ,Q 

s . * 

In  ipso  est  principium  noe  asarfati  tribus  noclibus, 
et  est  laudabilis.  Et  nominatur  asarfati  propter  con- 
vertionem  frigoris  apud  casum  ejus,  et  conversionem 
calons  apud  ortum  ejus.  Et  dicilur  quod  ipsa  est  porta 
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temporis,  quoniam  ridet  a duabus  differentiis  tempo- 
ris.  Et  quando  lactatur  infans  in  ea  non  forsitan  que- 
rit  lac.  Et  est  postrema  anoe  hiemis.  Et  plavia  ejus 
nominatur  vernalis.  Et  casu  ejus  oritur  evacuatorium 
precedens. 

XII.  In  ipso  est  christiania  festum  Gregorïi  domini 
. Rome. 

XIII.  In  ipso  est  festum  sancti  Leandri  archiepiscopi 
hyspalensis. 

XIV.  Magnetis  tercia. 

r ' 

XV.  In  ipso  incipit  partus  equarum  in  maritimis  us- 
que  ad  medietatem  Aprilis. 

XVI.  In  ipso  permutatur  Sol  de  Piscibus  ad  Arie- 
tem  secundum  plurimum,  et  in  ipso  equantur  nox 
et  dies  equalitate  vernali. 

XVII.  Postremum  tempus  hiemis  et  principtum  tem- 
poris veris  secundum  intentionem  calculatorum  et 
equatorum,  et  intentionem  Ypocratis  et  Galieni,  et 
sapientum  medicorum. 

XVIII.  Altitudo  Solis  in  eo  in  meridie  est  quadrà- 
ginta  duorum  gr*duum  et  medietatis,  et  timbra 
omnis  rei  est  equalis  tribus  quartis  sui  status. 

XIX.  In  eo  occidit  crepusculum  vespertinum  quando 

prétérit  de  nocte  hora  et  due  quinte,  et  oritur  cre- 
pusculum matutinum  quando  remanet  de  nocte 
equale  eij  et  est  temperatius  horarum  crepusculi 
vespertini.  . •- 

XX.  In  ipso  descendit  sol  io  ariete  secundum  inten- 
tionem Sindi  Indi , et  est  equalitas  apud  eos. 
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XXI.  Magnelis  quaria,  et  in  ipso  est  christianis  fes- 

tum.  • ' ' » 

XXII.  In  ipso  est  christianis  festum  revolutionis  anni 
mundi  Solaris,  et  est  iuceptio  teniporis  apud  eos, 
et  principium  liorarum  Pasche  eorum,  non  enim 

1 precedit  ante  illud  per  diem. 

XXIII. 

XXIV.  Ortus  evacuatorii  postremi  cum  crepusculo 

O • • 

• matutino.  Et  hec  est  forma  ejus  ^ 

Occasus  alangue  hora  crepusculi  matulini.  Et  hec 

o 

est  forma  ejus  o 

O o O ' v • 

, . * • . < x . - ► • ' . 4 % f s ••  . 

• In  eo  est  inceptio  noe  alangue  tribus  noctibus. 
Et  similatur  canibus  sequentibus  leonem.  Et  dicitur 
quod  ipse  est  due  artche  leonis,  et  est  noe  in  reme- 
morata.  Et  oritur  evacuatorium  postremum  oppo- 
situm  ei.  Et  hec  quidem  anoe  est  prima  anoe  verna- 
lium.  Et  nominatur  pluvia  ejus  estas. 

XXV.  Quod  flatin  eis  ex  venti#iocet  albacoris  (id est 
primis  Jicubiis),  et  coagulationi  fructuum  propter 
procellositatem  suam. 

XXVI. 

XXVII. 

f . 1 , ••  . \ 1 / • ,f  .1  . « 

XXVIII.  Magnetis  quinta.  - • , , • . 

XXIX.  Quod  fiat  in  eo  ex  ventis  aut  in  duobns  die- 
bus  post  ipsum,  est  forte  procellôsum  secundum 
plurimuiu.  - ■ 
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XXX.  . 

xxxi.  , 

Et  in  summa  hujus  menais  , ex  eis  que  non  appli- 
cantur  ad  tabulas  et  non  ingrediuntur  in  canone  die- 
runt , sunt  ista  i 

Inseruntur  ficus  insitione  quant  nominat  vulgus  ali- 
ter aehoa  , et  eriguntur  primitive  segetes  super  crus, 
et  plures  arbores  frondescunt.  Et  in  ipso  ponunt  ova 
falcones  Valentie  in  insula , et  incubant  super  ova 
triginta  diebus  usque  ad  principium  Aprilis.  Et  in  ipso 
plantantur  canne  zuccari  et  apparent  prime  rose  et 
lilia  primitiva.  Etincipit  coagulatio  fabarum  in  ortis, 
et  apparent  coturnices,  et  generantur  vermes  sete. 
Et  egrediuntur  pisces  sturiones  et  savali  ex  mari  ad 
fluvios,  et  plantantur  cucumeres , et  seminantur  cotun 
et  crocus  ortulani , et  in  ipso  mittuntur  epistole  ad 
bajulos  in  emptione  equorum  ut  ducantur  regibus. 
Et  apparet  ambulatio  locustarum , et  precipitur  ut 
interficiantur.  Et  seminantur  melissa  et  maiorana , 
et  coeunt  pavones , et  ciconie , et  turtures  , et  inulte 
avium. 

Mensis  Aprilis  latine , et  est  syriace  Nisan,  et  cgyp- 
tiaee  Parmudhi . Et  hàbet  ex  epactis  VI I,  et  est  aeriits. 

Numerus  dierum  est  triginta  dies.  Et  signum  ejus' 
est  Aries.  Et  habet  ex  mansionibus  alnataba  et  albu- 
tam  et  tertiam  althoraie , et  est  ex  temporis  veris.  Et 
complexio  ejus  est  calor  et  humiditas.  Et  similitudo 
ejus  est  nature  aeris,  et  dpminiura  ejus  est  sanguis. 
Etmelius  quod  adminislratur  in  eo,  ex  cibus  et  poti- 


Digitized  by  Google 


( 4*6  ) ' : V 

bus  et  motibus  et  habitaculis , est  cujus  calefactio 
equatur  et  resolutio,etminorantur  superfluitatesejus. 
Et  assiduatur  minutio  sanguinis  per  flebotbomiam 
et  medicinam.  Et  convenit  hoc  tempus  habentibus 
complexiones  equales  per  similitudinem , et  haben- 
tibus  naturas  frigidas  et  siccas  per  contrarietatem.  Et 
est  lemperatius  temporum , et  magis  conveniens  om- 
nibus etatibus , et  in  omnibus  regionibus. 

I.  Dies  in  eo  est  duodecim  horarum  et  duarum  ter- 
tiaruin , et  nox  undecim  horarum  et  tercie.  Et 
occidit  crepusculum  vespertinum  quando  pré- 
térit ex  nocte  liora  et  media.  Et  oritur  crepus- 
cùlum  matutinum  quando  remanet  ex  nocte  equa- 
le  ei.  - 

II.  Altitudo  Solis  in  eo  in  meridie  est  quinquaginta 
octo  graduum  et  quinque  sextarum.  Et  ambra  om- 
nis  rei  in  eo  est  equalis  tribus  sextis  ejus  et  medie- 
tati  sexte  ejus. 

III.  Festum  Theodosie  virgir.is. 

IV.  Magnetis  sexta.  Et  festum  sancti  Ysidori  ardue- 
piscopi  yspalensis. 

V.  » 

VI.  Ortus  ventris  piscis  cum  crepusculo  matutino.  Et 

hec  est  forma  ejus  o£  ° °9o  • 

' , . 0°0°Ô 

Occasus  asimek  hora  crepusculi  matutini.  Et  bec 
est  forma  ejus  O' 

In  eo  est  noe  asimek  aiahazei  quinque  noeti- 
bus.  Et  Arabes  ponunt  ipsam  crus  leonis , et  asi  - 
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mek  arami  crus  aliud  , et  est  noe  exuberans , raro 
fallit.  Et  oritur  venter  piscis  oppositus  ei  cum  cre- 
pusculo  matutino.  Et  dicunt  Arabes  quod  pluvia 
ejus  continuât  alcharait  ; et  est  terra  que  non  com- 
pluitur  existens  inter  du^s  terras  complulas , et  ejus 
noe  est  ex  ano  vernalibus.  Et  nominatur  pluvia 

■ ejus  estas. 

vil  ' ; ■ *.,  J:  • '. 

vin. 

ix.  \ . ; ■ v,  ’ ■ ' 

x. 

XI.  Magnetis  septima  , et  est  postrema  earum  secun- 
dum  intentionem  Romanoruin. 

' .1  , • •»  - ■ , " 

XII. 

XIII.  In  eo  et  in  tribus  post  ipsum  fiat  ventus  qui 

cognoscitur  orientalis  esuflatio,  ex  quo  timetur 
super  fructus.  Quod  si  erraverit  ab  eis  salvantur 
auxilio  Dei.  Et  timetur  ex  eo  supra  naves  quod 
pereant.  . 

**  , .4  ’•  * * • ' , i , . 

XI\ . In  eo  occidit  crcpusculum  vespertinum  quando 
prétérit  ex  nocte  hora  et  très  sexte.  Et  oritur  cre- 
pusculum  matutinum  quando  remanet  ex  nocte 
equale  ei. 

XV.  In  ipso  permutatur  Sol  de  Ariete  ad  Taurum 
per  experimentatorem.  Et  in  ipso  absolvuntur 
masculi  equi  super  equas  in  maritimis  ut  conci- 
piant  post  complementum  partus  earum.  Et  spa* 
cium  porta tionis  earum  ab  hora  conceptionis  ea- 
ium  usque  ad  partum  ipsarum  est  undecim  menses. 

*•  ’ : • ^ 37 
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XVI.  Dies  in  eo  est  tredecim  horarum  et  sexte , et 
nox  decem  horarum  , et  quinque  sextarum  hore. 

XVII.  Altitudo  Solis  in  eo  in  meridie  sexaginta  trium 
graduum  et  quattuor  quinque.  Et  umbra  omnisrei 
in  ipso  in  meridie  est  equaÜ9  medietati  ejus. 

XVIII.  . 

XIX.  Ortus  anathaha  cum  crepusculo  matutino.  Et 

o 

liée  est  forma  ejus  O 

o 

Occasus  algasr  cum  hora  crepusculi  matutini.  Et 

O 

liée  est  forma  ejus  q 0 

In  eo  est  noe  algasr  tribus  noctibus  et  dicilur 
nocte  una , et  non  rememoratur  in  pluvia , et  ori- 
tur  opposita  ejus , et  est  anatcha.  Et  estimant  Ara- 
bes quod  illud  quod  nascitur  ex  camelis  post  anoe 
algasr  est  male  nativitatis , quoniam  speratur  in  eo 
i calor  et  festinat  ipsum  hieros  a •virtute,et  nominatur 
quod  nascitur  in  eo  nbaon,  et  quartum  est  mâjus 
eo,  et  estfortius,  et  est  ex  vestigio  veniali. 

XX.  In  eo  descendit  Sol  in  signutn  Tauri  secun- 
dum  intentionem  Asind  Indi , et  in  ipso  est  festuin 
Secundini  martyris  in  Corduba  in  vico  Uraceorum. 

XXI. 

XXII.  In  ipso  est  christianis  festum  Filippi-apostoli 

in  domo  almegdis  (ici  est  Jérusalem  ). 

/ . • ' - 

XXIII.  In  ipso  occidit  crepusculum  vespertinum 
quando  prétérit  ex  nocte  hora  et  sex  décime  et 
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tertia  décimé  , et  oritur  crepuscuhim  matutinum, 
quando  remanet  ex  nocte  equale  ei. 

XXIV.  In  ipso  est  festum  sancti  Gregorii  in  civitate 
Granata. 

XXV.  Est  postremus  horarum  pasce  christianis , et 
est  major  festivitatum  eorum  , et  in  eo  esl  festum 
Marchi  evangeliste  discipuli  Pétri , in  Alexandria. 

XXVI. 

XXVII.  In  ipso  incipit  pluvia  anisan  que  dicitur 
fermentare  massam  sine  fermente.  Et  ebristiani 
nommant  banc  diem  usque  ad  septem,  septem 
missos  , Torquatum  et  socios  ejus  , et  dicunt  ipsos 
septem  nuncios  ; et  per  eam  complentur  semina 
auxilioDei.  Et  in  ipso  est  festum  Bislo  ( Basilii  ? ) 
martiris. 

XXVIII. 

XXIX. 

XXX.  In  ipso  occidit  crepusculum  vpspertinum 
quando  prétérit  ex  nocte  hora  et  septem  décimé,  et 
oritur  crepusculum  matutinum  quando  remanet  de 
nocte  equale  ei.  Et  in  ipso  esl  festum  sancti  Perfi- 
cii,  et  sepulcrum  ejus  est  in  civitate  Corduba. 

Est  in  summa  bujus  mensis,  ex  eis  que  non  appli- 
caniur  ad  tabulas  et  non  ingrediuntur  in  canone  die- 
rum,  ista  : 

Fit  aqua  rosata  et  sirupus  ejus,  et  conditum  ejus, 
et  oleum  ipsius.  Et  in  ipso  colligitur  flos  aiolarum,  et 
fit  sirupus  ejus,  et  conditum  ipsius,  et  oleum  ejus.  Et 
in  ipso  fit  sirupus  de  fumo  terre,  et  in  eo  apparent  eu- 
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cumeres,  et  palme  adhibentur  inasculi,  etabscindun- 
tur  rami  ejus,  et  incipil  uva  primitiva  coagulari,  et 
fiorent  olive,  et  coagulanlur  ficus,  et  in  ipso  egrediun- 
tur  pulli  falcorum  valenlinorum  ex  ovis  suis.  Deinde 
vesliuntur  pennis  usque  ad  triginta  dies,  et  apparent 
canuli  cervorum.  Et  in  ipso  figuntur  paxilli  citri,  et 
planlantur  rami  sambaci,  et  extraliuntur  radices 
squille,  et  fit  conditum  ejus,  et  colliguntur  flores  pa- 
paveris  rufi,  et  balauslie  et  buglosse,  et  flores  eupa- 
torii,  et  lierba  ejus,  etartefit  succus  ejus,  et  seminan- 
tur  alcbana  et  ozimus  et  alcanavet,  et  seminantur  ri- 
zus  et  faseoli  ortulani,  et  permutantur  cucurbite  tem- 
pestive  ex  locis  stercorosis  qui  sunt  juxta  parietes,  et 
melongie,  et  seminantnr  mtmdragora  et  citroli,  et  pa- 
riunt  ova  pavones,  et  ciconie,  et  multe  aves,  et  inci- 
piunt  incubare  ovis. 

i ...  •« 

» ; > . • « 

Mensis  Mciji  latine , et  est  syriace  Aiar,  et  egyptiace 
J es  nus.  Et  habet  ex  epacta  duo,  et  est  igneus. 

Numerus  dierum  ejus  est  triginta  uuus  dies  et  si- 
gnum  ejus  est  Taurus.  Et  habet  ex  mansionibus  duas 
tercias  althoraie  et  aldeberan,  et  duas  tercias  alhaca. 
Et  principium  ejus  est  ex  tempore  veris.  Et  judicium 
ejus  est  sicut  judicium  ejus  quod  est  ante  ipsum.  Et 
postremum  ejus  est  ex  tempore  estatis  secundum  in- 
tenlionem  sapientum.  Et  complexio  ejus  est  caliditas 
et  siccitas.  Et  ejus  similitudo  est  nature  ignis,  et  do- 
minium  ejus  est  colere  rubee.  Et  melius  quod  admi- 
uistratur  in  eo,  ex  cibariis  et  potibus  et  motibus  et 
babitaculis,  quod  déclinât  ad  infrigidationem  et  bu- 
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mectationcm  et  equat  corpora.  Et  convenit  hoc  tempus 
habentibus  complexiones  frigidas  et  humidas,  et  ha- 
bentibus  etates  que  sunt  in  statu.  Et  est  inconveniens 
habentibus  complexiones  calidas  et  siccas,  et  etates 
que  sunt  in  augmento. 

I.  Dies  in  eo  est  tredecim  horarum  et  quattuor  quin- 
tarum,  et  nox  est  decem  horarum  et  quinte.  Et  oc- 
cidit  crepusculum  vespertinum  quando  prétérit  ex 
nocte  bora  et  septem  décimé,  et  oritur  crepusculum 
matutinum  quando  remanet  ex  nocte  equale  ei.  Et 
in  eo  est  christianis  festum  Torquati  et  sociorum 
ejus,  et  sunt  septem  nuncii,  et  festivitas  ejus  est  in 
monasterio  Gerisset,  et  locus  ejus  Keburiene. 

II.  Orlus  albotain  cum  crepusculo  matutino.  Et  bec 
est  forma  ejus  _ O 

J O O 

Occasus  azubenehora  crepusculi  raatutini.  Et  heo 
est  forma  ejus  O O 

In  ipso  est  noe  azubene  tribus  noctibus,  et  est 
multorum  ventorum  septemtrionalium  calidorum, 
et  oritur  albutain  oppositus  ei  cum  crepusculo  ma- 
tutino. Et  in  eo  est  latinis  festum  Felicis  diaconi 
interfecti  in  civitate  Yspali. 

III.  In  eo  est  postremus  pluvie  nisan,  quem  nommant 
christiani  septem  nuncios.  El  in  ipso  est  christianis 
festum  crucis,  quia  in  ipso  fuit  inventa  crux  Christi 
sepulta  Jérusalem.  Et  festum  ejus  est  in  monasterio 
Pinnameîlar  et  monasterio  Catinas. 

IV.  In  eo  est  latinis  festum  Treptecis  virginis  in  ci- 
vitate Estiia. 
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V.  In  ipso  incipiunt  illi  qui  sunt  in  raaritimis  Cor-  ■ . 
dube  et  Malache  et  Suduna  et  Mursie,  metere  or- 
deum. 

VI. 

VII.  In  eo  est  latinis  festum  Esperende  et  interfectio 
ejus  et  est  in  Corduba.  Et  sepulcbruni  ejus  est  in. 
ecclesia  vici  Atirez. 


îyT 


VIII. 

IX. 

X.  In  ipso  occidit  crepusculum  vespertinum  quando 
prétérit  ex  nocte  bora  et  quattuor  quinte,  et  oritur 
crepusculum  matutinum  quando  remanet  ex  nocte 
equaleei. 

XI. 

XII.  In  eo  est  festum  Victoris  et  Basilii  in  Yspali. 

XIII. 

XIV.  Dies  in  eo  est  qùattuordecim  horarum  et  sexte 
et  uox  est  novem  horarum  et  quinque  sextarum.  Et 
altiludo  Solis  in  eo  in  meridie  est  sepluaginta  duo- 
rum  graduum  et  quattuor  quintarum.  Et  umbra 
omnis  rei  in  ipso  est  equalis  tercie  ejus. 

XV.  Or  tus  althorne  cum  crepusculo  matntino.  Et  hcc 


est  forma  ejus 


o 

o o 


Occasus  coroue  hora  crepusculi  matutini.  Et  hec 

o 

est  forma  ejus  o 
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In  ipso  est  noe  corone,  et  est  caput  scorpionis 
quattuor  noctibus,  et  est  illaudabile  propterea  quoil 
fortis  fit  calor,  et  propter  timorem  occasionum  et 
egritudinum,  et  oritur  opposita  ei  ilia  que  est  altho- 
raie.  Et  hoc  est  principium  guaiarat  (id  est  cnloris 
subito  venientis ) calidarum,  et  albuherei,  et  sunt 
venti  estatis  calidi  hyantes  estuationem,  et  tuucsli- 

* mulantur  plante,  et  exsiccantur,  et  est  ex  anoe 
scorpionis,  et  nominatur  pluvia  ejus  fervens. 

XVI.  In  ipso  permutatur  Sol  de  Tauro  ad  Gém  i nos 
per  experimentatorera. 

XVII.  In  ipso  directe  descendit  ( vei  ibat  ) Sol  super 
medium  puteorum  Meche  in  meridie,  et  videlur 
rotunditas  ejus  in  fundis  puteorum  in  Mec  ha,  et 
non  est  omni  individuo  erecto  umbra  apud  media- 
tionem  diei. 

XVIII.  In  ipso  est  umbra  omnis  rei  in  Meclia  con- 
versa ad  partem  meridiei,  ab  hoc  usque  ad  quinde- 
cim  dics  transactos  ex  junio. 

XIX. 

XX.  In  ipso  est  festum  Banduli  martiris  in  civitate 
Nemcsete. 

XXI.  In  ipso  est  festum  Mantu  in  Yspania  in  Elbore. 

XXII.  In  ipso  descendit  Sol  in  signum  Geminorum 
secundum  intentionem  Sindi  Indi. 

XXIII. 

XXIV. 

XXV.  In  ipso  incipiunt  sccarc  ordeum  in  campcstrh 
bus  Cordube  et  aliis  : secundum  res  comitatis. 


« 
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XXVI. 

XXVII. 


XXVIII.  Ortus  Aldebaran  cum  crepusculo  matutino. 

O 

. O 

Et  hec  est  forma  ejus  o 

o 

0 * 

Occasus  cordis  hora  crepusculi  matutini.  Et 

est  forma  ejus  O O O 

■ In  ipso  est  noe  cordis  Scorpionis  nocte  una , et 
est  illaudabilis , et  Arabes  quidem  subsannant  eam 
et  abhorrent  $ item  quando  descendit  Luna  in 
Scorpionem  et  oritur  cum  casu , scilicet  casa  cordis 
aldebaran  opposita  ei.  Et  hec  anoe  Scorpionis,  et 
nominatur  pluvia  ejus  caiida  et  fervens.  Et  hec 
hora  est  ex  horis  caloris. 

XXIX. 

XXX. 

XXXI.  In  ipso  occidit  crepusculum  vespertinum 
quando  pretercunt  de  nocte  due  hore , et  oritur 
crepusculum  matutinum  quando  remanet  ex  nocte 

, equale  ei.  ; - . 

Et  in  summa  hujus  mensis , ex  eis  que  non  appli- 
cantur  ad  tabulas  et  non  ingrediuntur  in  canone  die- 
rum , sunt  ista  : 

Inveniuntur  alfardi  (id  est  spice  tritici  cum  ustulan - 
tur  ) , et  coagulantur  olive  et  uve , et  faciunt  mel  apes, 
et  apparent  primitiva  malorum  et  pirorum  et  pruno- 
rum,  et  crisomila  et  cucumeres  et  cerasa.  Et  fit  con- 
ditum  de  nucibus , et  sirupus  de  malis  sabiis , et  col- 
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ligitur  semcn  papavcris,  et  fit  sirupus  ejus;  et  fiunt 
bone  aliumclz  in  oriente,  et  colligitur  seraen  fumi  terre 
etsemenapiiet  semen  anetietsemen  sempervive  et  pa- 
paveris  nigri  et  sinapis  et  nasturcii  et  tarathit,  et  fît  suc- 
cus  ejus  ; et  flos  camomille , et  fit  oleum  ejus.  Et  in 
ipsomiltuntur  epistole  bajulis  ad  colligendas  granas  et 
ablutiones,  etsericumadtiracia;  etfiunt  pergamena  ex 
innulis  cervorum  et  gazelorum  usque  ad  finem  mensis 
Junii.  Et  ponuntur  in  muta  ancipitres  et  falcones , et 
rémanent  in  muta  usque  ad  principium  Augusti  aut 
ad  finem  ejus,  secundum  quantitatem  virtutis  eorum 
et  sanitates  ipsorum , et  egrediunlur  pulli  asipheti  ( id 
est  cristarelle ) etaccipitrum  ex  ovis  suis  , et  vestiun- 
tur  permis  usque  ad  triginta  dies.  Et  veniunt  grues 
estive  ex  insulis.  Etpavones  faciunt  filios,  et  galline 
marine , et  ciconie , et  turlures , et  passeres  , et  multe 
avium. 


Numerus  dierum  ejus  est  triginta  dies,  et  signura 
ejus  est  Gemini,  et  habet  ex  mansionibus  terciam 
alhaca  etalhana  etadiraha,  et  est  ex  tempore  eslus,  et 
natura  ejus  est  caliditas  et  siccilas,  et  ejus  convenien- 
tia  est  nature  ignis,  et  caliditati  ejus,  et  dominium 
ejus  est  colera  citrina.  Et  melius  quod  administralur 
in  eo  est  quod  infrigidat  et  humectât  et  temperat  cor- 
pora , et  minorât  ex  resolutione  humiditatum  eorum. 
Et  convenit  hoc  tempus  habentibus  complexiones  fri— 
gidas,  humidas , et  etates  que  sunt  iu  statu , et  est  in— 
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Mensis  Junius  latine,  et  estsyriace  Hazizaran , et  egyp-  . ' J . 
tiace  B uni.  Et  habet  ex  epacta  quinque,  et  est  ventosus. 
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convcaiens  ei  cujus  complexio  est  calida  et  sicca,  et 
cujus  etas  est  crescens , exceptis  infantibus.  Ipsi  euiin 
tolérant  calorem  propter  liumiditatem  corporum  suo- 
rum,  et  frigus  propter  veliementiam  caloris  eorum. 

I.  Dies  in  eo  est  quattuordecim  horis  et  media , et 
nox  ex  novem  et  media.  Et  occidit  crepusculum 
vespertinum  quando  pretereunt  ex  nocte  due  hore, 
et  oritur  crepusculum  malutinum  quando  remanet 
ex  nocte  equale  ei. 

II.  Altitudo  Solis  in  eo  in  meridie  est  septuaginta 
quinque  gradus , et  umbra  omnis  rei  in  eo  est  equa- 
lis  quarte  ejus  et  décimé  quarte  ipsius. 

III.  In  ipso  est  christianis  festum  translationis  corpori 
Thome  apostoli , ex  sepulchro  ejus  in  India  in  ci- 
vitate  Calamina  ad  civitatem  Edessain  , que  est  ex 
civitalibus  Sirorum. 


IV. 

V.  In  ipso  et  in  eo  quod  est  ante  ipsum  ex  mense  con- 
venit  venari  viperas  et  facere  trociscos  carum  in- 
trantes  in  tiriacba. 

VII. 

VIII. 

IX. 

X.  Ortus  alhaca  cum  crepusculo  matutino.  Et  bec  est 


O 

forma  ejus  Q 

Occasus  axula  ( axcvalati  ) bora  crepusculi  matu- 
tini.  Et  bec  est  forma  ejus  O O 


lu  ipso  est  noe  axulati  Scorpionis,  et  est  aculcus 
ejus  tribus  noctibus,  et  non  rememorantur  Arabes 
noe  ejus  cum  pluvia  neque  cum  alio,  et  oritur  casu 
ejus  Alhaclia,  et  in  liac  hora  sunt  fervores  gemi- 
norum.  Et  redeunt  exerciti  Arabum  ex  villis  suis 
ad  domos  suas  et  aquas  suas,  et  est  ex  anoe  Scorpio- 
nis, et  nominatur  pluvia  ejus  calida  et  fervens. 

XI. 

XII.  In  ipso occidit  crepusculum  vespertinum  quando 
pretereunt  de  nocte  due  hore  et  medietas  sexte 
bore,  et  oritur  crepusculum  quando  remanet  de 
nocte  equale  ei. 

XIII.  In  eo  est  christianis  festum  Julitte. 

XIY. 

XV.  In  eo  separantur  emisarii  equi  ab  equabus  post 
complcmentum  conceptionis  earum,  et  comple- 
mentum  impregnationis  earum,  et  rémanent  eque 
singulares  ab  emisariis  usque  ab  horam  parlus 
earum.  Et  illud  est  usque  ad  medietatem  Aprilis. 

XVI.  Dies  in  eo  est  quattuordecim  liorarum  et  dua- 
rum  terciarum,  et  est  longior  dies  in  anno,  et  nox 
est  novem  liorarum,  et  tercia  et  est  brevior  nox  in 
anno.  Et  altitudo  Solis  in  eo  est  septuaginta  sex 
gradus  et  tercia.  Et  umbra  omnis  et  in  ipso  in  me- 
ridie  est  equalis  quarte  ejus.  Et  in  ipso  est  latinis 
festum  Adriani  et  socionum  ejus,  in  civitate  INico- 
media. 

XVII.  In  ipso  permutatur  Sol  de  signo  Geminorum 
ad  signum  Cancri  per  experimentatorem,  et  consu- 
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matur  in  eo  terapus  veris,  et  ingredilur  tempus  cs- 
tatissecundum  intentionem  Arabum.  Et  in  ipso  est 
festum  in  monasterio  Lanitus. 


XVIII.  In  ipso  est  festum  Quiriaci  et  Paule  interfec- 
torum  in  civitate  Cartagena,  et  festum  ulriusque  in 
montanis  sancti  Pauli  in  vifi  Cordube. 


XIX.  In  ipso  est  christianis  festum  Gervasii  et  Pro- 
tasii  intcrfectorum  in  civitate  Mediolani. 


XX.  In  ipso  incipiunt  mctere  triticum  in  pluribus 
locis  et  in  pluribus  annis. 

XXI.  In  ipsoocciditcrepusculum  vespertinum  quando 
pretereunt  de  nocte  due  hore  et  octava.  Et  oritur 
crepusculum  matutinum  quando  remanet  de  nocte 
equale  ei,  et  est  ultimus  status  ejus,  deinde  conver- 
titur  redeundo. 


v- 


XXII. 

XXIII.  Ortus  albacba  cum  crepusculo  matutino.  Et 
hec  est  forma  ejus  O O 

Occasus  alnaim  hora  crepusculi  matulini.  Et  hec 
O o o 

est  forma  ejus  o o o o 
o o 

In  eo  descendit  Sol  in  signum  Cancri  secundum 
intentionem  Sindi  Indi,  et  in  ipso  est  noe  alnaim 
nocte  una,  et  est  non  rememorala  cum  pluvia,  et 
v est  ex  ignitis,  et  in  ipso  suut  fervores,  et  opposita  ei 
est  alliaca. 


XXIV.  Est  dies  alhansora.  Et  in  ipso  retentus  fuit 
Sol  super  Josuc  filio  Nini  prophète.  Et  in  ipso  est 
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festum  nativitatis  Johannis  filii  Zaccbarie.  Et  cxli- 
! niant  experimentatores  quod  illud  quod  metitur  in 
eo  ex  messibus  non  comeditur  a tinea.  * 

XXV.  Tn  eo  et  in  illo  quod  est  post  ipsum  ex  mense 

incipit  fieri  arte  tiriacba  major  et  quod  est  simile  ei  ,• 
ex  confectionibus  thesaurizatis  propter  possibilita- 
tem  lierbarum  et  florum  in  hac  hora,  et  propter 
virtutem  caloris  super  commixtionem  humorum  in 
illis  confectionibus.  ■ 


XXVI.  In  ipso  est  festum  Pelagi,  et.sepultura  ejus  est 
in  ecclesia  Tarsil. 


■JX.fi 


XXV11.  In  ipso  est  festum  sancti  Zoili,  et  sepultura 
ejus  est  in  ecclesia  vici  Tiraceorum. 

XXVIII. 

XXIX.  In  ipso  est  christianis  festum  duorum  apos- 
tolorum  interfectorum  in  civitate  Roma,  et  sunt  Pe- 
trus  et  Paulus,  et  sépulture  eorum  sunt  illic.  Et 
festum  amborum  est  in  monasterio  Nubiras. 

XXX.  Inipsoocciditcrepusculumvespertinumquando 
pretereunt  de  nocte  due  hore  et  décima  et  oritur 
crepusculum  matutinum  quando  remanet  de  nocte 
equale  ei. 

Et  in  summa  hujus  mensis,  ex  eis  que  non  appli- 
cantur  ad  tabulas  et  non  ingrediuntur  in  canone  dic- 
rum,  sunt  ista  : 

Mensurantur  fruges  in  areis  et  accipiuntur  custodes 
liorreorum  ad  capiendas  fruges  quas  rustici  reddunt, 
et  inveniuntur  primitive  uve,  et  incipiunt  ficus  in  qui- 
busdam  maritimis,  et  coagulanlur  nuces  et  pinec,  et 
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apparent  albateke,  et  fit  sirupus  de  agresta  et  sirupus 
«1e  moris,  et  sirupus  de  prunis,  et  accipiuntur  pulli 
lurturis,  et  inveniuntur  pinguedines  cervorum,  et  fa- 
ciunl  pullos  anates  campestres  in  insuiis  et  in  mensi- 
bus.  Et  quando  volant  pulli  earum  permutantur  ad 
flumina  et  cursus  aquarum,  et  in  ipso  mittuntur  carte 
ad  colligenda  cornua  cervorum  et  liyrcorum  silves- 
trium  ad  arcus.  Et  in  ipso  colliguntur  ex  medicinis 
psillium  et  flos  absinlhii,  et  fit  succus  ejus,  et  melli- 
lotum  et  alhacoen  et  semen  epitliimi  et  cuscuthe  et 
polium  et  calamentum,  et  flos  cartami.  Et  in  ipso  se- 
minantur  caules,  deinde  permutantur  in  Augusto,  et 
conceditur  in  principiis  ejus  fiebothomia , et  potare 
medicinas. 

Mensis  Julius  latine , et  est  siriace  Cemnz , et  eg)pliace 
Eib  (eineb).  Et  habet  ex  epacta  septem , et  est  igneus. 


Numerus  dierum  ejus  est  triginta  unus  dies.  Et 
signum  ejus  est  Cancer.  Et  habet  ex  mansionibus 
analhra  et  atarf  et  tertiam  frontis , et  est  ex  tempore 
estus.  Et  natura  ejus  est  calor  et  siccitas.  Et  dominium 
ejus  est  colera  citrina  et  convenientia  ejus  est  nature 
iguis.  Et  melius  quod  admiuistratur  in  eo,  ex  ciba- 
riis  et  potibus  et  motu  et  aere , est  quod  infrigidat  et 
. humectât,  et  elongat  ah  evacuatione  et  motu  addito, 

et  convenit  hoc  tempus  decrepitis  et  complexionibus 
frigidis  et  liumidis , et  est  inconvenieus  habeutibus 
complexiones  calidas  et  siccas.  Et  illis  qui  crescuut  et 
' • adholescentibus. 

I.  Dies  in  eo  est  ex  quattuordi  cim  horis  ejt  quinque 
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decimis  et  medietate  ilecime,  et  nox  ex  novcm  horis 
et  quattuor  decimis  et  medietate  décimé.  Et  alti- 
tudo  Solis  in  eo  in  meridie  est  septuaginta  quin- 
que  gradus  et  très  quarte.  Et  umbra  omnis  rei  in  eo 
est  equalis  quarte  ejus.  Et  christianis  in  eo  est  fes- 
tum  Symonis  et  Iude  apostolorum  interfectorum 
in  terra  Persie.  & • . 


II. 
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IV.  In  ipso  oritur  assaliate , algomisa  , et  est  assemia  ; 
et  fortasse  flat  in  eo  ventus  turbidus,  cum  quo  fit 
vcbemens  dolor  oculorum.  Et  dicitur  quod  in  bac  -/.-A*  . 
liora  pereunt  pulices. 

V. 


VI.  Ortus  adira  cum  crepusculo  matutino.  Et  bec  est 
forma  ejus 


■ I 

■ r-r+m 


■a. 


Occasus  albelda  hora  crepusculi  matutini.  Et  bec 
est  forma  ejus  O O 

In  eo  est  noe  albelda  nocte  una,  et  dicitur  tribus 
noctibus,  que  est  similis  arcui,  et  oritur  adiraba 
opposita  ei , et  est  ex  anoe  estus  qua  non  rememo- 
ratur  cum  pluvia,  et  nominatur  pluvia  ejus  quando 
venit  ignita  et  cinericia. 

V II.  In  ipso  occidit  crcpusculum  vesperlinum  quando 

pretereunt  de  nocte  due  hore  et  media,  et  oritur  - 

crepusculum  matutinum  quando  remanel  de  nocte  ■ - ‘ 
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equale  ei. 


VIII.  In  ipso  fit  probibilio  a polu  mcdicinarum  so 
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lutivarum  , et  illud  est  ante  ortum  stelle  canis  per 
decem  dies,  secunclum  intentionem  Ypocratis , et 
est  assara  alhahabor. 


X.  In  ipso  est  christianis  festum  Christofori , et  se- 
pulchrum  ejus  est  in  Antiochia.  Et  festum  ejus  est 
in  orto  mirabili  qui  est  in  alia  parte  Cordube,  ultra 
fluvium  ubi  sunt  inflrmi. 

XI.  In  ipso  est  inceptio  veuenosorum  estivorum  et 
sunt  quadraginda  dies , quorum  viginti  sunt  in  fine 
bujus  mensis,  et  viginti  in  principio  mensis  Au- 
gusti.  Et  iu  ipsa  est  christianis  festum  Marciane  in- 
terfecte  , et  sepultura  ejus  est  in  civitate  Cesarea. 


XV.  In  ipso  recte  stat  Sol  super  medium  putei  zem- 
zem  et  omnium  puteorum  Meke,  et  ingreditur  lu- 
men ejus  in  foramina  eorum  , et  videtur  ex  inferio- 
ribus  eorum , et  non  est  alicujus  rei  umbra  in  me- 
ridie  : deinde  redit  umbra  ab  hoc  die  a parte 
meridiei  ad  partem  septentrionis. 

XVI.  Dies  in  eo  est  quattuordecim  borarum  et  quarte, 
et  altitudo  Solis  in  co  in  meridie  estseptuaginta  trium 
graduum  et  duarum  quinlarum,  et  umbra  omnis 
rei  in  eo  est  equalis  sexte  ejus , et  quinque  sextis 
sexte  ejus.  Et  nox  est  ex  novem  horis  et  tribus 
quartis. 

XVII.  In  ipso  permutatur  Sol  de  Caucro  ad  Leouem 
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per  experimenlatorem  ; et  in  ipso  onlur  assare 
allialiabor  aliemenia  , et  cum  ortu  ejus  fiunt  fervo- 
res  ventorum  venenosorum  exsiccantiuin  haben- 

1 ' V 

tium  estualiouem.  Et  dicunt  Arabes  quod  bec  est 
boni  vehementioris  estus  subito  venienliiun  calo- 
rum,  et  quod  vir  sitit  intra  locum  in  quem  fundi- 
tur  aqua  et  puteuin.  Et  in  eo  est  latinis  festum 
Juste  et  Rufine  interfectarum  in  Yspali.  Et  festum 
ambarum  est  in  monasterio  Auliati. 

XVIII.  In  ipso  est  christianis  festum  Esparati , et 
sepultura  ejus  est  in  Cartagine  magna. 

XIX.  Ortus  anatbra  cum  crepusculo  matutino.  Et 


hec  est  forma  ejus  q 


O 


Occasus  fortliue  decollantis  hora  crcpusculi  ma- 

. . „ O . O 

tutini.  Et  hec  est  forma  ejus 

In  ipso  est  noe  fortune  decollantis  similis  viro 
decollanti  ovem.  Et  non  rememoratur  in  pluvia 
neque  in  vento , et  oritur  opposita  ejus , et  est  ana- 
thra.  Et  bec  anoe  est  ex  anoe  estus.  Et  nominatur 
pluvia  ejus  quando  venit  ignita  et  cinericia. 

XX.  . 

XXI.  In  ipso  occidit  crepusculum  vespertinum  quando 
pretereunt  de  nocte  due  bore.  Et  oritur  crepuscu- 
lum matutinum  quando  remanct  de  nocte  equale  ei. 

XXII.  In  ipso  est  festum  sancte  Marie  Magdalene. 

XXIII. 

r.  ' ad 
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XXIV.  In  ipso  ingrcditur  Sol  signum  Lconis  sccun- 

dum  intentjonem  Sindi  ïndi.  Et  in  ipso  est  chris- 
tianis  festum  Bartholomei  apostoli , et  sepuhura 
ejus  est  in  India.  ■ * 

XXV.  In  ipso  est  christianis  festum  cucufatis  sepulti 

in  civitate  Barcinona.  Et  in  ipso  est  festum  sancti 

Jacobi  et  sancti  Christofori.  . 

* * 

XXVI.  In  ipso  est  christianis  festum  Christine  virgi- 

nis  et  sepultura  ejus  est  in  civitàte  Sur.  Et  festum 
ejus  eét  in  ecclesia  sancti  Cipriani  in  Corduba. 

XX  VIT. 

XXVIII.  In  eo  occidit  vultur  Volans , et  est  cor  es- 
tatis.  ‘ • • 

XXIX. 

XXX.  In  ipso  occidit  crepusculum  vesperlinum 

quando  preterèunt  de  nocte  hora  et  quinque  sexte 
hore  unius , et  medietas  sexte  liore.  Et  oritur  cre- 
pusculum matutinum  quando  remanet  de  nocte 
equale  ei.  • > 

XXXI.  In  ipso  est  christianis  festum  Favii , et  sepul- 
tura ejus  est  in  civitate  Cesarea. 

Et  in  summa  hujus  mensis,  ex  eis  que  non  appli- 
cantur  ad  tabulas  et  non  ingrediuntur  in  canone  die- 
rum  ; sunt  ista  : 

Fit  meSsio  tritici  comunis  et  maturantur  uve,  et 
coagulantu'r  fistici , et  maturantur  pira  zuccarina  et 
mala  muzu , et  in  eo  fit  conditum  de  cucurbita , et 
sirupus  pirorum  et  sirupus  malomm , et  in  eo  matu- 
ratur  summa  uve , et  custoditur  in  vineis  suis.  Et  in 
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eo  colligunlur,  ex  speciebus,  semina  sinapis  et  ni- 
gelle , et  origanum  , et  semen  alcataini , et  semen  si- 
seleos,  et  est  semen  ferule.  Et  in  ipso  multiplicantur 
aves  aquatice  sicut  assaCassik  et  similes  eis.  Et  in  ipso 
apparent  pulli  perdicum  et  venantur.  Et  in  ipso  inci- 
piunt  dessiccari  ficus  in  planicie  Cordube.  Et  in  ipso 
fiunt  bone  mukita  (êd  est  senestes ). 

Mensis  Augustus  latine  , et  est  siriace  )ib , et  egyptiace 
Mesire.  Et  habet  ex  expact'u  très , et  est  igneus. 


Numerus  dierum  ejus  est  triginta  unus  dies.  Et  sig- 
num  ejus  est  Léo.  Et  habet  ex  mansionibus  duas  ter- 
cias  frontis  et  alcoraten  et  terciam  asarfati , et  est  ex 
tempore  éstus.  Et  nalura  ejus  est  calor  et  siccitas , et 
convenientia  ejus  est  nàture  ignis?  et  dominium  ejus 
est  colere  çitrine.  Et  melius  quod  administratur  in 
eo , ex  cibis  et  potibus  et  aere  et  motibus , est  illud 
quod  equatur  et  déclinât  ad  infrigidationem  et  hu- 
mectalionem.  Et  elongatur  ab  evacuatione,,  et  con- 
vcnit  hoc  tempus  decrepitis  et  liabentibus  complexio- 
ueafrigidas  et  humidas , et  est  inconveniens  juveni- 
bus  et  habenlibus  complexiones  calidas  et  siccas. 

I.  Ortus  atarfati  cum  crepusculo  matulino.  Et  bec 

est  Forma  ejus  o o 

Occasus  fortune  deglucientis  hora  crepusculi  ma- 
tutini.  Et  bec  est  forma  ejus  O O 

Dies  in  eo  est  tredecim  liorarum  et  quinquc  sex- 
tarum,  et  nox  ex  decem  bons -et  sexta,  et  altitudo 
Solis  in  co  in  meridic  septuaginta  novem'gràduum 

28. 
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et  due  tercie.  Et  unibra  onuiis  rei  in  eo  est  equalis 
tribus  octavis  ejus.  Et  in  ipso  est  lalinis  festum 
Felicis  martyris  sepulti  in  civitate  Gurinda  , et  fes- 
tum ejus  est  in  villa  Jenisen  in  monte  Cordube.  Et 
in  ipso  est  noe  fortune  deglucientis  nocte  una , et 
oritur  atarf  opposita  ei , et  nominatur  degluciens 
quasi  degluciat  socium  suum.  Et  in  ipso  est  fes- 
tum sancti  Pétri  cum  misit  Dominus  angelum  suum. 

II. 

• • . . # ^ 

III.  Dicunt  experimentores  quod  illud  quod  àbscidi- 
tur  in  his  tribus  diebus  ex  lignis  non  corheditur  a 
vermibus.  Et  in  ipso  separantur  parvi  cameli  a ma- 
tribus  suis , et  multiplicatur  lac  et  colliguntur  pri- 
mitivi  dactili , et  in  ipso  est  vindemia  Egyptiorum. 

IV.  - • : . 

. I - * ’ ' 

V.  In  ipso  occidit  crepusculum  vespertinUm  quando 
preteriunt  de  nocte  due  bore  excepta  quinta , et 
oritur  crepusculum  matulinum  quando  reibanet  de 
nocte  equale  ei. 

VI.  In  ipso  est  christianis  festum  Justi  et  Pastoris  in- 
terfectorum  in  civitate  Complu ti.  Et  festum  ulrius- 
que  est  in  mûnasterio  in  mote  Cordube; 

VII.  In  ipso  est  cbristianis  féstum  Marnes  sepulti  in 
civitate  Cesarea. 

VIII.  , 

■ ' . .j 

IX. 

X.  In  ipso  est  cbristianis  festum  Syxti  episcopi  et 
Laurentii  arcliidiaconi  et  Ypoliti  militis,  interfec- 
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toruin  iu  civilité  lloma,  et  ag^rcgatum  in  ea  est  in 
monasterio  Anubraris. 


XI. 

XII. 

XIII. 

> 


XIV.  Ortus  frontis  cum  crepusculo  matutini.^Et  hec 

o 


est  forma  ejus 


Occasus  fortune  forlunarum  hore  crepusculi  nia* 
tutini.  Et  hec  est  forma  eius 

O O 

In  eo  est  noe  fortune  fortunarum  nocte  una,  et 
non  est  rememorata  in  pluviis,  et  oritur  frons  oppo- 
sita  ei,  et  nominatur  fortuna  propter  serenitatem 
eorum  per  ortum  ejus.  Et  dixit  rismator  eorum  : 
quando  oritur  fortuna  fortunarum  movetur  lignum 
et_leniuntur  coria  et  abhorretur  in  Sole  statio,  et 
illud  est  in  Februario  iterum  et  in  ipso  videtur 
sueil  inalaizegi.  Et  hora  ejus  apud  Arabes  est  lau- 
dabilis , et  est  ex  subitis  adventibus  caloris. 

XV.  In  ipso  christianis  estfestura  assumptionis  Marie 
virginis  per  quam  sit  salus. 

/ » * V 

XVI.  Dies  iu  eo  est  ex  tredecim  horis  et  tercia  et  nox 

ex  decem  boris  et  duabus  tercias.  Et  altitudo  Solis 
in  eo  in  mendie  est  sexaginta  quinque  graduum  et 
quarte.  Et  umbra  omnis  rei  in  eo  est  equalis  medie- 
tatiejus.  \ 

XVII. 
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XVIII.  la  ipso  permutatur  Sol  de  Leone  ad  Virgiuem 
pèr  experimentatorem.  - • - 

XIX.  . < . 

XX.  In  ipso  occidit  valtur  cadens,  et  consumatur  die® 

venenosi  estatis.  , '« 

xxi*  . ' ‘ \ y.  s • 

XXII.  In  ipso  occidit  crepusculufn  vespertinum  quan- 
do  pretereunt  de  nocte  hora  et  très  quinte  hore  et 
oritur  crepuscuium  matutinum  quando  remanet  de 
nocte  equale  ei.  V 

XXIII.  In  ipso  ingréditur  Sol  s'tgnum  Virginis  secun- 

dura  intentionem  Sindi  Indi. 

. •.  * » 

XXIV.  In  ipso  est  christianis  festum  sancti  Bartholo- 
itiei  sepulti  in  civitate  Esturis. 

XXV.  In  ipso  est  christianis  festum  Genesii  sepulti  in 

civitate  Arelatensi.  Et  festum  ejus  in  tcrcis  plani- 
ciei.  • . • ‘ , - 

^XVI.  In  ipso  est  festum  Geruncii  episcopi  inTalica. 

XXVIL  Ortus  Alcoraten  cum  crépus culo  matutino. 
Et  hec  est  forma  ejus  o O 

Occasus  fortune  tentoriprum  hora  crepusculima- 

o 

tutini.  Et  hec  est  forma  ejus  O ‘ , 

o o 

- , . • _ */ 

In  ipso  est  noe  fottnne  tentorioram'  nocte  ùnâ  ét 

' est  similis  pedis  anatis  et  est  noh  narrata  in  pluviis 
et  oritur  opposita  eî  alcoraten.  Et  est  noe  ex  anoe 
estus.  Et  nominatur  pluvia  ejus  quando  venit  ignita 
et  cinericia. 
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XXVIII.  In  eo  oritursueil  inEracliacum  crépuscule 
matutino  et  non  cessât  postpoui  ortus  ejus  usquequo 
oriatur  cumoccasuSolis  iukenum  postremo,  deinde 
tegitur.  Et  in  ipso  est/estum  obitus  Àuguslini  phi- 
losopbi. 


XXIX.  Primus  dies  extub.  Et  est  inceptîo  ere  Egyp- 
tiorum,  et  in  eo  est  alburoz  in  Egypte,  et  accendunt 
hommes  ignés  et  effundunt  aquas. 

XXX.  J[n  ipso.  est.  christiania  festum  Felicis  episcopi 

sepulti  in  civitate  Nola.  • 

XXXI.  In  ipso  occidit  crepusculum  vespertinum.quan- 
do  pretereunt  de  nocte  hora  et  quinque  décimé.  Et 
oritur  crepusculum  malutinum  quando  rcmanct  de 
nocte  equale  ei. 

Et  in  summa  hujus  raensis  ex  eis  que  non  appli- 
canturud  tabulas  et  non  ingrediuntur  incanone  die- 
rum  sunt  ista  : 


Fit  succus  duorum  granatorum  cum  aqua  feniculi  et 
fit  ex  eo  ssief  conferens  albedini  oculorum  et  aliis.  Et 
in  ipso  incipiunt  arotab  et  jujube,  et  maturantur  per- 
sica  lenia,  et  coagulantur  glandes,  et  fitbona'adulaha, 
et  est  sandia,  et  inveniuntur  in  eo  pira  zuccarina  pos- 
trema  et  cucumerus  saracenicus  et  in  ipso  fit  conditum, 
pirorum  et  in  ipso  egrediuntur  pisces  muli  ex  Mare  ad 
tlumina,  et  multiplicantur  venatio  eorum,  et  multipli- 
cantur  in  eo  pisces  sardine,  et  colliguntur  in  eo  ex 
speciebus , sumach  et  semina  papaveris  albi,  et  fit 
sirupus  ejus,  et  semen  rate  et  albedeguart  et  stafisagria 
et  turupgen , et  in  ipso  mittuntur  carte  in  Serico  et 
tinctura  celesti  ail  tiracios , ,et  in  co  seminantur  fabe 
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uutumnalcs  inortis,  et  inipso  seminantur  al  ken;  eeles- 
tis  et  napi  et  baucie  et  sicla  , et  in  ipso  stimulantur 
struciones  ad  coitum,  et  aucGtur  vox  masculi  a longe. 

> * • « 4 

Mensis  September  latine  et  est  sirace  Eilul , et  egjpliace 
Jub.  Et  habét  ex  epacta  sex,  et  est  temeus. 


Numéros  diarum  ejus  est  triginta  dies.  Et  signtfm 
ejus  est  Virgo.  Et  habet  ex  mansionibus  terciam  Asar- 
£acti  et  Alangue  et  Asimek.  Et  pn'ncipium  ejuS  est  ex 
tempore  estus.  Et  indicium  ejus  estsicut  indiciuméjus 
quod.est  ante  ipsum.  Et  in  ipso  ingreditur  tempus  au- 
tumni.  Et  est  natura  «jus  frigus  et  siccitas.  Et  conye- 
nientia  ejus  est  nature  terre.  Et  dominium  «jus  est  co- 
lère nigre.  Et  melius  quod  administra  tür  in  eo  ex  ci- 
bariis  et  potibus  et  motibus  et  habitaculis  est  quod 
humectât  corpora  et  déclinât  ad  calef&ctionem-et  non 
ipsissat  superfluitates.  Et  hoc  tempus  est  contrarium 
omnibus  etatibus  et  naturis  et  regionibus,  et  miqoris 
nocumeqti  in  eo  sunt  que  ex  eis  sunt  calide  in  natura 
sua  et  humide.  Et  ipse  convenit  infantibus  et  crescen- 
tibus  et  humidis  natura.  , 

I.  Dies  in  eo  est  ex  duodecim  horis  et  duabus  ternis, 
et  nox  ex  undecim  horis  et  tercia.  Et  altitudo  Solis 
iu  eç  in  meridie  est  quinquaginta  quinque  gradus 
et  quarts.  Et  umbra  omnis  rei  in  ipso  est  equalis  tri- 
bus sextis  ejus,  et  medietati  sexte  ipsius.  Et.  in  ipso 
est  çhjristianis  festum  Rectiniani  episcopî  et  socio  i 
rum  ejus  martyrum.  Et  estimant  quod  in  eo  est  as- 
sumptio  Xosue  filii  Nini  prophètes 
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ni.  • ' . • . • ; 

■ * ■-  ■ 

iv.  . 

V.  In  ipso  ôccidit  crepusculum  vespertinum  quando 

prétérit  de  nocte  liora  et  media,  et  oritur  cre- 
pusculum malatinum  quando  remanet  de  ubcte 
equaleei.  • 

VI.  • • 

k»  1 

VII.  > . 

VIII.  In  ipso  est  nativitas  Marie  virginjs.  ' 

IX.  Ortus  atarf  cum  crepusculo  matutino.  Et  hec  est 

forma  ejus  O 

■ Occasus  evacuatorii  precedentis  hora  crepusculi 
matutini.  Et  hec  est  forma  ejus  O , O 

In-  ipso  est  noe  evacuatorii  precedentis  aquarii 
tribus  noctibtas.  Et  èst  noe  laudabilis.  Et  . oritur 
asarfati  oppositaei.  Et  in  ipso  additur  JVilus  etfran- 
gitur  calor.  Et  hec  est  postrema  noe  eslus,  et  no- 
minatur  pluvia  ejus  ignita  et  cineticia. 

x.  • /’  . . ' 

xi.  . 

xn.  \ •.  .* 

xiu. 

"XIV.  In  ipso  est  christianis  festum  Cipriani , sa- 
pientis  episcopi.Tasie  interfeeti  in  Affrica.  Et  fes- 
tum ejus  est  in  ecdesia  sancti  Cipriani  in  Corduba. 

XV.  Dies  in  eo  est  ex  duodecim  hor»  et  quinta , et 
nox  in  eo  est  ex  undeeimhoris  et  qùâttuor  quintis. 
Et  altiludo  Soirs  in  eo  in  meridie  est  quinquaginla 
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quattuor  gradus  et  medietas.  Et  umbra  omnls  rei 
in  eo  est  equalis  duabus  terciis  ejus.  Et  üi  ipso  est 
festum  Emiliani. 

WL  In  ipso  oritur  asimek  afami.  Et  est  principium 
tem poris.au tupim , secundum  intentionem  Ypocra- 
tis  et  Galieni  , et  aliorum  sapientum  medicoVum. 
Et  in  ipso  est  christianis  festum  Eufemie  Virginia  , 
interfecte  in  eivitate  Caicidona. 

XVII. 

<!•  * ’ *■  '* 

XVIII;  In  ipso  descendit  Sol  -in  Libram  per  experi- 

mentatorem.  Et  est  equalitas  autumnalis.  ' 

XIX. 

i • t i 

XX.  In  ipso  usque  ad  fiuem  menais  fit  sirupus  de 
duobus  granatis,  et  sirupus  miva  et  albumetegi*,  et 

est  rob  uve.  „ . 

' » 

XXI.  Jn  ipio  est  christianis  festum  Mathei  apostoli  et 
evangeüste,  quem  interfeeit  Aglinus  rex  Ethiopie. 

XXII.  Ortus  alaugue  cum  crepusculo  malutino.  Et 

• - . ’ • . * O » ’f  » 

•hec  est  forma  ejus  O , 

• . . O O O 

Occasus  evacuatorii  postremi'Iiara  crepusculi  ma- 
tutini.  Et  hec  est  forma  ejus  • o O 

In  ipso  est  noe  evacuatorii  postremi  ex  Aquario* 
quattuor  noctibus,  et  oritur  alaugue  opposita  er,*et 
est  .noe  laudabili§  exoBerantjs  pluvie  , et  est  ilia 
que  nominatur  aperitiva , quoniam  aperit  terrant 
cum  plantis.  El  hec  anoe  est  prima  aùoe  autumhu 

XXIir.  Jn  ipso  pèrmutatur  sol  de  Vicgine  ad  Libram 
. secundum  intentionem  Sindi  Indi. 
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XXIV.  In  ipso  est  Lalinis  festum  decçllationis  Jo- 
Jiaonis  , filii  Zaccharie.  „ 

XXV.  In  ipso  incipiunt  struciones  parère  ova.  Et  di- 
citur  quod  unus  parit  in  quadraginta  noctibus  ova 
que  sunt  inter  quadraginta  ova  usque  ad  triginta , 

• et  dimittit  que  sunt  inter  septem  ova  usqne  ad 
' sex , et  nominantur  dimissa , et  reliqua  franguntur 

apullis. 

XXVI.  * 

XXVII.  In  ipso  est  festum  Adulsi  et  Johannis  in 

• Corduba.  ; * 

XXVIH.  In  ipso  occidit  crepusculum'  vespertinum 
quandd  prétérit  de  nocle  bore  et  due  quinte,  et 

• oritur  crepusculum  matutinum  quando  remanet  de 
nocte  equale  ej.. 

XXIX.  In  ipso  est  festum  Michaelis  Areângeli. 

XXX.  In  ipso  est  obitus  Yeronimi  presbiteri  in  Beth- 
léem, et  festum  Luce  évangéliste. 

. ' % . . * l*  * . * y . «.  * 

Et  in  summa  hujus  mensis , ex  illis  que  non  appli- 
eantur  ad  tabulas  et  non  ingrediuutur  in  canone  die* 
rutn,  sunt  ista  : * , 

i , • , 

Maturantur  persica  et  granata'  et  .jüjube  , et  appa- 
rent ciconia  ^et  incipiunt  arundines  zuccari  > et  musa 
et  denigrantur  quedam  olive  , et  apparet  oleum-  no-  » 
vum  et  glandes  et  castanee,,et  maturantur  almustee , 
et  incipiunt  arare  et  seminace  in  montibus  Cordube, 
et  picipiunt,  sparagi  primitivi  in  montibus  , et  in  ipso 
egredijratur  falcones  allebliati  ex  mari  Qceano,  et  ve- 
nantur  usque  ad  principium  veris..  Et  in  ipso  conver- 
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turUur  irundincs  ad ripam  maris , et  in  ipso  albificanlur 
capita  algaguab,  et  suut  ex  avibus  aquaticis  , deinde 
redeunt  capita  earum  nigra  in  principio  veris.  Et  iu 
ipso  mittunlur  carte  in  rubeal,  et  in  ipso  colliguntur 
uuces  et  pinee,  et  eradicatur  alcanna  et  alkudliari.  Et 
colliguntur  ex  speciebus  grana  lauri , et  fit  oleum  ejus, 
et  colloquintida  et  semeu  jusquiami , et  in  ipso  coagu'- 
latur  sa  K - Jlvf 

I • • 

* $ * 

Mentis  Qctul/er  latine , fit  est  siriace  Tïsirin  p ri  liais , et 
egyptiace  Baba.  Èt  h&bet  ex  epacta  oçto , et  est 
vehtosus. 

Numerus  dierurn  ejus  est  triginta  uûtts  dies , et  sig- 
num  ejus  est  Libra.  Et  habet  ex  mansionibus  algafar 
et  zubene , et  terciam  corone.  Et  est  ex  teuipore  au- 
tumni.  Et  complexio  ejus  est  frigus  et  siccifcs,  et 
convenientia  ejus  est  nature  terrfee.  Et  dominiutn  ejus, 
est  colere  nigce.  Et  uaelius  quod  administratur  in  eo, 
ex  cibis  et  potibus  et  motibus  et  babitaculis , est  il- 
lud  quod  humectât  corpora  et  calefacit  ea  quadam 
calefactione  et  resolvit  superfluitates  factie.  Et  hoc 
tempus  est  nocivum  omnibus  etatlbus  et  naturis  et 
rçgionibus.  Yerumtamen  minus  leduntur  eo  et  incon- 
veniens  eis  sunt  ea  \ in  quibus  est  calor  et  humiditas 
4 per  naturam , et  equalitas  in  complexione. 

I.  Dies  in  eo  est  ex  undecim  bbris  et  media.  Et  nox 
est  ex  duodecim  horis  et -media.  Et  altitudo  Solis 
in  eo  in  mendie  est  quadraginta  septam  graduqm 
et  due  tercie.  Et  umbra  omnis  rei  in  eô  est  equalis 
quin<jue  sextis  ejus  et  medietate  sexte  ei.  Et  in  ipso 
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est  christianis  festumJulie  et  sociartim  ejus  inter- 
fecta'rùm  in  Ulixis  Bofaa  super  mare  Oceanum  % 

IL  In  ipso  converti tur  Nilus , *çt  incipiunt  Egyptii  se- 
minare  alfasfasa  ( id  est  alcocorti  ) , et  est  casel  eo- 
rum.  Et  in  ipso  seminant  illi  de  Curgello  et  Campo 
Glandium , et  monte  Cordube. 

III.  * - 

IV.  ■ ; 

• * \ • • 

V.  Orlus  asinek  cum  crepusculo  matutino.  Et  hec  est 

.forma  ejus  Q \ . 

Occasus  ventriâ  piscis  hora  crepusçuli  matutini. 

Et  hec  est  forma  ejus 


Oo°0°00 

O O o O ° ° 


In  eo  est  noe  ventris  piscis  et  nominatur  ros  ; et 
pluvia  ejua  est  extemporaneis , et  est  laudabilis.  Et 
oritur  asimek  alhazel  cum'crepusculo  matutino  op- 
posita  ei,  et  tune  pervenit  ad  statum  profunditas 
aquarum. 

VI. 

VII.  In  ipso  occidit  crepusculum  vespertinum  quando 
prétérit  de  nocte  hora  et  tercia , et  ofitur  crepuscu- 
lum  matutinum  quando  remanet  de  nocte  equale ei. 

VIII.  In  ipso  est  umbra  omnis  rei  equalis  ei  apud  me- 
'ridiem.  • 

IX.  . 

x- . '■  ■ "Vi 

XI.  , ..  .... 

xn.  '•  • • » • 


Digitized  by  Google 


/ 


' l/itf.  ) 

Xl(I.  In  ipso  est  christiahis  festum  trium  martyrum 
^nterfectorum  in  civitate  Cordùba.  Et  sepultura 
eorum  est  in  vieo  turris,  et  iestum  eorum  est  in 
Sanctis.  Tribus. 

xiv,' . 

XV. -  . .*  ' " ' 

XVI.  Dies  in  eo  est  ex  decem  horis  et  quinque  sextis,' 
et  mèdietate  sexte.  Et  nox  est  ex  tredecim  horis  et 
medietate  sexte.  Et  umbra  omnis  rei  in  ipso  est 
equalis  ei  et  octave  ejus.  Et  altitudo  Solis  in  ipso  in 
iqepdie  est  quadraginta  unus  gradus  et  quinqué 

sexte  et  medietas  sexte. 

* »/ 

XVII.  In  ipso  permutatur  Sol  de  Libra  ad  Scorpio- 
Oem  per  experimentalorem. 

XVIII.  Ortus  algafra  cum  crepusculo  matutino.  Et 

. o ' - ■ . 

hec  est  forma  ejus  . •*  . • 

• ; 0.0-  *.,v/ 

ôccasus  anatha  hora  crepusculi  matutini.  Et  hec 


est  forma-ejus 


O 

O 


In  ipso  est  noe,  anatha,  et  est  cancer,  et  dicitur 
quia  est  cornu,  Arietis,  e*t  est  exuberantis  pluvie, 
laudabilis  ex  pluvîis  temporaneis,.  et  oritur  algafra 
opposita  eï , algafra  autem  apud  Arabes  est  ex  stellis 
fortunatis.  Nam  quando  descendit  in  ea  Lùna  est 
melior  horarum  ad  expansionem*aquarum,  et  di- 
cittfr  quod  nativitas  prophetarum  fuit  in  algafra. 

XÏX.  . ' ' 
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XX.  In  ipso"  ihcipiunt  illi  qui  sunt  in  campc&tribus 
Cordube  et  alii  s em  inare  comfmtniler.  *'• 

.xxi.  ; 

* • P „ * '■.  9 ' 

XXII.  In  ipso  descendit  Sol  inScorpionem  secundum 
intentionem  Sindi  ïndi.  Et  in  ipso  est  christiania 
festum  Cosme  et  Damiani  medicorumînterfectprum 
in  civitate  Egea,  per  manus  Lisie  prefecti  a Ce- 
sare. • f 

XXIII.  In  ipso  est  christianis  festum  Servandi  'et 
Gerniani  monacorum  interfeclorum  maftyrum,  per 
manus  viatoris  cunlis  ex  Emerita  ad  terraqi  barba  - 
rorum.  Et  sepulclyra  eorum  sunt  in  littoribus  Cadis, 
et  festum  eorum  est  in  villa  Quartus  ex  villis  Cor- 
dube. ‘ . .•  ’ ' « 

• * ••  . ./  * ' * 

XXIV.  In  ipso  occidit  crepusculüm  vespertihunr 

' quando  preteriit  de  nocte  hora  et  quarta.  Et  ojri- 
tur  crépusculum  matutinum  quapdo , remanet  de 
nocte  eqüaje  ei.  ’ • ' ... 

xxvà  . . 

XXVI.. 

XXVII.  . ’ r ' . ; - 

* '*  . s . ■■  4 

XXVIII.  In  ipso  est  christianis  festum  Vincentii  et  Sa* 
viné  et  Cristete  interfectorum  in  civitate  Abule , per 
manus  Daciarii  prefecti  Yspaniarum. 

XXIX.  In  ipso  est  festum  Symohis  cananei  et  Tadei 

apostolorum.  . . 

« » • 

XXX.  In  ipso  est  Latinis  festum  Marcelli,  interfecti 
per  manus  Daciani  in  civitate  Tange. 
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XXXI.  Ortus  azubcnc  cum  çrepusfcijk)  matutino.  Et 
hcr  est  forqia  «jus'  O O 

Occasus  albotain  hom  crepusculi  matulini.  Et. 

A 

• " t O . 

bec  est  forma  eiüs  . . 

J . O O • 

In  ipso  est  noe  albotain.  Et  est  veijtus  arietis  tri- 
bus noctibus.  Et  est  temporanea.  Et  est  nocivior 
quam  anoe  alie,  et  paqeiores  pluvie,et  raro-videtur 
in  ea  pluvia  quin  defi'ciat  eis  noealthoraie  cum  plu- 
via  ejus,  et  noe  ejus  est  nobilior  quam  anoe  alie,  et 
tnagis  exuberans.  quam  ipse,  Arabes  vero  vitupé- 
rant àoe  albotain.  Deinde  oritur  opposita  ejus,  et 
est  azubene,  et  estuat  mare,  et  non  currit  in  eo  cur- 
rens,  et  vadunt  milvi,  et  frangens  ossa  et  irundines 
ad  proiundum,  et  occullantur  fornrices. 

i * % — 

Et  in  siunma  bujus  inensis,  ex  çis  que  non  applican- 
tur  ad  tabulas  et  non  ingrediuntur  in  çanone  dierum, 
sunt  ista  : • 

Mensucatitur  olire  iù  arbore  sua  et  incipiunfcolli- 
gere  eas,  et  figitur  frigus;  et  permutantur  homines  ex 
veltimentis  albis  ad  vestimentum  tincta  facta  ex  seta 
crossa,  et  lana,  et  aliis.  Et  in  eo  pariuntur  oves  et  mul- 
tiplicatur  laè,  et  inveniuntur  agpi,  et  apparent  turdi 
albi  et  nigri,  et  veniunt  grues  hyemales  ex  insulis.  Et 
iu  ipso  extrahitur  olçum  balsami  ex  arbore  sua  in 
Egypto.  Et  in  ipso  f}t  sirupus  de  malis  muzis  et  con- 
ditum  eorum.  Et  in  ipso  fit,  sirupus  de  Citonjfs,  et  fit 
ccrusaet  zimar  et  asarcon.  Et  in' ipso  colfigitur  semen 
fenticuli  et  anisum,  et  semen  lactuce,  et  semman- 
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tur  cepe  ex  hoc  mense  usque  ad  fiiiem  mensis  Ja- 
nuarii» 

Mensis  November  latine*,  et  est  siriace  Tisirin  postre- 
mus, et  egyptiace  Ejub.  Ethabet  ex  epncta  quattuor , 
et  est  aquosus. 

Numerus  dierum  ejus  est  triginta  dies,  et  signum 
ejus  est  Scorpio.  Et  habet  ex  mansionibus  duas  ter- 
cias  coroneef  cor,  et  duas  tercias  axule.  Et  principium 
hujus  mensis  est  ex  tempore  autumni.  Et  indicium 
ejus  est  sicut  indicium  ejus  quod  est  ante  ipsum.  Et 
postremum  ejus  est  ex  tempore  hyemis,  et  natura  ejus 
est  frigus  et  humiditas.  Et  assimilatur  nature  aque. 
Et  dominatur  in  ipso  flegma.  Et  melius  quod  admi- 
nistratur  in  eo,  ex  cibariis  et  potibus  et  motibus  et 
habitacuKs,  est  illud  quod  calefacit  et  resolvit  et  aub- 
tiliat  superfluitates.  Et  hoc  tempus  est  conveniens  ha- 
bentibus  complexiones  calidas  et  etatibus  crescenli- 
bus,  et  est  inconveniens  habentibus  complexiones 
humidas  frigidas,  et  etatibus  in  statu  existentibus. 

I.  Dies  in  eo  est  ex  decem  horis  et  quarta,  et  nox  ex 
tredecim  horis  et  tribus  quartis.  Et  alfitudo  Solis  in 
eo  in  meridie  est  triginta  sex  gradus  et  quatta.  Et 
umbra  omnis  rei  est  equalis  ei  et  tercie  ejus.  Et  in 
ipso  est  christianis  festum  translationis  corporis  Sa- 
tumini  episcopi  martyris,  in  civitate  Tolosa. 

II.  ' 

. • I * ■ ' !■ 

III.  ' 

IV.  In  ipso  est  Latinis  festum  translationis  Zoili  ex 

29 


i. 
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sépulcre  ejus  in  vice»  Cris  ( sic  ),  ad  sepulcrum  ip- 
sius  in  ecclesia  vici  tiraciorum  in  Corduba. 

,V. 

VL  In  ipso  occidit  erepusculum  quando  prétérit  de 
riocte  hora  et  quinta.  Et  oritür  erepusculum  matu- 
tinum  quando  remanet  de  nocte  equale  ei.  Et  in 
ipso  est  festumLuce  apostoli  et  evangiliste,  discipuli 
Jesu. 

VII.  In  ipso  est  festum  Albari  in  Corduba. 

VIII.  ï 

TX.  •’  J • ‘ . 

X.'  ' 

y * » A’  • « • > 

XL  In  ipso  est  festum  alatus  Martini  episcopl  magni- 
fici.  Et  sepultura  ejus  est  in  Francia,  in  civitate  Tu- 
roui.  Et  festum  ejus  est  in  Tarsil  Alcanpanie. 

XII.  In  ipso  est  festum, obitus  Emiliani  sacerdotis.' 

XIII.  Ortus  corone  cum  crepusculo  matutino.  Et  hec 

O 

est  forma  ejus  q 

O / 

Occa&us  athoraie  hora  crepusculi  matutini.  Et 

o o . 

hec  est  forma  ejus  Q o , . 

• o 

4 ' * ^ ^ s » . . 

O / 

In  ipso  est  noe  athoraie,  et  nominatur  alnasinu. 
Et  dicitur  quia  sunt  uates  arietis.  Et  noe  earum  est 
quinque  noctibus,  et  dicitur  septem  noctibus.  Et 
est  postretna  ex  temporalibus.  Et  noe 'earum  est  lau- 
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dabilis  exuberans.  Etestmelior  pluviarum  que  sunt 
temporane,  quoniam  terra  retinet  cum  hac  pluvia 
tempçriem  anni  sui.  Et  in  ipso  quando  bene  venit 
eis  est  successio  ejus  quod  est  ante  ipsam  et  non 
est  successio  nisi  ex  ea.  Et  dicunt  quod  non  aggre- 
gantur  noe  atboraie  in  temporaneis,  et  pluvia  noe 
fortis  in  vere  quin  sit  ubertas.  Et  oritur  opposita  ei 
corona. 

XIV.  In  ipso  consuraatur  tempus  autumni  secundum 
intentionem  Ypocratis  et  Galieni,  et  irigrtditur  tem- 
pus hyemis. 

XV.  Dies  in  eo  est  ex  novem  horis  et  quinque  sextis, 
et  nox  est  ex  quattuordecim  horis  et  sexta.  Et  alti- 
tudo  Solis  in  meridie  est  triginta  duo  gradus  et  due 
quinte.  Et  umbra  omnis  rei  est  equalis  ei  et  tribus 
sextis  ejus,  et  medietati  sexte  ipsiiis. 

t J ‘ 1 ' ' 

XVI.  In  ipso  permutatur  Sol  ex  signo  Scoçpionis  ad 

signum  Sagittarii  per  experimentatorem. 

XVII.  In  ipso,  secundum  intentionem  ambulantium 
per  mare,  est  noe  caudis.  Quare  clauditur  mare  et 
removentur  uaves.  Et  in  ipso  est  Latinis  festum. 

XVIII.  In  ipso  est  christianis  festum  Asicli,  ihterfecti 
per  manus  Divium  prefecti  Cordube.  Et  sepultura 
ejus  est  in  ecclesia  carceratorum,  et  per  illud  no- 
minatur  ecclesia.  Et  festum  ejus  est  in  ecclesia  fa- 
cientium  pergamena  in  Corduba,  et  in  monasterio 
Armilat. 

XIX.  In  ipso  descendit  Sol  in  signum  Sagittarii  se- 
cundum intentionem  Sincli  Indi.  Et  in  ipso  est  chris- 

a9- 
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tianis  festum  Romani  monachi  interfecti  in  civitate 
Auliochia: 


XX.  In  ipso  est  cbristianis  festum  Crispinl  sepulti 
in  monasterio  quod  est  in  sinistro  civitatis  Aslige. 

XXI.  In  ipso  oritur  vullur  caden$,  et  cadit  principium 
pruine.  Et  ante  hoc  cooperiuntur  ab  ea  arbores  et 
viridia  que  adhurit  pruina. 


XXII.  In  eo  ingrediuntur  dies  albulk,  et  suntquadra- 
ginta  dies,  ex  quibus  viginli  sunt  ante  noctes  ni- 
gras,  et  viginti  post  noctes  nigras.  Noctes  igitur  ni- 
gre  sunt  in  eo  quod  est  inter  noctes  albuloe.  Et  in 
ipso  est  festum  Cecilie  et  sociorum  ejus  interfecto- 
rum  in  civitate  Roma.  Et  festum  eorum  est  in  mo- 
nasterio sancti  Cipriani  in  Corduba. 

XXIII.  In  ipso  est  cbristianis  festum  Clementis,  epis- 
copi  romani  tercii  post  apostolum  Petrum,  quem 
interfecit  Trajanus  César.  Et  festum  ejus  est  in  villa 
Ibtilibes. 

XXIV.  In  ipso  occidit  crepûsculum  vespertinum 
quando  prétérit  de  nocte  hora  et  sexta.  Et  oritur 
crepusculum  matutinum  quando  remanet  de  nocte 
equale  ei. 

XXV.  In  ipso  est  festum  Innueericie  martyris. 

XXVI.  Ortus  cordis  cum  crepusculomatutino.  Et  hec 
est  forma  ejus  o . O o 


Occasus  aldebaran  hora  crepusculi  matutini.  Et 


oo 


bec  est  forma  ejus  g 


«I.  ■ ?, 


O •! 

O 
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minatur  aldebaran  propterea  quod  est  post  atbo- 
raie,  et  est  principium  pluvia  tardautis.  Et  uoe  ejus 
est  illaudabilis.  Et  Arabes  quidem  vitupérant  eam. 

Et  oritur  cor  oppositum  ci.  Et  oritur  cum  ea  vultur 
cadens.  Et  hec  hora  apud  Arabes  est  principium 
partus  camelarum,  et  partus  earum  est  illaudabilis 
propter  paucitatem  lactis  et  plantarum.  Et  quod 
nascitur  in  eo  nominatur  robaban. 

XXV II.  In  ipso  Latinis  est  festum  Facundi  et  Pri- 
mitivi  sepultorum  in  eo  quod  est  circa  Legionem, 

XXVIII. 

XXIX.  In  ipso  christianis  est  festum  Saturnini  mar- 
tyris.  Et  festum  ejus  est  in  Candis  in  villa  Cassas 
Albas,  prope  villam  Berillas. 

XXX.  Et  in  ipso  est  Latinis  festum  apostoli  Andree 
martyris  interfecti  in  civitate  Patras,  ex  regioue 
Achagie,  de  terra  Romanorum.  Et  festum  ejus  est 
in  villa  Tarsil  filii  Mugbisa. 

Et  in  summa  hujus  mensis,  ex  eis  que  non  appli- 
cantur  ab  tabulas  et  non  ingrediuntur  in  canone  die- 
rum,  sunt  ista  : 

r 

In  ipso  est  cor  seminandi  et  comitatis  ejus.  Et  in 
ipso  colliguntur  glandes  et  castanee  et  grana  mirti.  Et 
fit  sirupus  ejus.  Et  in  ipso  cadunt  folia  arborum,  et 
absciduntur  bolera  eslatis,  sicut  cucurbita  et  melongia 
et  faseoli  et  portulaca,  et  bolus  (id  est  bilti ) alia  me- 
niu,  et  ozimum,  et  mulliplicantur  bolera  hyemis,  si- 
cut caules  et  sicla  et  napi  et  baucieet  porri  et  rafanus.  » 
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Et  in  ipso  colliguntnr  arundines,  et  coagulantur  fabe 
antumnales,  et  plantanlur  in  Augusto.  Et  in  ipso  coo- 
periuntur  viridia,  et  citrus  et  musa,  et  sambacus, 
ut  non  noceat  eis  pruina.  Et  in  ipso  colligüntur  flores 
croci. 

Mensis  Decernber  latine,  et  est  siriace  Kenun  primus , 
et  egyptiace  Keiek.  Et  habet  ex  epacta  sex,  et  est 
aquosus. 

Numerus  dieruru  ejus  est  triginta  unus  dies  et 
quarta  diei.  Et  signum  ejus  est  Sagittarius.  Et  liabet 
ex  mansionibus  terciam  axule  et  anaim  et  albelda.  Et 
est  ex  tempore  liyemis,  et  complexio  ejus  est  frigus  et 
humiditas.  Et  similitudo  ejus  est  nature  aque.  Et  do- 
minium  ejus  est  flegma.  Et  melius  quod  administratur 
in  eo,  ex  cibariis  et  potibus  et  motîbus  et  habitaculis, 
est  quod  est  calefaciens  et  resolvens  superfluitates.  Et 
hoc  tempus  est  convenions  habentibus  complexiones 
càlidas  et  siccas  et  etatibus  crescentibus,  et  est  incon- 
veniens  habentibus  complexiones  frigidas  et  humidi- 
tas, et  etatibus  que  sunt  in  statu;  et  non  est  a tiqua 
hora  conveniens  medicine,  nec  extractioni  sanguin  is. 

ï.  Dies  in  eo  est  ex  novem  horis  et  medietate,  et  nox 
ex  quattuordecim  horis  et  medietate.  Et  occidit  cre- 
pusculum  vespertinum  quando  prétérit  de  nocte 
hora  et  sexta,  et  oritur  crepusculuro  matutinum, 
quando  remanet  de  nocte  equale  ci. 

IT.  Altitudo  Solis  in  eo  in  meridie  est  viginti  novem 
gradus  et  due  tercie.  Et  umbra  omnis  rei  in  meridie 
est  equalis  ei,  et  tribus  quartis  ejus. 
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IV. 

V. 

VI. 

VII.  - 

vni. 

IX.  Orlus  axula  (xcuta)  cum  crepusculo  matutiiH». 
Et  hec  esl  forma  ejus  O O 

Occasus  alhacha  hora  crepusculi  matutini.  Et  hoc 

O ' ‘ 

esl  forma  ejus  O Ç> 

In  ipso  est  noe  alroeisen  et  est  alhahaca  super  ca- 
put  geminorum.  Et  noe  ejus  est  sex  noctibus,  et 
est  postremus  pluvie  tardantis,  et  est  noe  laudabilis 
exuberans,  et  oritur  axula  opposita  ei  cum  casu 
alhahaca  apud  crepusculum  matutinüm,  et  est  cor 
liyemis  et  vehementia  canicularitatis  ejus.  Et  in 
ipso  est  Latinis  festum  Leocadie  sepulte  in  Toleto. 
Et  festum  ejus  est  in  ecclesia  sancti  Cipriani  In 
Corduba. 

X.  In  ipso  est  christianis  festum  Eulalie  interfecte^ 
et  sepulchrum  ejus  est  in  Emerita.  Et  nominanteam 
martyrem.  Et  festum  ejus  est  in  villa  Careilas  prope 
Cordubam. 

xi. 

XII.  Principium  vencnosorum  hyetnis,  et  sunl  qua- 
draginta  dies,  viginli  hujus  mensis,  et  viginti  ejus 
qui  est  post  ipsum. 
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XIII. 

XIV.  In  ipso  est  Latinis  festum  Justi  et  Habuiuli 
martyrum  interfectorum  in  Jérusalem. 

XV.  Dies  in  eo  est  ex  novem  horis  et  tercia  et  est  bre- 
vior  dies  in  anno,  et  nox  est  ex  quattuordecim  horis 
et  duabus  terciis,  et  est  longior  nox  in  anno.  Et  oc- 
cidit  crepusculum  vespertinum  quando  prétérit 
hora  et  décima  et  medietas  décimé.  Et  oritur  cre- 
pusculum matutinum  quando  rcmanet  de  nocte 
equale  ei. 

XVI.  Altitudo  Solis  eo  in  meridie  est  viginti  duo  gra- 
dus  et  due  tercie.  Et  umbra  omnis  reî  in  eo  est 
equalis  ei  etquinque  sextis  ejus. 

XVII.  In  ipso  permutatur  Sol  de  Sagittario  ad  Capri-  V 
cornum  per  experimentatorem. 

X\  III.  In  ipso  est  festum  npparitionis  Marie  matris 
Jesu  super  quam  sit  salus.  Et  festum  ejus  est  in 
Catluira. 

XIX. 

XX. 

y ' 

XXI.  In  ipso  descendit  Sol  in  signum  Capricoriii  se- 
cundum  intentionem  Sindi  Indi.  Et  in  ipso  est 
festum  Thome  apostoli.  Et  interfectio  ejus  in 
India. 

t 

XXII.  Ortus  anaim  cum  crepusculo  matutino.  Ethec 

■ b o o 

est  forma  ejus.  « OOOO  •' 

CO 
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Occasus  alnahati  hora  crepusculi  matutini.  Et 

O O . 

hec  est  forma  ejus  O 

O 

O 

In  ipso  est  noe  ulheanahati,  et  nominatur  al- 
teiati,  et  dicitur  quia  est  arcus  geminorum  quo  sa- 
gittal brachium  leonis.  Et  noe  ejus  est  tribus  noc- 
tibus,  et  est  laudabilis.  Et  orilur  alnaun  cum  cre- 
pusculo  ma  tu  tin  o opposita  ci.  Et  est  principium 
anoe  hyemis,  et  nominatur  pluvia  ejus  vernalis. 
XXIII. 

XXIV. 

XXV.  In  ipso  est  Latinis  festum  nativitatis  Christi 
super  quem  sit  salus.  Et  est  ex  majoribus  festivita- 
tibus  eorum. 

XXVI.  In  ipso  est  festum  Stephani  diaconi  et  est  pri- 
mus  martyr.  Et  sepulchrum  ejus  est  in  Jérusalem, 
et  festum  ejus  est  in  ecclesia  Alseclati  ( id  est  pla- 
niciei  ). 

XXVII.  In  ipso  est  festum  assumptionis  ejus  Johannis 
apostpli  et  evangeliste. 

XXVIII.  In  eo  est  Latinis  festum  Jacobi  apostoli  qui 
dictus  est  frater  Christi.  Et  sepulchrum  ejus  est  in 
Jérusalem. 

XXIX.  In  ipso  est  Latinis  festum  interfectionis  infan- 
tium  in  civitate  Betleem  per  manus  Aerodis  regis, 
cum  pervenitad  eum  de  nativitate  Christi  Domini. 
Cogitavit  ergo  per  interfectionem  eorum  interficere 
eum  inter  eos. 
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XXX.  In  ipso  est  Latinis  festum  Eugénie  interfccte. 
Et  ÿepulchrum  ejus  est  Rome. 

XXXI.  In  ipso  est  christianis  festum  Columbe  iuter- 
fecte  in  civitate  Rubuous  (in  alio  Senorua),  et  est 
martyr  et  festum  ejus  est  in  casis  Albis  , prope  Ke- 
rilas  iu  monte  Cordube. 

Et  in  summa  hujus  mensis,  ex  eis  que  non  applican- 
tur  ad  tabulas  neque  ingrediuntur  in  canone  dierum, 
sunt  ista  : 

Floret  albear,  et  incipit  narcissus  in  quibusdam 
montibus  Cordube,  et  quibusdam  ortis,  et  florent 
amigdale  primitive  et  bona  fiunt  prima  citra,  et  in 
ipso  reponuntur  aqua  pluvie  in  cisternis,  et  in  meuse 
qui  sequitur  eum,  et  non  mutatur  nec  corrumpitur, 
et  plantantur  cucurbite  primitive  et  melongie  super 
podia  fimi,  et  seminantur  porri,  et  operantur  per  an- 
num.  Deinde  permutantur  iu  Augusto.  Et  in  ipso  se- 
minatur  papayer  albus  et  eradicantur  alliumar  ( id  est 
radiées  palme  silvestris). 


i * 
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Il  aurait  peut-être  été  nécessaire  (l’ajouter  ici  un 
commentaire  historique,  astronomique  et  philolo- 
gique, propre  à expliquer  les  différentes  parties  du 
calendrier  que  nous  venons  de  publier.  Mais  ce  com- 
mentaire, trop  considérable  pour  pouvoir  trouver 
place  dans  une  note,  ne  pourrait  qu’être  l’objet  d’un 
ouvrage  spécial.  Nous  nous  bornerons  donc  à ajou- 
ter ici  quelques  observations  sur  des  points  parti- 
culiers , et  à indiquer  quels  sont  les  ouvrages  qu’il 
faudrait  consulter  pour  résoudre  les  difficultés  que  la 
lecture  de  ce  calendrier  pourrait  faire  naître. 

On  a pu  remarquer  d’abord  qu’ici,  comme  dans 
tous  les  autres  documens  que  nous  avons  publiés,  nous 
avons  toujours  conservé  scrupuleusement  le  texte  et 
l’orthographe  des  manuscrits.  Outre  les  motifs  qui 
nous  ont  déterminé  à agir  ainsi  dans  tous  les  cas,  nous 
avions  des  raisons  spéciales  pour  ne  rien  changer  en 
publiant  des  traductions  faites,  au  moyen  âge,  de  l’a- 
rabe en  latin.  Ces  traductions  ne  se  faisaient  pres- 
que jamais  immédiatement  sur  les  textes  arabes.  Les 
chrétiens  , qui  allaient  dans  les  villes  moresques  d’Es- 
pagne pour  s’instruire  dans  les  sciences  des  Arabes  , 
se  servaient  ordinairement  d’interprètes  mores  ou 
juifs  qui  leur  traduisaient  en  langue  vulgaire  les 
ouvrages  arabes  ; et  c’est  d’après  cette  première  tra- 
duction, nécessairement  fort  imparfaite,  que  ces  ou- 
vrages étaient  ensuite  traduits  en  latin  par  les  chré- 
tiens. Il  résultait  très  souvent  de  cette  double  traduc- 
tion, faite  par  l’entremise  d’hommes  peu  versés  dans 
les  sciences,  que  les  mots  techniques  n’étaient  point 
traduits-,  et  que,  faute  d’en  pouvoir  trouver  les  équi- 
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valens,  ou  tâchait  d’en  rendre  uniquement  le  sou.  Les 
personnes  qui  se  sont  occupées  des  ouvrages  traduits 
de  l’arabe  à cette  époque,  ont  dû  rencontrer  fréquem- 
ment de  ces  mots  arabes,  latinisés  et  estropiés  par  des 
traducteurs  qui,  parfois,  ne  savaient  pas  môme  lire 
matériellement  le  mot  qu’ils  voulaient  rendre.  Plu- 
sieurs de  ces  mots  arabes  non  traduits  sont  restés  dans 
nos  langues  modernes,  et  il  est  même  arrivé,  dans 
quelques  cas,  que  l’on  a adopté  des  mots  estropiés,  ou 
mal  lus  et  mal  transcrits,  par  ceux  qui  les  avaient  d’a- 
bord employés  (i).  On  voit  maintenant  pourquoi,  dans 
l’intérêt  des  étymologistes,  nous  avons  dû  publier  le 
, _ texte  des  manuscrits , sans  le  corriger,  même  lors- 
qu’il présentait  des  fautes  évidentes.  D’ailleurs  , les 
orientalistes  pourront  aisément  corriger  ces  fautes  ; et 
il  sera  facile  à tout  le  monde  de  rétablir  les  noms 
arabes,  syriaques  et  égyptiens  des  constellations  et 
des  mois,  noms  si  souvent  estropiés  dans  notre  calen- 
drier, à l’aide  des  ouvrages  qui  ont  été  écrits  sur  l’as- 
tronomie et  la  chronologie  orientales  (voyez  Alfragani 
clementa  astronomica,  cumnotis  Golii , p.  1-6  du  texte 
arabe,  etc.  — Alfragani  arabis  chronologica  et  as- 
tronomica elementa , Francof.  1618,  in-8,  p.  193, 


(1)  On  sait  que  le  mot  zénith,  par  exemple,  a été  introduit  ehes 
nous  par  des  gens  qui  ont  mal  lu  le  mot  arabe  iemt,  qu’ils  ne  savaient 
pas  traduire  et  dont  ils  voulaient  rendre  le  son.  Le  mot  diodarro , em- 
ployé par  l’Arioste,  offre  probablement  un  second  exemple  de  cette 
transcription  erronée. 
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2o4>  122,  etc. — Scaligeri notœ  in  sphœram  barbaricam 
Manilii , p.  473  el  suiv.  — Aboul  H hassan , traité  des 
instrument  astronomiques,  Paris,  1 834-35,  u vol.  in*4, 
tom.  I,  p.  8o,  i4o,  191,  etc.  — Notices  des  manuscrits  < 
de  labibl.  du  roi,  tom.  VII,  ir°  part.,  p.  246  et  suiv. 

— Ideler,  untersuchungen  uber  den  Ursprung  und  die 
bedeutung  der  sternnamen).  Le  traducteur  du  calen- 
drier précédent  a commencé  par  ne  pas  savoir  tra- 
duire le  titre  même  de  l’ouvrage  , et  il  s’est  contenté 
de  le  transcrire  en  caractères  latins.  Liber  anoe  (ou 
anu,  car,  comme  on  a pu  le  remarquer,  ces  deux  mots 
sont  employés  tour-à-tour  dans  le  calendrier  ) signifie 
Livre  du  temps  et  de  ses  divisions.  Telle  est,  comme  •_  ' 
on  le  sait,  la  signification  du  mot  arabe  anu. 

Nous  avons  supposé  dans  le  Discours  préliminaire 
( p.  17 1 ) que  ce  calendrier  avait  été  écrit  au  treizième 
siècle  et  dédié  à Mostansir  II,  cinquante-cinquième 
calife.  11  est  vrai  qu’il  y a eu  deux  califes  du  nom  de 
Mostansir,  mais  nous  croyons  qu’il  s’agit  ici  du  second. 

En  effet,  le  premier  Mostansir,  qui,  après  avoir  régné 
moins  de  six  mois,  mourut  le  29  Mai  de  l’année  862 
de  l’ère  chrétienne,  ne  pouvait  recevoir  la  dédicace 
d’un  calendrier  dans  lequel  l’épacte  du  premier 
Janvier  était  égale  à un  (voyez  ci-dessus  p.  401)» 
puisque  l’e'pacte  de  l’année  861  est  égale  à 6,  et  l’é- 
pacte de  l’année  862  est  égale  à 17.  Tandis  que  sous 
le  règne  du  second  Mostansir  (depuis  1226  jusqu’à 
1243  de  l’ère  chrétienne),  on  trouve  pour  l’année  1227, 
l’épacte  égale  à un.  D’ailleurs,  du  temps  de  Mostan- 
sir I",  les  Arabes  n’auraient  certainement  pas  intro- 
duit dans  leur  calendrier  les  fêtes  et  les  mois  des  chré- 

« 
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liens  (i).  On  aurait  pu  aussi  chercher  à déterminer 
l’époque  à laquelle  se  rapporte  ce  calendrier  par 
les  jours  où  l’on  a marqué  l’entrée  du  Soleil  dans 
les  divers  signes  du  zodiaque.  Mais  la  différence 
entre  le  jour  observé  ( per  experientiam,  ou  secundum 
intentionem  experimentatoris , etc.  ) et  le  jour  donné 
parla  théorie  des  Hindous  (a)  ( secundum  intentionem 
Sindi  lndi ) n’est  pas  constante;  de  manière  que  l’on 
ne  peut  rien  conclure  de  là  pour  une  détermination 
chronologique.  Cette  différence  se  rapporte  probable- 
ment à une  période  astronomique  des  Hindous,  que 
les  Arabes  avaient  adoptée,  mais  qui  nous  est  incon- 
nue. Ainsi,  par  exemple,  il  y a quatre  jours  de  diffé- 
rence (du  16  au  20  Mars),  entre  l’équinoxe  observé 
et  l’équinoxe  déterminé  par  les  Hindous,  tandis  qu’il 
y a sept  jours  (du  16  au  23  Juin),  entre  leur  solstice 
et  le  solstice  observé.  D’ailleurs,  au  neuvième  siècle 
les  Arabes  étaient  trop  savans  en  astronomie  pour  dire 
(comme  le  fait  l’auteur  de  ce  calendrier)  que  le  jour 


(i)  Dans  quelques  anciens  astronomes  arabes,  dans  Alfragan,  par 
exemple,  on  trouve  à la  vérité  les  noms  des  mois  latins;  mais  Alfragan 
lie  parle  que  des  Humains,  et  ne  cite  nullement  les  chrétiens  ( Alfragani 
elemtnta  astronomica  , cum  notis  Golil , p.  3 du  texte  arabe  , etc.). 
Voyez  aussi  Ebn-el-Awam , tom.  U,  p.  488  etsuiv. 

(s)  Cet  emprunt,  fait  à l'astronomie  indienne,  vient  confirmer  ce 
que  nous  avons  dit  plusieurs  fois  sur  l'influence  que  les  Hindous  ont 
exercée  sur  les  sciences  des  Arabes.  (Voyex  aussi  une  note  de  M.  Rei- 
uaud , insérée  dans  la  préface  du  second  volume  du  Traité  des  instru- 
ment astronomii/ues,  par  Aboul-Hliassan,  et  tin  passage  d'tfdrisi  cité 
par  M.  de  Humboldt,  Examen  critique,  p.  tg,  note  1).  , 
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de  l’équinoxe  était  le  16  Mars  chez  les  Arabes  et  le 
20 Mars,  chez  les  Hindous  (et  est  equalitas  apud  cos). 
Tout,  dans  ce  calendrier,  annonce  la  décadence  et 
tout  s’y  rapporte  au  treizième  siècle.  Il  n’en  est  pas 
moins  précieux  pour  les  savans  à cause  des  données 
astronomiques,  géographiques  et  historiques  qu’il  ren- 
ferme. Les  physiciens  y trouveront  surtout,  comme 
nous  l’avons  déjà  indiqué,  une  foule  de  faits  propres 
à la  discussion  historique  des  températures  terrestres. 
Les  historiens  de  l’agriculturey  puiseront  des  connais- 
sances nouvelles  sur  les  travaux  agricoles  des  Arabes. 
Des  indications  fréquentes,  qui  se  rapportent  à Cor- 
doue  et  à Valence,  semblent  indiquer  que  ce  calen- 
drier aurait  été  fait  en  Espagne;  et  les  données  astrono- 
miques paraissent  confirmer  cette  opinion.  Les  hau- 
teurs du  Soleil  aux  équinoxes  sont  différentes  entre 
elles,  et  sont  par  conséquent  erronées.  Cependant, 
en  cherchant  à corriger  les  erreurs  les  plus  gros- 
sières , qui  dépendent  probablement  des  copistes , 
ou  du  traducteur  qui  n’aura  pas  su  bien  lire  les 
chiffres  arabes,  on  pourrait  en  déduire  une  latitude 
d’environ  36°  pour  la  ville  dans  laquelle  on  a dû 
faire  les  observations.  Si  l’on  cherchait  maintenait 
à déterminer  celte  latitude  par  la  longueur  du  plus 
grand  et  du  plus  petit  jour  de  l’année  (le  r6  Juin  et  le 
i5  Décembre)  on  trouverait  à-peu-près  3j°  1/2  pour 
la  latitude  du  lieu  de  l’observation,  dans  lequel,  d’a- 
près le  calendrieo-précédent,  la  durée  du  plus  grand 
jour  était  égaleà  quatorze  heures  et  deux  tiers;  et  cette 
latitude  conviendrait  assez’  à Grenade  ( 3y",  ao'  ),  ou  à 
Cordoue  (3yV4o'  )•  Ertèdoptant  les  latitudes  déter- 
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minées  par  les  Arabes,  telles  qu’elles  se  trouvent  clans 
Aboul  Hhassan  , il  faudrait  exclure  Cordoue,  et  l’in  - 
détermination  s’étendrait  depuis  Séville  jusqu’à  Va- 
lence. Mais  il  faut  toujours  se  rappeler  que  les  erreurs 
possibles,  dans  l’observation  de  la  durée  du  jour, 
sont  trop  grandes  pour  que  l’on  en  puisse  déduire , 
avec  précision,  la  valeur  de  la  latitude. 


iî((Via2& 


FIN.  OU  PKEMiliH  VOLUME. 
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